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SUR L’E PITRE 


DU XIV. DIMANCHE 

'D’APRES 

LA PENTECÔTE. 


EpÎtre. Galat. 5. 1 6, 

E S Freres , Condui fez.- vous 
félon l’efprit , & vous ri ac- 
complirez* point Us defirs de 
la chair : car la chair a des 
defirs contraires a ceux de 
fefprit , & l'efprit en a de contraires a 
ceux de la chair , & ils font oppofe's l'un 
a l'autre s de forte que vous ne faites pas 
les chofes que vous voudriez» Que fi vous 
ites pouffes par l'efprit , vous ri êtes point 
fous la loi. Or il efl aifé de connoître les 
ceuvres de la chair , qui font , la fornication » 
i' impureté , C impudicité, la dijfolution , l'i- 
Tome XIII. A . 






t Sur VEpîtrc du XIV. Dimanche 
dolâtrie , les empoifonnemens , les inimitiés 
les dijfenfions , les jaloufies , les aritmofités , 
les querelles , les divifions, les hère' fies , les 
envies , les meurtres , les ivrogneries , les 
débauches & autres chofes femb labiés , dont 
je vous déclare , comme je vous l'ai déjà dit , 
que ceux qui commettent ces crtmes ne fe- 
ront point héritiers du roiaume de Dieu. Les 
fruits de l'efprit au contraire font , la cha- 
rité , la joie , la patience , l'humanité , la 
bonté , /4 perfévérance , ta douceur , 4* foi , 
la tmdefiié, la continence > la chafteté. Il 
ri y a point de loi contre ceux qui vivent de 
la forte. Or ceux qui font à fefus-Chrifl ont 
crucifié leur chair avec fes pajfions & fes 
défirs déréglés » . * 

Explication. 

I. O Aint Paul nous repréfente dan$ 
*3 l’Epître de ce jour deux différens 
principes des a&ions des hommes -, l’ef- 
prit & la . chair , qui font comme deux 
poids différens , dont chacun tend à en- 
traîner le cœur de fon côté : l’efprit vers 
le ciel , la chair vers la terre : l’efprit 
vers la vie , la chair vers la mort : l’e£* 
prit, principe d’aétions éternelles & éter- 
nellement récompenfées : la chair, prin- 
cipe de fatisfaélions paflagéres & éter- 
nellement punies: l’efprit, fource d’incor* 
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rüption : la chair , fource de corruption : 
l’efprit , qui nous porte vers Dieu par 
l’exécution de fes volontés ; la chair j 
qui nous foumer au démon par l’accom- 
pliffement de Tes défirs : l’efprit , qui 
établit le régné de Dieu en nous 5 la 
chair, qui y établit le régné du diablei 
Ainfi tout: le. bonheur de l’homme con- 
fifte à fe conduire par l’efprit. Tout fou 
malheur eft de fe conduire par la chair. 
Et fon principal devoir eft de difcemer 
ces deux principes, de fuivre l’un 8c 
d’éviter l’autre. 

. II. Quoiqu’il, n’y air rien de plus ira* 
portant que ce difcernement , il y a ce- 
pendant bien peu de gens qui y penfent , 
& encore moins qui y penfent férieu- 
fement. Rien n’eft plus ordinaire que 
de fe laifïer emporter par les objets, 8c 
de ne i fe mettre guere en peine de pé- 
nétrer par quel principe on agit. Cepen- 
dant en agiflant de la forte , on ne fau- 
roit guère agir que par la chair. Car 
quoique faim Paul nous repréfente ces 
deux principes comme étant dans un 
combat continuel, l’efprit nous infpirwtnt 
des défirs contraires à ceux de la chair , 
8c la chair nous en infpirant de contrai- 
Ces à ceux de l’efprit ; il y a néanmoins 
une grande différence entre les uns 8c 

Aij. 
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4 Sur lEpitre du XIV. Dimanche 
les autres. Les défirs de refprit étant 
fpirituels, ne font pas des impreflions 
vives & fenfibles. Ils font de plus beau- 
coup moins fréquens , parce que les ob- 
jets fpirituels ne fe préfentant pas par 
eux-mêmes à l’efprit, les fens empê- 
chent fouvent lame de s’y appliquer. 
Les objets de la chair au contraire font 
vifs & pénétrans. Tout ce qui nous en- 
vironne les renouvelle à l’efprit. Il n’y 
a point de peine fenfible à lès fuivre j 
& il y a au contraire une peine fenfible 
à ne les pas fuivre. Ainû c’eft une mar- 
que prelque certaine qu’on n’agit que 
par la chair, quand on agit fans effort , 
lans combat, & fans répugnance. 

III. Il faut de plus remarquer que 

3 uand faint Paul dit que l’efprit forme 
es défirs contraires à ceux de la chair, 
it ne parle que de ceux qui participent 
à cet efprit, &c dans le cœur defquels il 
réfide. Mais combièn y en a-t-il qui n y 
participent point , & qui font du nom- 
bre de ceux qu’un autre Apôtre appelle , 
Animales , fpiritum non hahentes : Des hem* 
mes fen fuels qui tient point t Efprit de Dieu. 
L’efprit ne domine en perfonne fans 
l’oppofition de là chair. Mais la chait 
domine en plufieurs fans l’oppofiçion ds 
4’efprit, 
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IV. Il femble que ce combat étant 
tel que nous l’avons repréfenté : les im- 
pre fiions de la chair étant vives , fenfi- 
bles & continuelles ; celles de l’efprit 
étant fpirituelles , non fenfibles, &c lou- 
vent interrompues , tout le monde fe 
devroit laifïèr gagner aux imprelïions de 
la chair : & cela arriverait ainfi, li Dieu 
. n’empêchoit ce mauvais effet par la for- 
ce de fon efprit. Car quoique l’impref- 
fion ën foit moins fenfible, elle n’en eft 
pas moins efficace. Il fait bien , quand 
il le veut , fe rendre maître d’un cœur. Il 
fait bien fe le confiprver malgré les atta- 
ques du monde & du démon joints à 
notre chair. S’il nous lailïe fuccomber à 
quelques légères tentations , il nous fou- 
tient dans les grandes. Il a vaincu le 
monde , & il veut que nous ayions la 
confiance qu’en nous appuïant fur lui , 
nous le vaincrons auffi : Confidite , ego Jom.is. 
vicimundum . Ainfi la viétoire de l’efprit î} " 
fur la chair n’eft point impofîîble aux 
vrais Chrétiens. Dieu qui modéré les 
flots de la mer , modéré encore plus les 
tentations. Il fe forme dans les gens 
de bien une fainte habitude de vertu , 

& uneréfolution fi ferme dans leurs de- 
voirs principaux, que le diable n’ofe di- 
jre&ement leur propofer de les violer, 

A iij 
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6 Sur PEpitre du XIV. Dimanche 
Il eft donc contraint de les attaquer de 
loin. Il tâche de les affoiblir par de pe- 
tites chûtes, de diminuer leur charité, 
de les engager dans de certaines voies 
dangereules dont ils ne connoiflent pas 
le péril. C’eft proprement dans ces pe- 
tites occafions que fe palïe la principal^ 
parrie de leur combat. Et le but du dé- 
mon agilTant par la chair , eft d'afioiblir 
les âmes peu à peu * afin de les pouvoir 
enfuite précipiter dans quelque ehûte 
mortelle. Ainfi pour réfifter au démon 
dans les grandes occafions , il lui faut 
réfifter dans les moindres. Pour éviter 
les grandes chûtes, il ne faut pas négli- 
ger les plus légères : & fi Ion ne fauroiç 
les éviter, il faut tâcher de les réparer, 
& d en tirer de la force par l’humilité 
qu’elles nous doivent procurer. 

V. C’eft là la voie que Dieu achoifie 
pour fan&ifier fes élus , Sc pour les eon^. 
duire à la fin à laquelle il les deftine.Car 
fi l’Efprit de Dieu éroit toujours agilTant 
en eux, 8c qu’il aftiijettît tellement la 
chair qu’il en étouffât toutes les impref- 
fions , les juftes feroient comme une ef- 
pece d’hommes entièrement différens^ 
des réprouvés. On les difeerneroit dès. 
ce mond'e-ci , 8c ils fe difeerneroienç 
eux-mêmes : 8c peut-être que ce difeert 
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nement qu’ils feroient d’eux-mêmes , en 
fe voiant fi fort au-deftûs des autres » 
les mettroit dans un plus grand danger , 
que toutes les autres tentations dont ils 
feroient délivrés. Il eft vrai que Dieu 
les pourroit foutenir dans cet état , en 
arrêtant auflï-bien la tentation fpiritue.Ue 
de l’orgueil que les corporelles : mais il 
faudrait pour cela un plus éminent dé- 
gré de grâces, que celui qui eft néceftaire 
pour vaincre les tentations ordinaires. 
L’homme fans une grâce très-éminente, 
n’eft pas capable dans cette vie de voir 
enrfoi l’excellence des dons de Dieu fans 
s’en élever ; à moins que d’avoir en me- 
me temps quelque poids contraire qui 
le tienne en équilibre , en le rabaiftant 
autant à fes yeux que fes vertus font ca- 
pables 3e l’y élever. S’il ne fen toit point 
en lui- même de combat ni de révolte , 
ifne gémirait point ; il n’afpireroit point 
à un autre état -, il fe trouveroit heureux 


dans cette vie; il ne craindrait point 
pour lui-même; il ne feroit point porté 
à avoir compallion des autres par le fen- 
timent de fa propre infirmité ; il ne s hu- 
milierait point : & cette vertu fans com- 
bat le priverait prefqne de toutes les 
vertus. Ce n’eft pas ainfi que Dieu veut 
qu’il opéré fon falur, L’ordre de la fa- 

A iiij 





9 Sur r 'Epure du XÎV. "Dimanche 
geflc eft que pendant qu’il eft dans cette 
vie , il s’y trouve miférable \ qu’il afpire 
à fa délivrance •, qu’il la défire ; qu’il la 
demande ; qu’il travaille à l’acquérir par 
l’exercice des vertus, & particulièrement 
de l’humilité. 

VI. On peut tirer de cette conduite 
de Dieu, deux conféquences très-impor- 
tantes pour la vie chrétienne. La pre- 
mière eft, que rien n’eft plus capable 
de nous détourner de la voie du lalut, 
que la parelfe , la lâcheté , le relâche- 
ment. On ne réfifte à des tentations con- 
tinuelles quç par une vigilance conti- 
nuelle. La vie chrétienne étant une vie 
oppofée au torrent de la nature ; qui ne 
fait point effort contre ce torrent , en eft 
nécelTairement entraîné. Mais par cet 
effort on ne fe foutient pas feulement 
-contre le rorrenr,maison s’avance-, on fait 
du progrès contre fon cours, & l’on en 
fait même d’aurant plus que l’on con- 
tinue ces efforts : car au lieu qu’en ré- 
fiftant au cours d’un fleuve, on fe lalfe i 
l’ame au-contraire en réfiftant au- torrent 
du monde , de la coutume , & de la 
concupifcence , fe fortifie &: affoiblitfes 
ennemis. 

VIT. La fécondé conféquence n’eft 
pas moins confidérable, & elle fait toute 
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la prudence d’un Chrétien. C’eft que 
puifque l’on eft obligé de combattre con- 
tre fa chair, & d’affoiblir fes itnpreflions 
par la réfîftance de l’efprit , oit eft donc 
obligé d’éviter tour ce qui les rend plus 
vives , plus fortes & plus agitantes. Or 
il y a mille chofes dans le monde qui 
augmentent la force des pallions. Les 
objets les excitent &c les enflamment ; 
les mauvais exemples les autorifent , & 
font qu’on fe croit en fureté en les fui- 
vant. Tel qui feroit capable de réflfter 
à une paflion quand elle n’a point 
d’autre force que celle quelle tire de la 
pente de la nature , n’en peut foutenir 
î’effort quand elle eft fortifiée par la 
coutume. Il y a certaines chofes qui au- 
gmentent direétement l’impreflïon des 
paflîons , d’autres qui les fortifient in- 
aire&ement , en diminuant la réfîftance 
de la volonté , en amoliflant le cœur, en 
amufant l’efprit , & en ôtant à l’ame les 
armes avec lefquelles elle auroit pû fe 
défendre. 

On ne réfifte aux pallions qûe par les 
exercices qui fervent à calmer lame : or 
on ne la calme qu’en l’appliquant à cer- 
tains objets qui la tiennent en repos 8>C 
dans une alfiette tranquille •, tels font , 
par exemple, la priere , la lefhire, U 
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i o Sur PEpttre du XIV. Dimanche 
méditation de la vérité.Tout ce qui nouà 
détourne de ces exercices , nous difpofe' 
à fuccomber aux tentations. L’ame a be-j 
foin de terrains dehors & de certains 
retranchemens pour en arrêter l’effort* 
Tout ce qui ruine donc ces dehors, leur 
ouvre l’entrée du cœur. En s’accoutu- 
mant avec les vices , on en perd l’hor- 
reur , on s’y apprivoife , on commence 
à s’y plaire , & l’on y cft bien-tôt pris. 

VIII. Il ne faut paspenfer que cette 
chair à laquelle l’Apotre nous oblige 
de réfifter pour vivre de la vie de l’ef- 
prit , ne comprenne que les pallions qui 
fe glifïènt dans le cœur par l’appas de 
la volupté. L’ame par le péché eft de- 
venue toute charnelle, même à l’égard 
des objets fpirituels 5 parce quelle les 
recherche par le même principe que les 
objets corporels. En fe féparant de l’a- 
mour de Dieu , qui lui faifoit trouver 
fonplaifîr en Dieu , elle eft tombée dans 
l’amour de foi-même : & c’eft par cet 
amour quelle fe porte également à la 
recherche des plaiftrs , tant des fens que 
de l’efprit. C’eft pourquoi 1’ Apôtre,pour - 
nous donner dans toute fon étendue 
l’idée de 4 ce qu’il appelle la chair, n’y 
comprend pas feulement la fornication 
les autres vices groffters $ mais aaftï 


y 
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les inimitiés , les envies , les jalaufies , 
les animofités &c les querelles. La chair 
eft oppofée à l’efprit -, & l’efpr-it & la 
ehair comprennent tous les objets où 
la volonté fe peut porter. Or l’elprit de 
Dieu ne nous porte qu’à Dieu, &c ne 
nous fait lien aimer que par rapport â 
Dieu, Tous les autres objets pour fpiri- 
tuels qu’ils foient, que nous pouvons 
rechercher par d’autres motifs, appar- 
tiennent donc à la chair. Etre charnel » 
félon l’Apôtre , ceft marcher félon 
l’homme corrompu. N’ êtes-vous pas char- 
nels , dit-il aux Corinthiens , & ne mar - x ,c«r. 
chez.-vous pas félon l'homme ? Or l’homme h 
corrompu eft & efprit & corps , Sc la 
corruption eft encore plus grande dans 
l’eforit que dans le corps. . • 

IX. Il eft remarquable que ces œuvres 
de la chair dont parle faint Paul , com- 
prennent les principales caufes qui trou- 
blent dès ce monde même la tranquilli- 
té des hommes, & rendent leur vie mi- 
férable. Et au contraire les fruits de l’ei- 
prit qu’il exprime enfuite , contiennent 
les véritables fources de la paix tant in- 
térieure qu’extérieure : ce qui fait voir 
que dès cette vie meme la mifére eft 
inféparable de la vie chamelle , ôc que 
la paix eft inféparable de la vie conduite 
. - , •• ' A vj 
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1 t Sur fEpître du XTV. "Dimanche 
par l’Efprit de Dieu. Une ame agitée 
de pallions inquiètes, déchirée par l’en- 
vie, les jaloufies, les haines, les crain- 
tes , ne fauroit être que miférable ; 8c 
c’eft ce qui fe rencontre toujours dans 
la vie charnelle. Au contraire , une ame 
remplie de la joie & de la paix duSaint- 
Efprit, pleine de bonté pour tous les 
hommes, exempte des paffions mali- 
gnes & turbulentes , ne fauroit être 
qu’ heureufe. Ainfi en fuivant la chair on 
tombe dans la tribulation de la chair ; 
& par conféquent , en vivant félon l’ef- 
prit , on évite ces tribulations , & l’on 
jouit de ce qu’il y a de plus heureux dans 
la vie. Ce qui fait dire à faint Paul , que 
la piété eft utile à tout , & que c’ejl à elle 
que les biens de la vie préfente & de la vie 
future ont été promis. Il eft vrai qu’on ne 
peut accomplir , fans quelque douleur, 
ce que l’Apôtre nous prefcrit dans l’E- 
pître de ce jour , en difant que ceux qui 
font à Jefus-Chrifi , ont crucifié leur chair 
avec fes paffions & fes défirs déréglés : mais 
c’eft une douleur qui nous délivre d’au- . 
très douleurs beaucoup plus fâcheufes. 
11 faut néceftàirement , ou crucifier fa 
chair , ou être crucifié par fa chair j la 
faire fouffrir , ou fouffrir par elle : c’eft- 
à-dire qu’il faut par néceflité, ou moïtir 
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fier Tes paflions , ou être tourmenté par 
fes paflions , qui feront d’autant plus vi- 
ves qu’on les aura moins mortifiées. Or 
il vaut incomparablement mieux faire 
-■ (ouffrir fa chair & la crucifier en cette 
vie , que de reflèntir toutes les peines 
qu’elle caufe dès cette vie meme à tous 
ceux qui fe laiflènt dominer par elle. 


SUR L’EVANGILE 

DU XIV. DIMANCHE 

D’ A P R E S 

LA PENTECÔTE. 

/ . 


Evangile. S. Matth. G. 24. 

TT? N ce temps-la , Jefus dit a fes Dïf- 
t 1 j ciples : Nul ne peut fervir deux maî- 
tres s car ou il haïra l'un & aimera l'au- 
tre 3 ou il fe foumettra a l'un & mcprifera 
l'autre. Fous ne pouvez, fervir Dieu & les 
richejfes. C'e fi: pourquoi je vous dis : Ne 
vous inquiétez, point où vous trouverez, de 
quoi manger pour le foutien de votre v'tc y 
ni d'où vous aurez, des vêtemens pour cou-. 
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14 Sur î Evangile du XIV. Dimanche 
vrir votre corps. La vie ri eft-elle pas plut* 
que la nourriture, & le corps plus que le 
vêtement ? Confidérez les oifeaux du ciel ; 
ils ne fement point , ils ne moijfonnent point, 
& ils riamajfent rien dans des greniers; 
mais votre Pere celefte les nourrit. N’ êtes- 
vous pas beaucoup plus queux ? Et qui eft 
celui d’entre vous qui puijfe avec tous fies 
foins ajouter à fa taille la hauteur dune 
coudée ? Pourquoi atijfi vous inquiétez-vous 
four le vêtement ? Confidérez comment croif- 
fent les Us des champs ; ils ne travaillent 
point * & ils ne filent point : & cependant 
jè vous déclare que Salomon même dans 
toute fa gloire , ri a jamais été vêtu comme 
l’un d’eux. Si donc Dieu a foin de vêtir 
de cette forte une herbe des champs , qui eft 
aujourd’hui , & qui fera demain jettée dans 
le four ; combien aura-t-il plus de foin de 
vous vêtir , b hommes de peu de foi ? Ne 
vous inquiétez donc point en difant : Que 
mangerons-nous , ou que boirons-nous , ou 
de quoi nous vêtirons-nous , comme font lès 
païens qui recherchent toutes cvs chofes ? 
car votre Pere fait que vous en avez be foin. 
Cherchez donc premièrement le roïxume & 
la juftice de Dieu , & toutes ces chofes vouj 
feront données par-dejfus. 
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Explication» 

L T L cft également impoflïble à l’hom* 
X me d’être fans maître, & d’en avoir 
plus d’un. Il ne fauroit être fans maître ; 
parce que le propre de l’amour eft de 
nous 'allujettir à ce que nous aimons. 
Or l’homme ne fauroit être fans amour \ 
& ne trouvant pas en foi- même le bien 
qu’il aime &c qu’il cherche y il faut qu’il 
en forte , & qu’il s’attache à quelque ob- 
jet hors de lui. Or cet objet le domine 
par néceflité; puifquil le remue, par la 
crainte , par l’efpérance , par le défir, 
par les autres pallions, qui ne font 
que diverfes formes de l’amour. Mais 
aulîi il ne fauroit avoir plus d’un maître; 
parce qu’il ne fauroit demeurer dans un 
tel équilibre, qu’il partage également 
fon cœur à deux objets, fans préférer l’un 
à l’autre. Il prend naturellement parti ; 
& l’objet quil a préféré devenant le 
maître de fon cœur , l’oblige de fe fépa- 
rer des autres , au-moins toutes les fois 
que ces deux attaches font contraires. Il 
s’enfuit de-là que le cœur de l’homme 
ne peut être dominé en même temps par 
l’amour de Dieu & par l’amour du mon- 
de.Maisil ne s’enfuit pas néanmoins que- 
l’amour le plusfoible ne puilïefubhfter 


't S Sur f Evangile du XIV. "Dimanche 
dans quelque dégré avec le plus forr -, $è 
ainfi l’amour de Dieu étant dominant 
dans le cœur, lame peut confetver cer- 
taines attaches pour des créatures , qu el- 
le feroit prête d’abandonner s’il s’agif- 
foit de faire choix de Dieu ou du mon- 
de j mais quelle ne quitte pas abfolu- 
ment , quand il n’eft pas queftion de 
faire ce choix. C’eft même l’état ordi- 
naire de cette vie, où l’amour de Dieu 
n’eft pas encore dans ce régné parfait ou 
il fera dans le Ciel. 

II. Tout amour de la créature n’eft 
. . donc pas mortel ; parce qu’il n’eft pas - 
toujours dominant , & que nous n’en 
fommes pas toujours efclaves : mais il 
ne laifle pas d’être toujours dangereux. 
C’eft toujours un commencement de fer- 
vitude. Il remue toujours notre cœur , il 
l’occupe , il tend à fe l’aftujettir : ce qui 
nous oblige a nous en défier & à l’affoi- 
blir le plus que nous pouvons. Si nous 
favions exa&ement ce dégré dans le- 
quel l’amour des créatures devient do- 
v minant & fe rend maître du cœur , il 
•y auroit moins d’inconvénient à l’y fouf- 
frir , lorfque nous ferions allurés qu’il 
ne feroit pas dans ce dégré. Mais ce qui 
fait le plus grand danger de cet amour , 
c’eft que nous ne favons peint le dégré 
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précis de notre attache aux créatures. On 
s’imagine fouvent être fort attaché à •. 
Dieu , & on ne l’eft guere ; & peu atta- 
ché au monde , 8c on l’eft beaucoup. La 
raifon de cette illufion , eft que l’on s’i- 
magine que l’amour fuit le jugement 
fpéculatif que l’on porte des objets. Et 
ainfi , comme l’on juge-qu’il n’y a point» 
de proportion entre Dieu & le monde , 
on croit qu’il en eft de même de notre 
amour. Mais il n’en eft pas ainfi. L’a- 
mour ne fuit pas le dégré du mérite des 
objets, mais de l’impreftion qu’ils font 
fur le cœur. Or il arrive fouvent que les 
plus petites chofes font des impreflions 
plus fortes fur lame que les plus gran- 
des. Il eft donc très-dangereux de nourrir 
les plus petites attaches pour les créatu- 
res; parce qu’on les metinfenfiblement 
en état d’emporter le cœur, non par l’idée 
de leur grandeur, mais par la force de 
l’impreftionqu’elles font fur notre cœur. 

III. Ce qui contribue encore beau- 
coup à nous tromper en cela , c’eft que 
fouvent on conferve la mémoire des 
fentimens qu’on a eus pour Dieu & pour 
les créatures , lorfque les pallions que 
nous reflentions pour elles n’étoient 
point vives 8c agilïantes ; 8c l’on en con- 
clut que dans les occafions où il s agiroit 
*• * 
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de préférer Dieu à quelque objet de pa£ 
lion , on ne balancerait pas. Mais il y a 
bien du mécompte en cela. Car il peut 
fort bien arriver que la mémoire demeu- 
rant la même , 5c confervant l’idée des 
jugemens 5c des fentimens qu’on a eus 
autrefois , le cœur ne foit pas demeuré 
le même •, que l’amour de Dieu y foit 
affoibli , 5c celui des créatures augmen- 
té *, qu’il en délire plus fortement la pof* 
fellîon , 5c qu’il craigne plus vivement 
d’en être privé. Or quand cela arrive , 
on eft alors en quelque forte allujetti à 
deux maîtres fans qu’on le fâche. Dieu 
domine dans l’efprit, parce qu’on le pré- 
féré par une préférence de l’efprit ; & 
le monde domine dans le cœur, parce 
qu’on y eft attaché par des liens plus 
doux & plus forts de la volonté. 

IV. Cela fait voir que bien des gens- 
du monde fe trompent , & commettent 
une efpece de menfonge en appellant 
Dieu leur Seigneur. Car aïant le cœur 
aftujetri à un autre objet. Dieu n’eft pas 
proprement leur Seigneur,puift]u’iln’eft 
plus le maître dans leur cœur. Il ne régné 
tout au plus que dans l’efprit. Mais c’eft 
la créature qui domine au fond de leur 
cœur , 5c le démon par la créature : 5c 
ç’eft par cette raifon que Jefus-Çhriffc 
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«lit-, que tous ceux qui lui difent, Sei- 
gneur , Seigneur , n'entreront pas dans le 
roïaume du Ciels parce quen le difant 
de bouche , ils le défavouent de cœur. 
S’ils le difoient fincérement, & que Dieu 
fût effectivement le maître dans leur 
ame , le roïaume de Dieu feroit en eux , 
parce que Dieu y regneroit : & ils ne 
pourraient être exclus du roïaume du 
Ciel , parce que ce roïaume n’eft autre 
chofe que l’empire de Dieu dans le 
cœur. Et c’eft pourquoi l’Apôtre ne 
craint pas de dire , que nul ne fauroit con- 
férer que fefus efl le Seigneur , finon par le 
Saint-Efprit. C’eft-à-dire qu’on ne fau- 
roit fans le Saint-Efprit , confeffer que 
Jefus eft le Seigneur , félon toute l’éten- 
due du fens de cette parole , en le con- 
férant du cœur auffi-bien que de l efprit. 
. V. Mais fi Dieu ne domine pas fur les 
amateurs du monde par la foumifiîon 
volontaire de leurs cœurs , il ne laifte 
pas de les dominer d’une autre maniéré, 
en les affujettiftànt à fa puiftànce malgré 
qu’ils en aient ; en leur faifant fubir les 
loix rigoureufes de fa juftice , non feu- 
lement dans le temps, mais dans toute 
l’éternité. Et ce qui eft encore plus ter- 
rible , c’eft que celui qui n’aura pas voulu 
obéir volontairement à Dieu , ne fer* 
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pas feulement aflujetti à fa puiflance* 
mais aulïi à celle du démon. Car Dieü 
l’àïant choifi pour l’éxécuteur de fa ju- 
ftice envers les âmes ingrates & infidè- 
les qui n’auront pas voulu s’affujetrir à 
fon amour, il les lui livrera pour exercer 
fur elles un empire plein de rage & der 
fureur , qui fera le fupplice , & du dé- 
mon qui dominera ces âmes malheureu- 
fes , 8c de ces âmes malheureufes qui 
feront dominées par le démon. 

VI. Il y â encore cette différence ef- 
fentielle entre l’amour de Dieu 8c l’a- 
mour des créatures , que quiconque ai- 
mera Dieu avec perfévérance , arrivera 
certainement à la fin de fon amour, qui 
eft la poffeflion de Dieu , 8c trouvera 
toute la puifTance de Dieu favorable 
pour contenter fes juftes défirs. Plus il 
aimera Dieu , plus il arrivera furement 
8c facilement a la poffeflion de Dieu, 8c 
plus il en jouira pleinement. Au contraire 
l’amour des créatures a pour fin nécef- 
faire la privation des créatures, & trouve 
tome la puifTance de Dieu oppofée com- 
me une barrière invincible à fes injuftes 
défirs. Dieu ne dominera fur ceux qui 
l’auront aimé , que pour les rendre heu- 
reux par la poffeflion de l’objet de leur 
Amour. Mais il dominera fur les ama- 
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leurs du monde , en leur faifant fentir 
la privation éternelle de ce qu’ils auront 
aimé. Quel aveuglement eft donc com- 
parable à celui des. hommes ? Il n’y a 

3 u’un bien qu’il leur foit permis d’aimer. 

n’y a qu’un bien qui les puiflè rendre 
heureux.il n’y a qu’un bien à la poflèffioit 
duquel il leur foit poflible de parvenir. 
Et ce bien unique étant Je plus grand 
de tous les biens , eft celui-là meme 
qu'ils fuient , qu’ils mépriferjt , dont 
ils ont de l’averfion. Il y a au contraire 
d’autres biens qu’ils ne fçauroient pofTé- 
,der que pour un moment, qui font in- 
capables de les rendre heureux , & qui 
feront éternellement leur fupplice s’ils 
s’y attachent par amour : & c’eft jufte- 
ment ceux-là qu’ils choififtbnr. 

, VII. La maxime , de ne point fervir 
deux maîtres , oblige clairement les hom* 
mes de ne mettre point leur fin dans au- 
cune créature , ■& de n’en faire jamais 
l’objet principal de leur amour. Mais 
Dieu aïant voulu que nous fulfionsafifu- 
jettis à divers befoins, comme à celui 
de la nourriture & du vêtement , on 
pouvoit encore douter s’il n’étoit point 
permis de rechercher avec empreftèment 
Ôc inquiétude les chofes qu’il nous a ren- 
cjy nécçdaires. C’eft fur quoi Jefus-Chrift 
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entreprend de nous inftruire dans le refté 
de cet Evangile , & il le fait par des 
principes qui vont à nous montrer que 
l’inquiétude pour les néceflîtés tempo- 
relles , eft contraire à la foi de la provi- 
dence de Dieu , & à la confiance que 
nous devons avoir en fa bonté. 

VIII. Le premier de ces principes eft* 
que Dieu s’étant réfervé le loin de pour- 
voir à nos néceflîtés temporelles , foie 
pour le vivre foit pour le vêtement , 
nos inquiétudes font abfolument inuti- 
les pour nous les procurer. C’eft ce qui 
eft expreflement marqué par ces paro- 
les de l’Evangile : Conftde'rez. les oifeaux 
du Ciel. Ils ne Jement j ni ne moijfonnent , 
ni namajfent dans des greniers ; mais votre 
Pere célefte les nourrit. N’ êtes -vous pas 
plus excellens qu'eux ? Et qui eft celui d’en- 
tre vous qui puiffe avec tous fes foins ajou- 
ter a fa taille la hauteur d > une coudée ? Car 
cela veut dire nettement , qu’il nous eft 
auflî peu poflîble de nous procurer par 
nos inquiétudes tes néceflîtés de la vie , 
que d’augmenter notre taille , 8c que 
nous n’avons pas plus befoin de ces foins 
que les oifeaux du ciel. Dieu qui a formé 
notre ame 8c notre corps , s’eft chargé 
du foin de les conferver jufqu’au temps 
qu’il a réfolu de rompre leur aflemblage. 
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Il eft aufli bien auteur de ce qui eft né- 
ceftaire à notre confervation , que de ce 
qui eft eflentiel à notre être. Nos in- 
quiétudes ne peuvent pas plus contri- 
buer à l’un qu a l’autre : 8c c’eft faire 
tort à fa puillance &à fa bonté, de lui 
attribuer la production des êtres , 8c de 
ne lui en pas attribuer la fubfiftance. Il 
eft vrai que par les ordres de cette divine 
Providence , il arrive que quelques-uns 
des hommes font réduits à la pauvreté 
8c à la mifére , 8c même à mourir par 
l’une ou par l’autre -, comme elle en ré- 
duit d’autres à mourir par lepée , par la 
fièvre & par la pefte : mais nos inquié- 
tudes ne lervent de rien pour éviter ces 
cvenemens. Ce feront plutôt ces inquié- 
tudes 8c ce s défiances qui nous les atti- 
reront comme de juftes punitions de no- 
tre infidélité. En un mot , l’inquiétude 
eft toujours impuiflànte , 8c par confé- 
quent toujours mutile. 

IX. Non feulement il faut croire que 
Dieu peut nous procurer les chofes tem- 
porelles dont nous avons befoin , mais 
il faut croire qu’il le fera , pourvu quer 
nous lui foyions fideles *, ou que s’il ne 
le fait pas , c’eft qu’il jugera qu’il nous 
eft plus utile d’en être privés que de les 
avoir. Car notre Pere celefte qui nourrit 
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les oifeaux du ciel , & qui pare les fleurs 
des champs de tant de beautés , eft bien 
éloigné de vouloir abandonner des créa- 
tures fidelles & attachées à fes ordres. 
C’eft pourquoi, en quelque néceflîté que 
l’on foit réduit , on eft obligé de croire 

3 ue Dieu fera plutôt des miracles, que 
e nous laifler périr , à moins que pour 
notre bien fa providence ne nous ait 
ordonné ce genre de morr. Et en ce cas 
il le faut recevoir avec a&ions de grâces, 
& être perfuadés que pourvu que nous 
le recevions comme nous devons , c’eft 
le plus favorable qui nous pouvoit arri- 
ver. Un Chrétien eft donc toujours 
exempt d’inquiétude , Sc toujours dans 
une attente tranquille de rayenk, de 
quelque néceflîté qu’il fe trouve prefle. 
Car il faut néceflairement , ou que Dieu 
ait réfolu de l’en tirer par les refloits de 
fa providence , qui fourniflent des ref. 
fources infinies dans les plus grands em- 
barras & dans les plus grandes néceflîtés; 
ou qu’il air réfolu de lui ôter la vie par 
ce moïen , Sc de lui faire trouver fa dé- 
livrance parfaire par ces miférespaflàgé- 
res : 8c alors il accepte avec joie cet or- 
dre de la providence, & il reconnoît fans 
peine que cette iflîie eft encore plus 
favorable que l'autre j puifqu’elle le dé- 
livre 
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Hvre pour toujours des miféres de la vie. 

X. Mais ce qui trompe les hommes 
fur ce point , ê’eft qu’ils ne distinguent 
pas entre s’inquiéter pour les nécelîités 
ae la vie, & s’appliquer à les rechercher* 
parce qu’ils ne s’y appliquent d’ordinaire 
que par inquiétude. Cependant ce font 
deux chofes fort differentes. L’inquié» 
tudeeft toujours accompagnée de man- 
que de foi & de confiance en la bonté de 
Dieu, ôc de défaut de foumiffion à fes 
ordres. On s’inquiète &c on s’agite, parce 
qu’on fuppofe qu’on fe peut procurer par 
des effôrts humains ce qui nous manque* 
parce qu’on ne croit pas affez que Dieu 
fe foit chargé de nous en pourvoir, ou 

S ue l’on n’cft pas affez fournis aux or- 
res de fa providence * & qu’on ne vou- 
drait pas être privé des biens temporels* 
quand même il le voudrait. Mais oa 
peut s'appliquer à la recherche des cho- 
fes néceffàires à la vie par des motifs 
-très-juftes & très-légitimes. On peut s’y 
•appliquer , parce que Dieu le veut * par- 
ce qifil nous défend de le tenter* parce 
que l’ordre commun de fa providence 
-eft d’emploïer le travail des hommes 
pour leur procurer ce qui leur eft né- 
•ceffaire. Ainfi l’inquiétude eft une efpece 
de révolte contre Dieu : 8c l'application 
Tome XIII \ B 


t 


i6 Sur l'Evangile du XIV. Dimanche 
tranquille eft une exécution des ordre? 
de la providence. L’inquiétude eft une 
recherche de foi-même : l’application 
•fait partie de l’obéiflance qu’on doit à 
Dieu , de la recherche de fon roïau- 
me 8c de fa juftice. 

XI. Mais cette application , pour être 
chrétienne 8c faire partie de la recher- 
che de la juftice , ne doit avoir pour but 
que l’obéiftance à cette juftice. Et pour 
cela il faut bien fe garder de croire que 
ce foit cette application qui nous procure 
les néceflités temporelles. Dieu s’en fert 9 
parce qu’il veut cacher les effets de fa 
puiffance fous le travail humain : mais 
ces effets ne laiflènt pas de dépendre uni- 
quement de lui i 8c il auroit pu les pro- 
curer en mille autres maniérés qu’en 
celle-là. Il faut donner des remedes aux 
malades , parce que Dieu fe fert fouvent 
■de cette voie pour les guérir , & qu’il 
veut que nous y ayions recours , afin de 
np le faire pas agir à notre fantaifie 8c 
d’une maniéré extraordinaire. Mais il 
ne faut pas attribuer la fanté auxTeme- 
des , ni y mettre fa confiance. Cet aveu- 
gle à qui Jefus-Chrift ordonna de fe la- 
ver dans les eaux de Siioë, faifoit Jbien 
d’obéir à l’ordre qui lui avoir été donné : 
«nais il ne devojt attribuer le recouvre- 
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^Itoent de fa vue qu’à la feule puiiïànce de 
. Jefus-Chrift, & non à la qualité de ces 
eaux. Nous devons de même, pour nous 
procurer nos befoins ^pratiquer avec hu- 
milité tous les moïens ordinaires que 
Dieu met en notre pouvoir. Et s’il nous 
les donne par ces moïens , nous ne lui en 
devons pas avoir moins d’obligation que 
Vil nous les procuroit par des miracles , 
parce qu’il n’en eft pas moins Tunique 
auteur. Que s’il nous exclut de ces voies 
-ordinaires , &: qu’il nous mette dans une 
entière impuiüance d’appliquer aucun 
xnoïen humain , il eft clair alors qu’if 
ne veut pas de nous cette application ï, 
•mais il n’en faut pas conclure qu’il ait 
donc la volonté de nous lailïèr périr. Il 
a des tréfors infinis &: inépuifables dans 
; fa providence , qu’il déploie quand il 
veut.ïl tire une infinité de perfonnes des 
plus grandes néceflités par des moïens 
qu’ils ne pouvoient prévoir : & celles 
qu’itn’en tire pas ne lui en ont pas moins 
d’obligation *, parce qu’il leur procure 
par-là une délivrance plus prompte, plus 
allurée & plus entière de tous les maux, 
de la vie. ■ 

XII. Àinfi quoique là cupidité & la 
icharité foient fouvent allez femblables à 
l’extérieur*, l’une 8c Tautre appliquant les 

Bij 
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hommes au travail, l< ne permettant pat 
qu’ils demeurent les bras croifés : elles 
ne laiffent pas d etre fort différentes dans 
l’efjprit jpar lequel elles les y portent. La 
cupidité met toute fon efpérance dans le 
travail humain : la charité la met toute 
dans la bénédi&ion que Dieu donne a 
ce travail. La cupidité veut réuflîr à quel- 
que prix que ee foit : la charité ne de- 
mande point d'autre fuccès que l’obéif- 
fànce même quelle rend à Dieu. La cu-r- 
pidité fe -donne totalement au foin des 
.chofes temporelles : la charité feréferve 
toujours le temps de rendre à Dieu fes 
devoirs. La cupidité croit tout perdu 
quand les moïens humains viennent à 
manquer , & défefpere ahfolument i, 
mais la charité , qui cherche la juftice 
de Dieu dans l’application aux chofes 
temporelles, conierve la même efpé- 
rance dans le manquement des moïens 
humains*, parce quelle fait que Dieu fur 
qui elle le fonde uniquement , ne lui 
manque jamais. Ainfi elle demeure tou-- 
jours dans une afliette tranquille , queU 
que foit le fuccès de fon travail. 
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Epi t re. Galat. 5.25. & 6 . r. 

• . * *. . •• % - \ 

%/ff Es E reres , Si nous vivons par l’ef- 
JLVj. prît » conduifons-nous aujji par î of- 
frit. Ne nous laijfons point aller a la vaire 
gloire >i nous piquant les uns lès autres -, & 
étant envieux les uns des autres. Mes Frè- 
res , fi quelqu’un eft tombé par fur prife én 
quelque péché, vous autres qui êtes fpirituels , 
a'tez. foin de le relever dans un efprit de dou- 
ceur y chacun de vous faifant réflexion fur 
foi-même & craignant d’être tenté aufli- 
bien que lui. Portez, les fardeaux les uns des 
autres , & vous accomplirez, ainfi la loi 
de Jefus-Chrift : car fi quelqu’un s’eftime 
être quelque chofe ,jl fe trompe lui-même a . 

B iij 
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parce qu’il neft rien. Or que chacun exa - 
mine bien fes propres actions ,. & alors il- 
trouvera fa gloire en ce qu’il verra de bon-. 
dans lui-même , & non point en fe compa- 
rant avec les autres : car chacun portera fort - 
propre fardeau .. Que celui que l'on inflruit 
dans les chofes de. la foi ,.affijle de fes biens 
en toute maniéré celui qui V. inflruit . Ne 
vous trompez, pas , on ne fe mot que point de- 
Dieu. L’homme ne recueillera que ce qu’il" 
aura femé : car celui qui feme dans fit- 
chair recueillera de là chair la corruption & - 
la mort ; & celui qui feme dans l'efprit re- 
cueillera de l’efpritlavie éternelle. Ne nous 
laffons donc point de faire le. bien , putfque 
fi nous ne perdons point courage , nous en 
ZZCtidlhlPUs le fruit en fon temps. C’efl 
pourquoi pendant que nous en avons le temps, 
faifons du bien a tous , mais principalement* 
À ceux quune même foi a rendu comme nous * 
dQineJliques du Seigneur. 

• . ♦:* “■ • **”: f 

E X P LI C A T-I-O-N. * , 

I. T L y a allez. de gens qui conçoi- . 

JL vent la charité qui eft cet efprit qui- 
nous fait vivre, comme un principe fté- 
rile & qui peut demeurer caché dans le 
cœur , fans qu’il en paroifle rien dans 
les actions & dans la conduite de la vie. 
Mais c’eft proprement de cette fagfl^ 
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idée que faint Paul a voulu nous dé- 
tromper par ces paroles : Si nous vivons 
par l' efprit, conduïfons-nous aujfi par l' efprit. 
Gar elles nous apprennent qu’on n’eft 
point vivant de la vie que nous donne 
le Saint-Efprit , fi cet Efprit ne nous fait 
mener une vie fpirituelîe. La vie fpiri- 
tüelle & l’Efprit de Dieu font infépara- 
bles; Si donc il n’y a rien que de charnel 
dans nos adions h lame ne fe porte 
point à Dieu par fes délire , par fes priè- 
res , par des mouvemens d’amour , il 
s’enfuit qu’il n’y a que l’amour-propre 
& les pallions qui agiflent en elle. C’eft 
en vain que nous nous flattons d’avoir le 
Saint-Efprit dans le cœur, li l’ame ne 
fent point de pente qui l’appplique aux 
œuvres de juftice. Il eft vrai que fef 
Efprit faint peut compatir avec diverfe» 
fôibleffes : mais il eft inalliable avec une 
vie toute fenfuelle & toute de palfion. 
En un mot ,-il fout qu’on puifle dire de 
tout Chrétien , qu’il mafche leion irf- 
prit, & qu’on le puiflè remarquer au- - 
moins dans le gros de fes adions. 

II. Le premier effet que l’Efprit de' 
Dieu doit produire en nous , eft d’en 
bannir l’efprit de divilion qui nous fé- 
pare d’avec nos freres , & de nous lier 
avee eux par une charité lîncére, Mais* 

Siüj 
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parce que cet effet du Saint-Efprit eft en 
meme temps un devoir de la vie chrér 
tienne, qui oblige. à faire certaines ac- 
tions, 8c à en éviter d’autres , l’ Apôtre 
l’exprime fousda forme.d’un précepte , 
en nous avertiflant de ne nous laijfer point 
emporter à la vanité , & d’éviter les que- 
relles & les jaloufies *. Il commence par 
le retranchement de la vanité , comme 
la fource de toutes les piques 8c de tour 
res les jaloufies , qui troublent la charité 
& empêchent- l’union parfaite : Non effi- 
ciamur tnanis gloria cupidi , inv 'tcem pro- 
vocantes , invicem irrvidentes. Otez du 
monde la vanité , 8c vous en bannirez 
les querelles 8c lesdiffenfions. Onnefè 
porte à bleffer les autres , que parce que 
l’orgueil qui vit au fond du ccrur fe fent 
luYmême bleffé. On ne fe porte à les 
rabaiffer , que parce qu’on s’imagine que 
leur élévation nous rabaifTe. Nous vou- 
lons regner.pat reftime.dansTefprit des 
jeunes. Tout ce qui partage cette eftime 
nous incommode. Qu’on étajbliffe donc 
dans le cœur une humilité fincére, 
l’on y établira en même temps la paix , 
l’union , la condefcendance , la charité; 
on en bannira les averfion.s , les piquer, 
les jaloufies, 8c toutes les autres caufes 
de diyifion. Le monde fer oit un paradis* 
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s'tî étoit compofé de perfonnes hum- 
Kles. Il n’y a que l’orgueil & la vanité 
qui y caufent le trouble 8c le défordre y . 
& qui en font un enfer. 

III. Si quelqu’un efi tombé par furprife 
en quelque péché , vous autres qui êtes fpi- 
rituels , diez, foin de le relever dans un ef- 
prit de douceur , chacun faifant réflexion fut 
foi-même y & craignant d’être tenté auffi- 
bien que lui* ch.. 6.\. 1 . - 

Il y a plu fleurs remarques à faire fur 
cet avertiflement de l’Apotre. La vanité 
porte à reprendre les autres fans difcer- 
nement, lors même qu’ils n’ont point 
de tort, comme l’Apôtre en avertit les - 
Galates dans les paroles précédentes : 88- 
il faut qqe l’humilité retranche abfolu- - 
ment ces correétions malignes, qui n’ont ' 
pour fource que l’orgueil , & qui ne font - 
qu’affoiblir la charité dans les autres. • 
Mais il y a néanmoins des occaflons oi 
Ion eft obligé de reprendre le prochain i : 
& c’eft ce que l’Apôtrenous marque dans >' 
ces paroles : Si quelqu'un eft tombé par * 
furprife dans quelque péché. -Ces occaflons : 
font les fautes qu’on peut fans mali- - 
gnité remarquer en eux ; mais ce ne font : 
pas toute forte de faures.' Celles qui fe- - 
roiént commifes'par une pure malice y » 
font trop difficiles à guérir pour êtretfc*- 
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pofées à la correction du commun dè&; 
Chrétiens.Ces plaies profondes deman- . 
dent des médecins, particuliers , & elles . 
furpaftent la lumière ordinaire de ceux 
qui nont pas d’obligation précife de fe • 
charger d’une cure difficile. Tout ce 
que l’on doit faire pour ces grandes fau- 
tes qui ont la malice pour principe , c’eft .* 
de s’humilier devant Dieu , & de prier • 
pour ceux qui en font coupables. L’Apô- - 
tre réduit donc, la correction ordinaire 
aux fautes d J ignorance & de furprife -, ; 
aux fautes qui n’ont befoin que d’inftru- 
<£ti,on , ôe qui fubfiftent dans ceux qui les .. 
ont commifes j avec une volonté fîncére • 
de fuivre la vérité quand iis en feront ; 
inftruits. Voilà les fautes dont la corre- . 
£tion regarde en quelque forte tous les 
Chrétiens , fans qu’ils aient befoin pour • 
cela d’engagement ni de million parti- 
culière. Ç’eft leur faute , ou de ne la pas 
faire* ou de n’être pas en état de la faire. 
Car encore qu’il faille être fpirituel pour - 
s’en acquitter comme il faut * tous les , 
Chrétiens devroient être dans un dégré 
de : vertu 8c, de lumière fpinruelle qui- ; 
les en rendît capâbles>:.& c’eft pourquoi- : 
faint Paul fhppofe que tous les G a lares t 
y,\étoient<; Car il ne leur dit pas : Que _ 
eç^d’en^yous qui font fpirituçlsd’in-^- 
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ftruifent > mais il leur die : Fous qui êtes 
fpirituels , injlruifez.-le : fuppofant ainfi' 
qu’ils étoient tous fpirituels. Ainfi l’on 
ne fe doit pas croire exempt de faute de 
ce qu’on ne corrige point le prochain , . 
tors même que par un jugement véri- 
table on ne s’en croit pas capable. Car 
fôuvent cette incapacité vient du relâ- 
chement de notre vie, qui n’eft pas afïèz 
édifiante pour faire impi^ffion fur l’ef- - 
prit des autres par nos paroles. - 

IV. Mais lors même qu’on eft en état'' 
d’inftruire le prochain dans les fautes de 
fiirprife, il ne faut pas croire qu’il foit 
permis de le faire d’une maniéré dure' 
ôc amére. La correction' eft une aétion ' 
délicare.ll faut prendre gardede ne faire ' 
pas plus de mal quelle bien à ceux à qui 
on la fait, & de ne pas les aigrir fous » 
prétexte de les éclairer. Il eft ailé , fi l’on • 
n’y prend garde , de gâter la correction 
par le mélange de mouvemens humains : • 
car le fonds de malignité que nous avons 
en nous , trouvant moïen de fe produire * 
à l’occafion de la correction , tâche tou- 
jours d’y répandre quelque partie de fon ’ 
amertume & de fon venin. La vanité - 
s’efforce d'y faire gliffer fon afeendant - 
& fon air impérieux. La colère s’y dé- 
charge- affez- volontiers de ce qui’d’éi- 

B-vp,. 
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meut : & il n’y a guere de paillon qui nf - 
puilîe entrer par quelque endroit. C’effc 
ce que l’Apôtre a voulu exclure,en obli- 
geant d’inftruire,& de. reprendre. les au- 
tres avec un efprit de manfuetude & dç * 
douceur. Car quand il prefcrit de.le faire 
in fpiritu , , c’eft-à-dire par l’Efprit de : 
Dieu , il exclut tous les mouvemens Iiu- 
inains : & quand il ajoûte le mot de 
letiitatis , il exclut .même, les mouver 
mens d’un zelê ardent, qui peuvent être - 
bons en d'autres occalions «S<: à l’égard > 
d’autres fortes de .pécheurs , mais qui ne 
font pas proportionnés à ceux qui n’onx 
pèche que par, ignorance^ par furprife, .. 

V. L’Apôtre conclut cet.avertilïèment . 
par une raifon générale, qui fait voir 
que cette conduite qu’il prefcrit, n’eft 
pas feulement un devoir de charité, mais 
que c’en eft un de juftiçe»,.Pc«^ , leur - 
criât, e. dit-il, les .fardeaux les uns des autres, Ô! 
vous accomplirez, ainft la loi de Jefu s-Chrift, 
Mais pour comprendre. la juftice.de cç ■ 
devoir , il faut, concevoir que tous les 
Chrétiens forment entre eux unefainte^ 
fociété & une, république divine, dans, -, 
laquelle ils. fe Soutiennent mutuelle-., 
ment par les affiftances qu’ils fejendenr - 
lô$.,uns-aux autres ; en forte qu’il n’y en s 
.a^çun. qjaLfç puilîe patfèr dujfecQttïSs: 
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dès autres Chrétiens. Ce.ne font point 
nos prières feules qui nous obtiennent 
la continuation des grâces de Dieu ; ce 
font les prières de tout le. corps ^ & de 
ceux en particulier que nous engageons 
à prier pour nous. On tomberoit à tout 
moment, &. on ne.ie releveroit pointde 
fes chûtes, fi. l’on n’étoit fecouru.par la 
charité.générale de l’Eglife.j & par celle 
des perfonnes qui. s’appliquent à nous 
aider. Comme nous ne pouvons donc 
nous pafler des autres, il naît de cette 
néceffité une obligation indifpenfable 
de rendre aux autres^ ce. qu’on reçoit 
d’eux , &.de contribuer de notre parc 
aux beioins de laiociéré générale : au- 
trement nous méritons d’être exclus des . 
fecours que. nous recevons de cette fo- 
ciété. Qui ne prie point pour les autres, 
ne mérite point d’avoir part à leurs priè- 
res. Qui ne fait point penirence pour les • 
autres , ne, mérite point d’avoir part à la . 
pénitence générale de.l’Eglife. Qui ne- 
compaçit point auxjniféresduprochain, 
ne mérite point qu’onait compalfion des 
Tiennes. Qui le traite durement dans fes 
fautes , mérite -d etre traité durement - 
dans les Tiennes. Qui ell-impatient clans 
l^s foiblefïès d’autrui , mérite de n’êrre.: 
ppsüipporté dans fes propres foibledes,..' 
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Dieu par fa providence fait fouventen-- 
force que nous foyions traités par les ■ 
hommes , de la même maniéré que nous- 
les aurons traités. Et cela a encore bien 
plus de lieu dans les afliftances fpirituel- 
ks que dans les temporelles-, car Dieuto 
les proportionne , à celles que nous ren- 
dons aux autres. Il n’y a donc point de 
meilleur moïen pour obtenir que nos 

œ fardeaux , c’eft-à-dire nos foi- - 
& nos péchés , foient foulagés par ' 
la charité de l’Eglife & de ceux qui nous 
aiment félon Dieu , que de contribuer 
de notre part au foulagement des autres, . 
en portant leurs foiblefles & leurs pé- - 
chés , & en faifant ce qui nous eft poflî- 
ble pour les aider à en fortir. Ainfi aïanc 
befoin d’être inftruits dans nos fautes de 
furprife i nous devons pratiquer envers 
les autresla charité de les inftruire.Aïant : 
^befoin qu’on ufe envers nous de condef- 
cendance & de douceur, nous en devons 
ufer envers le prochain. Autrement Dieu * 
permettra , ou que perfonne ne nousai- - 
dera à reconnoître nos fautes , ou qu’on ? 
le fera d’une maniéré difproportionnée : 
à notre befoin , & qui nous nuira au- - 
lieu de nous fervir. 

VT. Ce qui fait qu’on eft fans com-* - 
paillon poutlesautres , c’eft qu’on fe-dU 
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fiângue d’eux : ôc cette diftinCtion in- 
térieure. ne peut venir que d’une eftimee 
fecrette qu’on a pour foi-même. C’eft ; 
cette eftime que l’Apôtre prétend re- 
trancher par ces paroles : Celui qui croit 
être quelque chofe ri étant rien , fe trompe: 
foi-même . . Cet Apôtre - ne laide aucun i 
fondement ni aucun appui à la vanité. .. 
Car l’on ne fauroit fonder l’eftime. de.: 
foi-même , que fût quelques qualités 
■réelles que l’on s’attribue. Or l’Apôtre 
'les détruit toutes , en nous affinant que 
nous 'ne. fommes rien , & que nous 
nous trompons nous - mêmes fi nous , 
croïons être quelque chofe» Il réduit - 
par-là tous les hommes à un néant de-? 
bien & de vertu; Or un néant n’eft point 
diftingué d’un néant, 5c n’a point fujet.- 
de fe préférer à lui. Mais quoi L cha — 
cun a-t-il- donc les mêmes foiblefles 6c - 
les mêmes péchés > U ; en a au-moins n 
le principe & la capacité , &’ ce ne peut 
être que par la protection de Dieu qu’il j 
en a été préferve. Of cette protection de ï 
Dieu n’étant pas de l’homme * ne lui 
donne aucun fujet de fe-diftinguer des 
plus foibles 5c des plus imparfaits. Ainli * 
l’Apôtre en détruifanr cette fauflè eftime ; 
de nous-mêmes , 5c les faufïes vues par. r 
lesquelles on fe diftingué., détruit eff&v- 
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Vivement les caufes delà dureté , 
établit les Chrétiens dans cet efprit de 
douceur qu’il leur commande»- 

VII. Or que chacun examine bien fes 
aidions , & il trouvera fa gloire en ce quil 
verra de bon dans foi-même , & non pas ett 
fe comparant avec • les autres, f. 4 . 

La vanité qui a des adrefles & des 
refîources infinies, ne trouvant pas en 
foi fuffifamment de quoi s’établir dans 
l’eftimè de foi-même , 8c s ’afiurer de la 
v pofleilioa de fes biens, cherche de l’apt- 
pui &. du.foutien dans les jugemens 
d’autrui ; & pour juger> de foi-même , 
elle aime mieux fe fonder fur l’impref- 
fion que les autres en ont , que fur fon 
propre examen. Mais l’Apôtre lui ôte ce 
dernier retranchement , en nous obli- 
geant dé juger de nos a&ions , non par 
les penfées téméraires & incertaines des 
autres , mais par un examen férieux que 
nous en ferons- nous-mêmes. Il veut que 
nous examinions nos œuvres > c’eft-à- 
dire que nous les comparions avec leur 
régie ; que nous en fondions le principe j 
que nous confidérions l’efprit avec le- 
quel elles ont été faites, 8c qui les a 
animées ; que nous tâchions de décou-*- 
vrir -fi elles n’ont point été gâtées 8c cor- - 
rompues par le mélange de diverfes vûes^ 
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/^intérêt & de vanité. C’eft par cet exa- 
men fincére que l’Apôtre nous apprend à 
ne mettre pas notre gloire dans les pen- 
sées 8c les jugemens des hommes *, parce 
qu’il nous donne lieu de connoître que 
fouvent ce qui nous éleve devant les 
hommes , ne nous doit être qu’un fujet 
de confufion 6c d’humiliation devant 
Dieu., 

VIII. Mais fi cet examen nous étoit 
favorable , feroit-il permis de nous en 
glorifier? Et eft-ce ce que l’Apôtre a 
voulu dire par ces paroles : Et alors cha- 
cun trouvera fa gloire emce qu'il verra de 
bon dans lui-même , & non point en fecompa- 
- rant avec les autres ? Qui, il' eft permis 
en un fens de fe glorifier *, c’eft-à-dire 
d’avoir quelque confiance que fes œu- 
vres, font bonnes 8c agréables à Dieu .: 
mais il- faut fa voir à quoi fe termine 
cette- confiance. C’eft ce que l’Apôtre 
nous apprend en un autre, endroit par 
c.es paroles : Je ne me fens coupable de 
rien , mais je ne fuis pas pour cela jufitfié ; 
Tout le témoignage que nous pouvons 
nous rendre i-nous-mêmes , eft que nous 
ne nous fentons coupables de rien. Voili 
ce que l’Apôtre appelle notre gloire : 
mais cette gloire n’eft pas une gloire de 
gréfomption , puifqu’eile s’accorde. for; 
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bien avec un profond abailTement , mar^ 
qné par , ces paroles : Mais je ne fuis pas. 
jufiifte' pour cela. Qui 11e fait s’il eft ju- 
ftifié , ignore s’il a quelque bien en lui 
& ne s’en attribue aucun. Il fe regarde 
comme netant peut-être qu’un néant 
de vertu & qu’un abîme de miféres 5 c 
de péchés. Il fait qu’il eu eft capable, - 
& ne fait point ce que Dieu juge de 
lui. Ainfi il s’humilie dans la vue de fes 
ténèbres , & attend fa gloire , non de 
fon témoignage , mais du jugement de : 
Dieu : Celui qui me juge , c eft le Seigneur. 
Chacun recevra de Dieu la louange 

IX. Ne vous trompez, pas , on ne fe moc* 
que point de Dieu. f . 7. 

L’Apôtre défend aux hommes , non 
dé fe tromper mais de fe vouloir trom* 
per , parce, que ce n’eft ordinairement 
que par leur volonté qu’ils fe trompent— 
Ils veulent fe-tromper , 5 c ils y.réuftif- 
fènt. Ils détournent leur efprit de tou-* 
tes les lumières qui les pourraient in— 
ïlruire de la vérité. Ils l’appliquent uni* 
quement à de fauffes lueurs conformes 
à leurs pallions. Ils entendent quelque* 
f6is comme de loin ta voix de la vérité-,.. 
& ils y entrevoient ce qui les pourroit 
convaincre d’erreur 5 c d'illufion : mais • 
ils fe donnent bien de garde de s’yarrè* 
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cerf parce qu’ils ne veulent pas être con- 
vaincus. Agir de cette forte , c’eft pro-» 
prement vouloir fe tromper. C’eft s’ima- 
giner que le voile d’une illufion volon- 
taire nous mettra à couvert de la juftice 
de Dieu , & qu’il fuivra dans fes juge- 
mens les égaremens de notre amour- 
propre. C’eft prétendre qu’on trompera 
Dieu comme on fe trompe foi-même. 
C’eft-là ce que l’Apôtre appelle fe moc - 
quer de Dieu s & c’eft néanmoins ce qui- 
convient à tous les pécheurs. Ils étouf- 
fent tous quelque lumière : mais cette* 
lumière ne laifle pas de percer leurs té- 
nèbres par fes raïons. Ils fe la dillimu- 
lent à eux-mêmes , pour ne s’appliquer 
qu’à ce qui favorife leurs pallions : mais, 
ils* ne kifet par de apercevoir de 
loin.Et c’eft pourquoi tous les impies fonc- 
àppellés des mocqueurs dans l’Ecriture*., 
qui dans fa langue originale appelle la 
chaire des mooquetirs > ce que notre verfion 
appelle la ch&re de peftilence : Et incatbe - jy. t . 
dra peftilentia non fedit. Mais on a beau 
vouloir fe mocquer de Dieu, c’eft-à-dire 
le vouloir tromper, on n’y réuffit jamais. 

On ne fe mocque point de Dieu , dit ici 
l’Apôtre. Dieu démêle fans peine toutes 
les fineftes de l’amour-propre. Il connoît - 
vrai principe de nosa&ions; & fiÿle&t 
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par la chair , c’eft-à-dire par l’amour def 
créatures •, ou par l’efprit ,• c’eft-à-dir® 
par l’amour de Dieu , que nous agiflonsi 
Nos actions font des femences qui pro- 
duifent des fruits qui y font conformes* 
L’amour du monde produit des fruits do 
corruption , c’eft-à-dire , qui fouillent 
lame , qui la défigurent , l’aviliflènt &; 
la rendent miférable ; parce que cet 
amour eft eflentiellement une corrup- 
tion do l’ame , qui abandonnant le bien 
incréé & fouverain, s’attache à des biens 
inférieurs & créés. Et l’efprit de Dieu , 
c’eft-à-dire la charité , produit l’incor- 
ruption ; parce qu’elle reunit lame avec 
Dieu, qui fait fon bonheur, fa beauté 
êc fa pureté.C’eft ce qui eft contenu dans 
ces paroles- de !’ Apôtre. -L’homme ne re- 
cueillera que ce qu'il aura femé. Celui qui 
feme dans la chair , recueillera de la chair lit 
corruption & la mort. Et celui qui feme, 
dans V ' efpr.it recueillera de l'efprit la vie: 
éternelle . 
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SUR L’EVANGILE 

DU XV. DIMANCHE 

'• ’ • . -D’APRES 

LA PENTECÔTE. 

'<■ - ■ - ■ . •• - . . " 

" 

" Evangile. S. Luc 7. 1 1. 

r , »• 

• T? N <e. tempt- la , Je/us alloit dans une 

# / ville appellée Naïm? & fes Difciples 
V accompagnoient avec une grande foule de 
peuple » & lerfquil e'toit près de la porte 
de la ville * il arriva quon port oit en terre 
un mort , qui étoit fû unique de fa mere , 
& cette femme e'toit veuve .j & il y avait 
4vec elle une grande quantité de perfonnes 
de la ville. Le Seigneur tdiant vue , fut 
touché de compaffton envers elle , & il lui 
dit : Ne pleurez, point s, & s'approchant il 
toucha de cercueil. Ceux qui le portaient 
s'arrêteront. Alors il dit : Jeune homme , 
levez.-vous , je vous le commande.. En meme 
temps le mort fe leva en fon feant, & com- 
mença a parler , & Je fus le rendit a fa 
were. Tous ceux qui étaient préfens furent 
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faifts de fraïeur , & ils glorifiaient Diïu-î 
en difant : Un grand Prophète a paru ait 
milieu de nous, & Dieu a vifité J on peuple. 

Explication. 

I. T L arrive aux hommes quantité de 
JL i rencontres imprévues, parce qu’il 
y a une infinité d’accidens qui les îiir- 
prennent, & qu’ils ne pouvoient/pré- 
voir. Ain fi ils font quantité de chofes 
non préméditées félon des occafions quâ- 
•les y engagent. Mais il n’arrivoit rien 
de femblable à Jefus-Chrift. Il prévoïoit 
*out ce qu’il dévoie faire-, 5c il en avoit 
aine intention expreflè. Il alloit donc à 
cette ville exprès , pour reftiifcirer ce 
mort , pour confoier cette veuve , pour 
inftruire fon Eglife. Ses pas tendoienc 
directement à toutes ces fins. U eft im- 
poflible que les hommes arrivent à cette 
prévoïance univerfelle de toutes leurs- 
aCtions. Cependant ils doivent tâcher- 
d’imiter Jefus-Chrift, en ne vivant point 
auhazard, en ne fe laiflant point em- 
porter par les rencontres , mais en dif-, 
pofant la plus grande partie de leurs - 
occupations & de leurs aélions félon 
les loix de Dieu 5c les devoirs de leur : 
état. 

JL Ce qui fait que nous fournies peu 
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rtoucftés de la multitude des morts 
Spirituels avec lefquels nous vivons , eft 
que d’une part nous ne les difcernons 
pas avec auurance , 8c que de l’autre 
•nous avons une idée i:rès-foible de la 
: mort fpirituelle. Mais Jefus-Chrift con- 
noiffant.le fond des cœurs , l’excellence 
de la vie dont.cette mort jprive les âmes, 
l’extrémité de la raifere où elle les 
réduit , en étoit fans doute tout autre- 
ment touché que de tous les maux cor- 
porels , 8c même de la mort des corps. 
^-Cependant quoique dans cette foule de 
gens qui fuivoient le corps du fils de 
:çette veuve, il y eût un grand nombre 
•de ces morts fpirituels , il ne fait pa- 
ïoître fa compaiïîon qu’à l’égard de cette 
-veuve affligée de la mort corporelle de 
ion fils-, & il femble qu’il ne penfe point 
aux maux fpirituels de cette troupe , 
dont il étoit néanmoins tout autrement 
touché. C’eft un exemple utile qu’il 
donne aux perfonnes fpirituelles qui 
font obligées de converfer avec les gens 
du monde , de fe rabaiffer à leur égard , 
& de ne leur faire paraître que les fen- 
timens dont ils font capables. Il faut 
prendre part à leurs peines, quoique fon- 
dées fur des raifons temporelles , afin de 
lueur gagner le cœur , & de les difpofer 
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par-là aux vérités fpirituclles. Toute la 
vie de Jefus-Chrift eft pleine de pareils 
rabaiffemens •, & on en doit tirer cette 
inftru&ion importante, de fupprimer en 
traitant avec les hommes , les lentimens 
ôc les vérités qu’ils ne font pas difpofésà 
recevoir & à comprendre. 

III. Un homme de bien & vraiment 
fpirituel , peut compatir aux maux tem- 
porels des autres par des motifs chré- 
tiens & fpirituels, comme Jefus-Chrift 
compatit à la douleur de cette femme 
par des raifons toutes divines. Et la du- 
reté des hommes dans les maux du pro- 
chain eft un effet de leur peu de lumiè- 
re, ou de leur peu de charité. Tous les 
maux de cette vie étant des fuites du 
péché de l’homme , des marques de no- 
tre condamnation , & des éxécutions de 
l’arrêt qui nous a exclus de notre pre- 
mière félicité , nous doivent remettre 
dans refprit ces grands fujets de douleur 
tk d’afflidion. Tout ce qui fait fouvenir 
un Roi détrôné, de fa première gran- 
deur , le touche & l’afflige vivement. 
Tous les maux font de plus des portions 
de ce calice de fiel & d’amertume que la 
juftice de Dieu a deftiné à tous les pé- 
cheurs de la terre , de quil fera boire 
tout entier dans l’autre vie aux réprou- 
vés 
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Ves qui n’auront pas profité de ce qu’il 
leur en fait éprouver dans celle-ci. Ce 
font des avant-coureurs de cette effroïa- 
bie colere de Dieu qui éclatera contre 
eux. Si les maux font grands, ils font 
voir combien l’homme eft miférable.’ 
S ils font petits , ils font connoître com- 
bien il eft foible. Et de l’une & de l’an- 
tre maniéré il eft digne de compaflion. 
Le peu de fermeté de lame qui eft ébran- 
lée & abbattue de ces coups , nous met 
notre foibleftè devant les yeux. On voit 
dans tous les maux des autres ce que 
nous fournies , j ce que 1 nous méritons 
de quoi nous fournies’ menacés. Et en 
particulier dans la mort des proches , on 
voit la vanité & le néant de tous les ap- 
puis & de toutes les efpérances humai- 
nes , qui s’évanouiffènt & fe diflïpenc 
lorfqü’on y penfe le moins. Et enfin l’on 
voir dans 1 affliction de ceux qui en font 
vivement touchés , la mifére profonde 
de lame de l’homme , qui ne fauroit 
rien aimer , fans meler des attaches 
avec les affrétions les plus légitimes ; qui 
fe cole aux objets aulquels elle eft obli- 
gée de s’appliquer ; & qui ne s’en peut 
féparer enfuite fans violence 8c fans 
douleur. 

IV. Mais Jefus-Chrift portoit encore 
Tome XIII. . c 
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fes vues phjs loin dans ce jeune homme» 
qu’une mort avancée avoir ravi à fat 
mere. Il voïoit la mort funefte des pé- 
cheurs > que le démon prive de la vie 
de la grâce par les crimes où il les préci-. 
pire ; & dans cette mere affligée » if 
confidéroit la douleur que l’Eglife doit 
reflfentir de la perte fpirituelle de tant; 
d’enfans quelle engendre par le Baptê-> 
me. Ce furent les principaux objets de 
la compaffion qu’il témoigna dans cette 
rencontre : & c’eût aufli ce qui nous doit 
le plus occuper clans la, médfiatipn de 
cet Evangile. U n’yavoit e^cette alfem- 
blée que JefusrÇhrift rencontre dans 
fon chçmiu, que deux fortes de person- 
nes -, le mort dont on faifoit les funérail- 
les 8c les-gens qui y afoftoient 8c qui 
rendoient çet omce <ie charité à çqtte 
mere affligée. ï! n-y a de meme dans 
î’Eglife que deux fortes de perfonnes i 
ceux dont on pleure la mort , 8c ceux 
qui la pleurent. Qui, n’eft pas du nonj-» 
bre de ceux qui pleureur , efl du n<?ro- 
bre de ceux qui font, pleurés. Ç’eft par- . 
là que nous devons juger de notre état. 

Si nous fouîmes tçuches de la mort fpi- 
rituelle de nos frçres, & de l’horrible 
ravage que le démon fait dans l’Eglife i 
fi nous faifons ce que nous pouvons 
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lèlon notre état , pour l’empêcher 8c 
four en préferver quelques-uns; Ci nous 
prenons part ï la douleur de i’Eglife , 8c 
fi nous joignons nos larmes 8c nos priè- 
res aux tiennes, nous pouvons avoir quel- 
que confiance que nous fournies des 
membres vivans de l’Eglife , qui la con- 
fient , 8C non de ces membres morts 
qui font l’objet de fa douleur. Mais Ci 
nous n avons rien de cette difpofition , 

6 fi eeft lachofe ^laquelle nous pen- 
fons le moins* & dont nous fournies le 
moins touchés , que la perte de tant d’a- 
mes qui périment , nous devons bien 
craindre d être nous-mêmes de ces morts 
que l’Eglife pleure. 

V. On peut à l’occafion de ce mort 
s’occuper utilement de cette penfée, que 
tour le cours des fiecles qui comprend 
la vie de tous les Chrétiens 8c de tous 
les hommes , n eft qu’un grand convoi. 

Le démon donne tous les jours la mort 
à une infinité d âmes. L Eglile accom- 
pagne de fes gémiflèmens 8c de fes lir- 
mes celles qu’elle n’en peut préferver. 

Ainfî tout le temps de cette vie e fi: un 
temps de deuil pour l’Eglife , 8c tous 
ceux qui en font les membres doivent ; - 

7 participer. Il ne faut point d’autre rai- i 

fon que celle-là à un Chrétien animé — “ 

Cij 
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de l’Efprit de Diea , qui cil celui de l’E* N 
glife , pour renoncer à tous les plailirs 
&C à tous les divertifïèmens du monde. 

Il n’a qu’à penfer qu’il eft de fon devoir 
de fe joindre en efprit avec l’Eglife fa 
mere , & d’unir fes larmes aux fiennes 
pour la perte fpirituelle de fes freres. 
Trouveroit-on bon qu’une veuve cher- 
chât à fe divertir le jour même des fu- 
nérailles de fon mari -, que des enfans 
paflaflent dans le jeu le jour de la motc 
de leur pere ou de leur mere î Mais 
combien l’union que les Chrétiens ont 
cnfemble , eft-elle plus étroite que tou- 
tes ces unions humaines ? Comme il n’y 
a donc point de jour où le démon ne 
eaufe la mort i quantité de Chrétiens , 
il n’y a point de jour qui ne doive être 
pour les vrais fideles un jour de deuil & 
de larmes. Ainli rien n’eft moins conve- 
nable à des Chrétiens , qui doivent être 
perfuadés de ces vérités , qu’une vie de 
jeu , de plaifirs , de divertiÛèmens , de 
promenades , de fpeétacles. Je dis m'ê^ 
me que rien ne leur convient moins que 
l’emprelTement pour les affaires tempo- 
relles où l’on a pour but de s’élever ôc 
de s’établir dans le monde. On quitte les 
plus néceffaires quand il s’agit des de- 
voirs qui font en ufage parmi les hom- 
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mes dans la mort des proches : com- 
bien le devroit-on faire davantage pour 
la mort fpirituelle des Chrétiens ? 

V I. Nous y fommes d’autant plus 
obligés , que ces devoirs établis parmi 
les hommes, ne font dans le fond que 
des cérémonies & des offices inutiles à 
ceux à qui on les rend. Ils ne peuvent 
ni les garantir de la mort , ni les en re- 
tirer quand ils y font tombés. Mais il 
n’en eft pas de même des offices de piété 
que les Chrétiens rendent à leurs freres 

Î »ar leurs larmes & par leurs prières. Ces 
armes 8c ces prières en empêchent plu- 
sieurs de mourir , 8c font les principales 
armes que l’Eglife emploie pour repouf- 
fer les traits & les attaques de leur en- 
nemi. Et de plus , elles en retirent plu- 
sieurs autres du fein même de la mort. 
Que ne feroient point 4es hommes, s’ils 
pouvoient refTulater leurs proches par 
l’affiduité de leurs prières : 8c de quelle 
dureté ne les accuferoit-on pas , s’ils 
préféroient leurs plaifîrs à cet office de 
piété ? Cependant il eft certain qu’en 
priant pour fes freres , en offrant pour 
eux le Sacrifice d’un cœur contrit 8c hu- 
milié , en exerçant les œuvres de chari- 
té, l’on fléchit la miféricorde de Dieu 
pour plufleurs pécheurs. C’eftdonc une 

C iij 
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dureté cruelle de négliger ces devoirs» 
6c de pafler fon temps à des occupations 
6c à des divertiffemens inutiles. Pendant 
qu’on le donne à ces vains amufemens , 
les Chrétiens périflent , 6c le diable les 
prive de la vie de l’ame. Peut-être que 
l’on auroit pu repoufler fes efforts pas: 
fes prières , & par des œuvres dé juftice 

6 de piété. Peut-être que Dieu auroit 
redonné lit vie à d’autres qui l’ont per- 
due. Mais au-lieu de fecourir l’Eglifc » 
en l’afflige 6c on l’affoiblit par le relâ- 
chement de fa vie. 

VU. L’infenfibilité des Chrétiens qui 
font fi peu touchés de la mort fpirituenc 
d’un fi grand nombre de leurs frcres» 
paroîtra encore plus étrange , fl l’on con- 
fidére que les* devoirs de piété que les 
vivans rendent aux morts , ne contri- 
buent en rien à conferver la vie à ceux 
qui les rendent. Mais iln’en eftpas de 
même des larmes qu’on répand fur les 
morts fpirituels. Elles font néceffaires 

Î >our conferver la vie à ceux-mêmes qui 
es répandent pour les autres. Car on 
ne fe la conferve pas par fa propre force 
6c par fes propres prières. C’eft par la 
force 6c par les prières de tout le corps 
de 1 Eglife. Or quiconque ne contribue 
lien aux prières de l’Eglife pour garantit 
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fés frcres dé la mort , ou pour les en re- 
tirer , ne mérite point d’avoir part aux 
prières de i’Eglife. Il fo difpofe donc à 
tomber dans la mort & à n’en fortir ja- 
mais. Or il n’en pourrôit fortir que par 
ces larmes de i’Egiife •, aufquelles il n’a 
point de part , parce qu’il n’y en a point 
Voulu prendre iotfquil falloir aiïifter les 
autres. ■ 

VIII. Dans cette pompe funebre qué 
l’Evangile nous repréfente , il n’y avoit 
qu’un mort , & il y avoit beaucoup de 
Vivans qui afliftoient à fes funérailles. 
C’eft que ce mort ne nous repréfente 
pas la foule des morts fpirituels qui ne 
relïufcitent point, mais le petit nombre 
de ceux que Dieu retire dé la mort du 
péché par un miracle de fa grâce. Or le 
nombre de ces morts qui relîùfcicent, eft 
toujours petit, & ils tiennent lieu à l’E- 
glife d’ün fils unique, parce quelle a la 
même charité pour eux que s’ils étoient 
. effectivement uniques. Il faut , afin de 
refiiifciter une ame morte , que les fidè- 
les s’unifient pour demander à Dieu fa 
converfion. Les prières d’un feùl ne-fuffi- 
fent pas pour obtenir cette grâce. Elle 
ne s’obtient que par celles de tout le 
corps , que faint Auguftin appelle le gé- 
toiflement de la colombe. C’eft par cette 

Ciiij 
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union de prières que Dieu fe laifle flé-^ 
chir : & quand il fe convertit quelqu’un, 
pour lequel il ne paroît pas qu’on aie 
prié, c’ell que Dieu qui eft libre dans la 
diftribution de fes grâces , lui applique 
les prières des fideles , qui prient tou- 
jours en commun pour tout le corps > 
quelque application particulière qu’ils 
fallènt de leurs prières à ceux qu’ils ont 
dans l’efprit. Dieu ménage comme il lui 
plaît ce tréfor des prières de fon Eglife ; 
& il arrive fouvent qu’un homme eft 
converti en un pais par les prières des 
fideles d’un autre pais fort éloigné , qui 
ne penfent point précifément à lui. Au- 
trement il s’enfuivroit que ceux pour qui 
Ton prie beaucoup en particulier, comme 
les Papes , les Evêques , les Rois, & les 
Grands, feroient toujours les plus grands 
Saints. Ainfi il ne faut jamais fe lafler 
de prier pour les pécheurs. Car fi nos 
prières n’ont pas d’effet pour ceux que 
nous avons en vue , elles en peuvent 
avoir pour d’autres à qui nous ne pen- 
fons pas. Et après tout , il nous importe 
peu pour qui nous obtenions la grâce , 
pourvu que nous l’obtenions. Tous les 
fideles nous feront unis ; & nous aurons 
autant de joie d’avoir aflîfté un fidçle de 
la Chine , qu’un autre avec qui nous 
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avions des liaifons particulières. Dieu 
nous fera connoître dans l’autre monde 
ce qu’il aura accordé à nos prières : mais 
en celui-ci il veut que nous ignorions la 
part que nous avons aux grâces qu’il fait 
aux âmes , parce que nous en pourrions 
abufer. 

IX. Jefus-Chrift , avant que de relïuf- 
citer ce jeune homme , arrêta fon cer- 
cueil en le touchant , comme l’Evangile 
le remarque expreflement. De même 
avant que de reliufciter lesames,il com- 
mence par arrêter les pallions qui les por- 
tent au tombeau : mais il le fait d’une 
maniéré différente de celle dont il opère 
cette réfurre&ion même. La réfurreétion -, 
de ce mort par la parole de Jefus-Chrift , 
fut viliblement rtiiraculeufe : mais il n’y 
eut rien que d’ordinaire quand il arrêta , 
ce cercueil. Ce ne fut apparemment que 
la préfence de Jefus-Chrift, & le ligne 
que Jefus-Chrift leur fit en touchant ce 
cercueil , qui obligea ceux qui le por- 
toient à s’arrêter. C’eft ainfi que Dieu le , 
ferc ordinairement de moïens humains 
pour arrêter le cours de nos pallions. Il 
djfpofe les caufes fécondés à y fervir 
d'obftacle. Il emploie les mauvais fuccès, 
les adverfités, l’envie & la malignité des , 
hommes > les chagrins & les amertumes» 

Cy 
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Î iour en rompre le cours. Dans cet érat\ 
es hommes l'ont encore portés par leurs, 
pallions : mais leur cours & leur progrès 
eft arrêté» C’eft dans cette difpofition 
que Jefus-Chrift fait entendre d’ordi- 
naire fa voix aux âmes. Tant que les. 
pallions ont leur cours ordinaire, lame 
demeure toujours fourde à la voix de 
Dieu. Il faut qu’il fe fafïe une efpéce de 
révolution dans les chofes extérieures , 
pour donner aux pécheurs la penfée de 
fe convertir. C’eft le doigt de Dieu qui 
difpofe ces événemens : mais il les dif- 
poie d’une manière fecrette , & qui ne 
paroît point miraculeufe. Il femble que 
ces aceidens qui portent les pécheurs à 
penfer à eux , ne loient que des aceidens 
ordinaires de la vie : oc cependant ce 
font des effets des deftèins de Dieu, qui 
font produits par lapuilfance de Jefus- 
Chrift. Ainli il n’y a rien de plus favo- ’ 
râble aux pécheurs, que ces renverfe- 
mens qui leur arrivent dans la pourfuite 
de leurs pallions. C’eft Jefus-Chrift qui 
s’approche d’eux, qui touche leur cet*-,, 
cueil , Sc qui les difpofe à entendre cette, 
voix divine qui donne la vie aux morts». 

X. Heureux ceux qui dans les obfta*- • 
clés que Dieu met à leurs défîrs , enten- 
dent en même temps cette voix efficaces 
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qui leur commande de fortir de leur 
cercueil & de fe lever > comme l’enten- 
dic celui à qui le Sauveur die dans notre 
Evangile ; Jeune homme , levez-vous , je 
vous l’ordonne. Car quoique Dieu ne la 
fade guère entendre qu’à ceux dont il 
arrête les pallions , il ne la fait pas en- 
tendre à tous avec une égale force ; & 
il y en a plufieurs en qui ces pallions ne 
font que changer d’objet & prendre Am- 
plement un autre cours , &: qui ne font 
aucun effort pour fe lever , pour fe te- 
nir debout , &c pour fuivre la conduite 
de la raifon plutôt que celle de la cupi- 
dité, C’eft comme li ces gens qui por- 
toient ce mort au tombeau , étant arrê-* 


tés par Jefus-Chrift , fe fulïènt contentés 
de changer de route & de le porter en 
un autre lieu. Il y a une infinité de gens 
dont les pnlïïons changent ainli de cours* 
Le mariage , les maladies , l’intérêt , la 
fortune , l’ambition , arrêtent dans plu- 
sieurs les déréglemens greffiers. Ils de- 
viennent appliqués à leurs charges & à 
leurs emplois. Ils veulent même acqué- 
rir la réputation de gens réglés : mais au 
défaut des pallions eroffieres , ils en fub- 


ftituent d’autres plus fpirituelles , & 
qui ne font pas moins dangereufes» Ils 
<9mjnenceiu ? eu plutôt ils continuent 
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d’être ambitieux , avares , interelïes , in- 
juftes. Ce font toujours les pallions qui 
les portent & qui les conduilent, & non 
la raifon qui les fait agir. 

.* XI. La marque. véritable de la réfiir- 
re&ion de ce jeune homme, fut qu’aïant 
entendu cette parole de Jefus-Chrift, 
Jeune homme , levez.-vous , il fe leva ef-i 
fedivement. La marque effedive de la 
i. ?tt. 4. réfurredion d’une ame , eft quand elle ne 
vit plus félon les pajfions des hommes , mais 
félon la volonté de Dieu. Car la vie char- 
nelle eft la mort de lame ; & fa réfur- 
redion , c’eft la délivrance de la domi- 
nation des pallions. Le combat de la 
chair contre î’efprir , eft le combat de la 
mort contre la vie y & la vidoire de l’ef- 
prit fur la chair , eft la vidoire de la vio _ 
nom. g. îur la mort. C’eft pourquoi il eft dit : Si 
*h vous mortifiez., par tefprtt les œuvres de la 
chair , vous vivrez.. Il n’y a donc point de 
réfurredion quand il n’y a point de mor- 
tification des pallions. On a beau fré- 
quenter les Eglifes , pratiquer avec loin 
quelques œuvres extérieures de piété.,; 
participer aux Sacremens ; fi l’on vit fe-! 
Ion les défirs des hommes , félon ces dé- 
Tit.x, IO fits que l’Apôtre appelle féculiers , félon 
la volonté de la chair & des penféçs hu-, 
maincs > l’ame n’eft point reffuftitée» elle 
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o’cil point délivrée j parce qu’elle eft 
dominée & portée par les paffions com- 
me par un tombeau. Elle eft dans un 
érat de défordreôc d’injuftice; parce que. 
la fouveraine injuftice, comgie dit un Gregot. 
Pçre de l’Eglife , eft que la chair no- N ^'»v 
béifte pas à refprit. Elle eft oppofée à ° r 
Dieu; parce que l’amour du monde eft en- 
nemi de Dieu , comme dit faint Jacques. J*c. 4 . 4. 
C’eft de- là que l’on doit apprendre ce 
qu’il faut juger de ces prétendues con- 
versons, ou plutôt de ces prétendues ré- 
furredions fansconverfion.Car les Chré- 
tiens veulent féparer ces deux çhofes* 

Us veulent refliifciter ; mais ils ne veu- 
lent pas fe convertir. Ils prétendent re- 
couvrer la vie de lame ; mais fans quit- 
ter la vie de plaifirs, la vie d’amufe- 
mens, la vie de pallions, qui les fait mou- 
rir. Us répondent à Jefus-Chrift : Sei- 
gneur y je veux bien revivre ; mais je ne 
veux pas me lever ni quitter mon cer- 
cueil. Cependant Jefus-Chrift ne veut 
leur redonner là vie qu’à cette condi- • 
rion : Jeune homme, levez.-veus , je vous le 
commande. 

XII. Après que ce jeune hornme eut 
ommence de fe lever & deparler, Je- 
us-Chrift le rendit a fa mere ... II n’étoit , 
onc plus à elle dans l’état de mort> 
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puifque Jefus-Chriftfutobiigéde le lut 
rendre. Le pécheur n’eft plus à l’Eglife 
qu’en la maniéré qu’un enfant mort eft 
à fa mere. Il n’entend plus fa voix -, il 
n’obéit pUis à fes ordres j il ne lui eft 
plus d’aucun fecours dans fes affaires ; il 
ne prend plus de part à fes interets *, il 
n’eft plus que l’objet de fes larmes &c de 
fa douleur. C’eft l’état des Chrétiens qui 
font morts dans lame , ôc qui ne font 
plus unis à l’Eglie que par des liens ex- 
térieurs. Ils .ne peuvent commencer de 
revivre que quand l’Efprit de Dieu les 
aura rendus à l’Eglife *, c’eft-à-dire qu’il 
les aura tellement remplis de zele pour 
le fervice de l’Eglife , qu’ils fe trouve- 
ront heureux de contribuer en quelque 
chofe à fon bien. C’eft la fécondé mar- 
que de la réfurre&ion de ce jeune hom- 
me , que nous donne l’Evangile : & c’eft. 
encore ce qui nous (doit rendre fufpe&e 
la converfioh de bien des pécheurs. Car 
comment peut -on prétendre que ces 
gens aient été rendus à l’Eglife de Je- 
fus-Chrift , lorfqu’on ne les voit point 
touchés de zele pour la beauté de la 
maifon de Dieu *, qu’ils ne prennent au- 
cune part à fes intérêts ; qu’ils font tour 
occupés de leurs propres affaires •, qu’ils, 
afe fe réjouirent & ne ^affligent que de? 
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ce qui les regarde en parciculier » Au- « 
tant qu’un homme aime l’Eglile de ««’ 
Jefus-Chrift , dit Saint Auguftin > au- « 
tant il a le Saint-Efprit : » Quantum quif- Transi 
que amat Ecclefiatn Chrifti , tantum babet l ” 
SpiritumSanttum. Quiconque donc n’ai- 
me point l’Eglife, n’a point le Saint- 
Elpnt ; & par conféquent il n-eft point ; 
vivant > & n appartient peint à Jefus- 
Chrift : Si quis Spiritum Chrifti non ha- R*m. s. 
het , hic non eft ejus. Qu’il eft donc à crain- 
dre que ces gens n’aïent point la vie in- 
térieure du Saint-Efprit ; puifqu’il pa- 
roît par leur conduite , que les biens &c 
les maux de l’Eglife les touchent ft peu , 

& qu’ils la regardent comme une étran- 
gère , en ne prenant point de part à fes 
intérêts l 
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SUR L'EPI T R E 

DU XVL DIMANCHE . 

D'APRES. 

LA PENTECÔTE. 


EpÎt re. Ephef. 3. 15. 

M Es F reres , Je vous prie de ne point 
perdre courage en me votant fouffrir 
tant de maux pour vous, puifque c eft- là 
votre gloire. C’ejl ce qui me porte a fléchir 
tes genoux devant le Vere de notre Seigneur 
Jefus-Chrift , qui eft le principe & le chef 
de toute cette grande famille qui eft dans 
re ciel & dans la terre ,* afin que félon les 
richefles de fa gloire , il vous fortifie dans 
Vhomme intérieur par fon Stànt-Efprit ; 
quil fafle que Jefus-Chrtft habite par la 
foi dans vos cœurs ; & quêtant enracinés 
& fondés dans la charité , vous puijftez. com- 
prendre avec tous les Saints, quelle eft U 
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largeur , la longueur , la hauteur & la pro- 
fondeur de ce myftére > & connoître l'a- 
mour de Jefus-Chrift envers nous , qui fur - 
pajfe toute connoijfance , afin que vous [oyiez . , 
remplis félon toute la plénitude de Dieu 
même. Que celui qui par la puijfance qui 
opère en nous , peut faire infiniment plus 
que tout ce que nous demandons & tout 
ce que nous penfons, foit glorifie' dans CE- 
glife par Jefus-Chrift dans la fucceffton de 
tous les âges y & de tous les fiée les. Amen • 

Explication. 

I. O Aint Paul prie les Ephéfiens dans 
^ le commencement de l'Epître de 
ce jour,que les maux dont ils Ievoïoient 
affligé , ne les portaient point au décou* 
ragement : & par cette priere il les aver- 
tit d’une tentation très-dangereufe, dont 
il y a peu de perfonnes quifoient exemp- 
tes. L’homme s’appuie naturellement , 
dans les chofes mêmes les plus faintes > 
fur ^errains foutieus extérieurs : & quand 
ces foutiens lui iqnt ôtés , il ne fait où 
il en eft. Il perd l’efpérance & le cou- 
rage , & il commence à craindre que 
tout ce qu’il avoit crû vrai & folide , ne 
fût une îllufion. La fpuftraétion de Je- 
fus-Chrift par la mort de la croix,fit tom- 
ber tous fes Difeiplesdans ç.etaftbiblif- 
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fement : Nous èfperions , difoient-ils r 
qu’il rachetercit Ifrael. Ils ne l’efpéroient 
donc plus quand ils le virent mort, quoi- 
que ce fût par cette mort même quil 
devoit racheter Ifrael, & qu’il les en eût 
fouvent avertis. L’homme charnel ne 
fauroit fe perfuader que la voie des af- 
flictions & des croix , l’oit celle de 1 eta- 
blifiement du roïaume de Dieu. Saint 
Paul prêchant & faifant des miracles * 
croit fort propre à attirer les hommes à la 
foi : mais faint Paul prifonnier à Rome , 
& regardé , félon les penfées humaines , 
comme un homme perdu que l’on ne 
verroit jamais , étoit un objet de grande 
tentation au:? foibles éloignés de lui , 
principalement en ce temps- là , où les 
Chrétiens étoient environnés de païens 
comblés de profpérités , & qui leur de- 
mandoient ; Où eft votre Prophète 8C 
votre Doéteur ? Peu de perfonnes de- 
meurent fermement attachées à un hom- 
me de bien que l’on voit dans la difgra- 
ce. On cherche des raifons pour fe per- 
fuader qu’il l’a méritée , & qu’il l’a at- 
tirée par fon imprudence. On entre en 
défiance de fa do&rine & de fa condui- 
te : & enfin on ne manque guere de pré- 
texte pour n’y prendre point de part. 

II. Cependant c’eft par fes ibuffran- 
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ites mêmes , qae faint Paul devoit affer- 
mir davantage la foi de ceux qu’il avoir 
convertis à Jefus-Chrift.La grande épreu- 
ve de la fincérité des Prédicateurs , c’efl: 
la fouffrance volontaire pour ladodrine 
qu’ils ont enfeignée. L nypocrifie ne va 
guère jufqu’à le rendre miférable , & à 
paflèr fa vie dans des fouffrances con-* 
tinuelles pour foutenir une faufïeté. On 
trouve des prétextes pour fe tirer d’affai- 
re : & les Apôtres en auroient eu mille 
moïens , s’ils n’avoicnt pas été fincére- 
ment perfuadés de ce qu’ils enfeignoient 
aux autres. Ces fouffrances n’étoient pas 
feulement nécefïàires pour prouver leur 
/încéritéj mais auffi pour monter la 
force de leur vertu & de la grâce qui 
les foutenoit. La vie de faint Paul con- 
fîdérée avec toute cette variété d’acci- 
dens & de maux dont il a été accablé » 
âç jointe avec ce courage invincible 
mais humble , avec lequel il les a fouf-» 
ferts , eft le plus grand de tous fes mi- 
racles. C’eft donc auffi la plus grande 
preuve de la dodrine qu’il a annoncée. 
Mais les fouffrances , pendant quelles 
durent , ne font une preuve que pour 
l’efprit & non pour les féns *, & les fens 
fe foulevent toujours contre ce qui les; 
bielle , jufqua ce que la lumière fpiri-> 
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tticlle ait pleinement furmonté cette 
oppofitioft. 

• III. C’eft par cette raifon que faine 
Paul dit aux Ephéfiens, que c ét oit pour 
eux quil foujfroit : In tribulationibus meis 
pro vobisi 6c que fes fouffrances étoient 
leur gloire : Qu a ejl gloria veftra. Les 
louffrances étoient en effet leur gloire , 
puifque c’étoient des preuves de cette 
grande vérité qu’il leur avoit prêchée , 

• Que les Gentils étoient appelles au même 
héritage que les Juifs ; qu’ils étoient defti- 
nés à être membres du meme corps, 6c qu’ils 
participoient aux memes promeffes de Dieu > 
6c enfin que Jefus-Chrift leur vouloir 
nid. v. faire *part de fes richejfes incomfréhenfi- 
blés. Voilà la gloire des Chrétiens Gen- 
tils , 6c la plus folide , 6c la plus grande , 
& la plus réelle gloire qui lepuiffe con- 
cevoir; auprès de laquelle, toute la 
gloire 6c toute la magnificence humai- 
ne, n’eft quun néant , un phantôme* 
une illufion. C’étoit pour affiner cette 
gloire aux Gentils que faint Paul fouf- 
froit. Il avoit donc bien raifon de dire * 
qu’il foufïroit pour la gloire des Ephé- 
fiens Gentils. Les Juifs , qui éroient les 
feuls dont les difeours méritoient quel- 
que confidération , parce qu’ils étoient 
oépofitaires des Ecritures , vouloient 
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irabaifïèr les Gentils, en prétendant quils 
ne pouvoient avoir part aux promefTes 
que Dieu leur avoit faites, fans fe faire 
Juifs. Saint Paul affine les Gentils qu’ils 
y a voient autant de droit que les Juifs ; 

& pour confirmer cette vérité, il fouffre 
& il meurt. Ainfi il a fouffert & il efl: 
mort pour la gloire des Gentils : & com- 
me nous fommes de leur nombre , il a 
fouffert 8c eft mort pour notre gloire. 
Nous le devons regarder comme un 
homme qui a donné fa vie pour nous * 
car il n’a voit pas fans doute en vue les 
feuls Ephéfiens. Il regardoit tout le corps 
des païens, dans lequel nous fommes 
compris : 8c c’eft pour ce corps qu’il a 
offert à Dieu fes fouffrances 8c fa vie 
même. 

IV. Tous les Chrétiens font obligés 
à fouffrir : c’eft la principale épreuve de 
la fineérité de la foi. C’eft celle par la- 
quelle Dieu difeerne ceux dont la piété 
a des racines , de ceux en qui elle n’eft 
que fuperficielle * ceux qui ont bâti 
leur maifon fur le roc, de ceux qui 
l’ont bâtie fur le fable. Perfonne n’eft: 
difpenfé , quand Dieu le demande , de 
rendre témoignage à la vérité par fes 
fouffrances. Mais ceux à qui il a confié 
le miaiftére de fa parole , s’y doivent 
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tenir particulièrement obligés. La crâiri* 
te & la fuite de la fouffrance eft bien 
plus criminelle en eux que dans les au- 
tres \ parce quelle affoiblir la foi dans 
ceux qui ont été inftruits par eux , 8c 
qu elle déshonore leur mimftére. Ainfï 
tout Prédicateur évangélique doit regar- 
der les fouffrances comme faifant partie 
de fa vocation : & c’eft pourquoi Jefus- 
Chrift marquant à Ananie que faint Paul 
’Âa. étoit un vafe qu’il avoit choifi pour porter 
**• fon nom , c’eft-à-dire pour prêcher fon 
Evangile , devant les Rois , les Gentils , 
les enfans d'Ifrael , déclare en même- 
temps , quil lui montrerait combien il f al- 
lois qu’il fouffrît pour ce nom. C’eft par 
cette difpofition que la parole des Pré- 
dicateurs fructifie : 8c c’eft par le défaut 
de .cette difpoütion quelle eft privée de 
bénédiction & de fécondité. Ainfi l’on 
ne doit pas s’étonner fi elle eft fi ftérile 
dans la bouche de la plupart de ceux <pii 
exercent ce miniftére.Car bien loin qu ils 
prêchent avec la difpofition de fouffrir 
pour la vérité , ils ne prêchent d’ordi- 
naire que pour ne point fouffrir. » Ils 
Cm/, i. « regardent cet emploi , dit fàint Gre- 
» goite de Nazianze , non comme un 
»» état de perfection , mais comme un 
* moïen de faire fortune \ non comme 


Digitized by C 



/■ d'après la Pentecôte. 7 * 

tut miniftére donc ils feront obligés» 
de rendre compte , mais comme une » 
autorité indépendante, dont ils ne doi- « 
yent répondre à perfonne. « 

V. La prière que faint Paul fait £ 
Dieu pour les Ephefiens , en lui deman- 
dant qu'il les fortifiât dans l'homme inté- 
rieur par fon Efprit faint , eft une priere 
que tous les Pafteurs doivent faire pour 
tous, les Chrétiens,, & que tous les Chré- 
tiens doivent faire pour eux-mêmes » 
comme néceflàirc à leur falut. Il y a di- 
vers âges dans l’homme intérieur comme 
dans l’extérieur , & divers degrés de 
de force qui conviennent à ces divers 
âges , & qui les diftinguent. Il faut paf- 
fer par ces divers âges &c par ces divers 
degrés de force ; autrement on eft en 
danger de périr fi l’on demeure dans les 
degrés les plu? bas. Si un enfant en avan- 
çant en âge demeurait toujours dans la 
jfoibleffe de l’enfance , ce feroit une 
marque affûtée qu’il ne vivrait pas long- 
temps , & qu’il y aurait quelque défaut 
effentiel dans fa conftitution. Si un ar- 
bre ne croifioit point, ce feroit une 
marque qu’il ferait avorté , & qu’il Lé- 
cherait bientôt. De même un Chrétien 
qui ne fe fortifie point, & qui demeure 
toujours dans la foibleflè de l’enfance 
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Spirituelle, eft bien en danger de perdré 
ce qu’il a de vie de grâce. Qui n’avance 
point , recule -, & qui recule , fe féche 
& périt : & c’eft pourquoi l’on doit de- 
mander continuellement à Dieu cet ac- 
croilTement de grâces & de forces , que 
faint Paul demandoit pour lés Ephéfiens. 

VI. Il y a deux raifons efïèntielles 
qui rendent cet accroilTement de grâces 
nécelfaire pour le falur. La première eft 
que dans l’ordre de la Providence, Dieu 
permet que tous les hommes paffent par 
certaines tentations , plus fortes dans la 
fuite qu’au commencement. Les pallions 
qui parodient liées 8c endormies , fe ré- 
veillent par certaines conjondures , & 
deviennent vives & agitantes , de lan- 
guiflantes qu elles étoient.Si donc l’hom- 
me intérieur ne s’eft fortifié en même 
temps , il ne fe trouve pas en état de 
réfifter à ces fecouffes extraordinaires 
8c il en eft facilement renverfé. La fé- 
condé raifon eft que la force qui paroît 
dans ceux qui commencent , n’eft pas 
toute réelle & folide. Les fens y ont en- 
core beaucoup de part. Les attaches hu* 
maines s’y mêlent , 8c la nouveauté mê- 
me des objets donne à ces commence- 
mens une certaine vigueur apparente 
que le temps affaiblit. On s’appuie d’a- 
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&ord fur les Direéteurs. On conçoit de 
“grandes idées de leur vertu. On eit bien'- 
aife d’être aimé d’eux. On eft porté a 
juger favorablement de bien des gens. 
r On s’occupe même plus fortement des 
vérités quand elles font nouvelles. Mais 
d’effet ordinaire du temps & de l’accou- 
tumance , eft d’affoiblir tout ce qu’il y a 
de fenfîble dans ces commencemens de 
dévotion. On s’accoutume aux vérités 
dont on àvoit été vivement touché. L ar- 
deur de l’afteétion pour les perfimnes à 
qui l’on avoit été le plus attaché , fe ra- 
lentit peu-à-peu. On reconnoît des dé- 
fauts confîdérables dans une infinité de 
gens qu’on avoit eftimés. Toutes les 
vûes humaines qui nous foutenoient d’a- 
bord dans la pratique des vertus , per- 
dent peu-à-peu leur force. De forte que 
fi nous ne remédions à cet affoiblifte- 
ment , & à la fouftraétion de tous ces 
-foutiens humains & extérieurs , en for- 
tifiant ce que nous avons de vertu inté- 
rieure &c réelle , il faut néceffairement 
que l’édifice de notre piété tombe. C’eft 
ce qui fait que tant de bons Novices en 
apparence , deviennent de foibles Reli- 
gieux; que tant de gens qui paroiifent 
avoir bien commencé, s’affoibliffent dans 
la fuite ; & que tant de perfonnes qui 
Tome XIII. D 
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avoient embrafté le fervice de Dieu avec 
ferveur , perdent courage &c tournent 
le dos , lorfqu’il s’agit de combattre 
pp 77 . ? . pour fes interets, comme ces enf ans d’E- 
phraïm , qui fe glorifiant de bien tirer de 
Earc , ri avoient pas laijfe de fuir au jour 
du combat j parce que dans la fuite du 
temps, tout ce qu’il y avoit d’humain & 
tout ce qui dépendoit de l’imagination , 
fe difïïpe & difparoît. 

VII. A cette priere faint Paul en ajoute 
une autre , en demandant à Dieu quil 
fit que Jefus-Chrift habitat par la foi dans 
le cœur des Ephéfiens. Le moindre dégré 
de grâce jullifiame eft inféparable de 
l’habitation de Jefus-Chrift dans le cœurj 
puifque cette grâce nous rend les tem- 
ples du Saint-Efprit , qui n’eft jamais 
féparé de Jefus-Chrift , ni du Pere. Les 
trois Perfonnes divines n’opérent point 
dans le cœur féparément , & ne le com- 
muniquent point à l’ame l’une fans l’au- 
tre ’■> parce que la juftice n’eft autre cho- 
i. p etr. fe , comme dit faint Pierre , qu’une par - 
*• +• ticipation de la nature divine qui eft une 
dans les trois Perfonnes. Cependant il 
eft dit d’une maniéré particulière , que 
Jefus-Chrift habite en nous par la foi 
parce que la foi en Jefus-Chrift eft le 
lien de cette union , &c que c’eft le pre- 
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ttùer effet de Dieu fur lame qu’il jufti- 
■fie , que de l’attacher à Jefus-Chrift. Ce 
n’eft pas néanmoins cette habitation gé- 
nérale &c commune d tous les Chrétiens , 
que faint Paul demande ici pour les 
Ephéfïens ; ou plutôt , c’eft un dégré par- 
ticulier de l'habitation de Jefus-Chrift 
dans les cœurs : car elle a divers dégrés> 
& notre devoir eft de palier des moin- 
dres aux plus exceliens. Il y habite pat 
la foi opérante par la charité. Il habite 
donc davantage dans ceux qui agilfent 
plus par la foi , & qui ont plus de chari- 
té. Il habite peu dans ceux qui ont la foi 
languiffante , qui agiffent beaucoup par 
■les fens &par les mouvemens de la na- 
ture. Ce font des gens qui reflentent peu 
l’honneur qu’ils ont d’avoir Jefus-Chrift 
au milieu d’eux; puifqu’ils converfent fï 
peu avec lui , qu’ils fe tiennent fi peu en 
la préfence , &C qu’ils fortent fi fouvent 
d’eux-mêmes pour fc divertir aü-dehors* 
en laiffant Jefus-Chrift tout feul , fans 
lui rendre les hommages qui lui font 
dûs : ou plutôt , ce font des gens qui ne 
laiffènt à Jefus-Chrift qu’unè partie de 
leur cœur,& qui y font entrer avecluiune 
multitude de créatures avec lefquelles 
ils s’amufent Sc s’entretiennent, en laif- 
fant J efus-Chrift feul.Ce n’eft point ainfi 
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que Jefus-Chrift veut habiter dans nos 
coeurs. Ii y veut être au large : 8c s’il 
foudre un mélange dans le commence- 
,mer.t de la converfion, il veut que dans 
.la fuite nous travaillions à le rendre plus 
■parfaitement maître 8c poftefteur de no- 
tre cœur. C’eft donc cette pofteflîon plus 
.parfaite du cœur par Jefus-Chrift, que 
faint Paul demande ici pour les Ephé- 
fiens : 8c comme c’eft en cette pofleftîon 
que conlifte la perfection de la vie chré- 
tienne-, elle mérite bien que nous tâ- 
•chions de la comprendre plus à fond 8c 
plus parfaitement. 

VIII. On peut donc dire que Jefus- 
Chrift étant Dieu 8c homme , il habite 
.dans les cœurs desChrétiens par la foi , 
£c entant que Dieu 8c entant qu homme. 
J1 y habite comme Dieu , comme Ver- 
be , comme Sagefte , comme Vérité , 
lorfque l’ame eft attachée à la Vérité 8c 
à. la Sagefte, qu’elle la contemple,qu’elIe 
l’aime, quelle marche dans fa lumière , 
8c qu’elle régie par elle tous fes défirs 8c 
toutes fes aétions. Voulez-vous conce- 
voir un homme en qui Jefus-Chrift ha- 
bite comme Verbe 8c comme Sagefte? 
vous n’avez qu a concevoir ce Sage dont 
faint Bernard nous a tracé cette image 
merv.eilleufé. » Donnez-moi un bom- 
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me , dit-il , qui aime Dieu de toute « 
Ion ame , le prochain entant qu’il a « 
de l’amour pour Dieu , & fes ennemis « 
comme le pouvant aimer quelque jour; « 
qui ait une affeétion plus tendre pour « 
ceux dont il tire la-naiffimce tempo- <• 
relie à caufe de la liaifon de la nature, « 
8c une affeétion plus abondante pour « 
ceux qui l’ont inftruitdans la piété , à <r 
caufe de l’excellence de la grâce qu’il <« 
a reçue par leur moïen ; qui fe porte « 
vers toutes les autres- chofes- par un «• 
amour de Dieu réglé félon la fagefife ; « 
qui méprife la terre, afpire au Ciel, 
ufe du monde comme n’en ufant point, <• 
St qui difcerne par un goût intérieur « 
les chofcs dont il faut jouir , de celles 
dont il faut Amplement ufer , en ne <*• 
s’appliquant aux chofes palTagéres que <* 
palTagérement , &c autant qu’il eft né- 
ceflaire pour en tirer l’ufage dont il a « 
befoin , mais en fe portant aux chofes « 
étemelles par un défir éternel. Don- 
nez-moi , dis- je, un tel homme, 8c « 
je ne ferai point de difficulté de l’ap-<« 
peller fage; parce qu’il goûte les chofes « ■ 
félon ce qu’elles font,& qu’il peutdire « 
avec vérité 8c fureté , que Dieu a or- <« 
donné en lui la charité. Mais où eft-il ce « 
fage , 8c où trouve-t-èn l’alfemblage « 
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» de ces difpofitions que nous venons de- 
« marquer ? C’eft: ce que je ne faurois 
»» dire qu’avec larmes. Jufqu a quand v 
» Seigneur , ferons-nous réduits a fentir 
«feulement l’odeur de ces biens, fans; 
« en jouir •, à voir de loin notre patrie 8c- 
«à la faluer feulement de loin en fou- 
« pirant , fans y entrer ? O Vérité, la pa-^ 

« trie des exilés & la fin de leur exil , je 
« vous vois ; mais je ne faurois entrer en 
« vous , étant retenu par le poids de ma 
« chair, & n’étant pas digne d’y êtrere- 
« çu , 'parce que je fuis encore tout im- 
». pur & tout fouillé par mes péchés ! «• 
Voilà , félon faint Bernard , ce que c’eft 
que la parfaite habitation de Jefus- 
Chrift dans le coeur comme Sagefle 8c 
comme Vérité ; & le défir ardent que ce 
Saint fait paroître pour cet état, où il. 
dit qu’il n etoit pas encore & qu’il ne fai- 
foit que l’entrevoir, efi: un autre dégré 
de cette habitation , qui , quoiqu’infé- 
rieur à celui qu’il a décrit, efi néanmoins 
très-grand & très-excellent* Heureux 
ceux qui polfédent pleinement cette fa^- 
gefie ! Et heureux encore ceux qui la dé- 
firent ardemment 1 Jefus-Chrift habite 
dans les uns & dans les autres : 8c fi 
les féconds font plus imparfaits que 
les premiers , ils font beaucoup. plu$; 
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parfaits que le commun des Chrétiens. 

IX. Mais outre cette habitation de 
Jefus-Chrift comme Verbe , il y en a 
iine de Jefus-Chrift comme homme, qui 
nous fait contempler & difcerner les ca- 
ractères divins de cette Sageftèincréée , 
gravés & imprimés dans l’humanité de 
Jefus-Chrift &c dans l’économie de fes 
myftéres. Cette fécondé maniéré n’eft 
pas moins néceflaire que la première -, 
& c’eft même la voie unique d’y arriver. 
On ne parvient à être uni à Jefus-Chrift 
comme Dieu , que par la foi & la con- 
templation de Jefus-Chrift homme. 
Pour s’unir par la contemplation à la Sa- 
gefle incréée , il faut s'unir à la Sàgefle 
incarnée & rendue fenfible; par l’huma- 
nité de Jefus-Chrift. Il ne faut même ja- 
mais prétendre s’en féparer entièrement. 
Jefus-Chrift homme eftle lait des enfans 
& la viande des forts : & l’attache à 
Jefus-Chrift homme doit toujours être 

la bafe & le fondement de toute folide- 
• / / 
piete. 
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SUR L’EVANGILE 


DU XVI. DIMANCHE 

D' A P R É S, 

LA PENTECÔTE. 


Evangile, S. Luc 14. 1. 

~ïï~p AT ce temps-là , Vn jour de Sabbat 

t'j Jefus entra dans la niaifon d'un des 
principaux Pharifiens pour y prendre un 
repas : & ceux qui étoient là l'ob fer voient. 
Or il y avoit devant lui un homme hydropi - 
que. Et Jefus s adrejfant aux Docteurs de la 
loi & aux Pharifiens , leur dit : Efi-tl per- 
mis de guérir des malades le jour du fab- 
bat ? Et ils demeurèrent dans le filence : 
mais lui prenant cet homme par la main , 
le guérit & le renvoïa. Il leur dit enfuite •: 
Qui efi celui d'entre vous qui voïant fon 
àne , ou fon bœuf , toyibé dans un puits , ne.- 
l'en retire pas auffi-tot • le jour même du 
fabbat ? Et ils ne pouvoient rien répondre . 
à cela. Alors confidérant comme les conviés - 
choifijfoient les premières places , il leur pro*. 
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pûfa cette parabole , & leur dit : Quand 
vous ferez, convie à des noces > n’y prenez, 
point la première place , de peur qui l ne 
fe trouve parmi les conviés une perfonne 
plus confidérable que vous , & que celui qui 
aura invité l'un & l'autre ne vienne vous 
dire : Donnez, votre place a celui-ci ; & ' 
qu alors vous ne foyiez. réduit à vous tenir., 
avec honte au dernier lieu. Mais quand' 
vous aurez, été convié , allez, vous mettre 
à la dernier e place y afin que lorfque celui 
qui vous a convié fera venu, il vous dife 
Mon ami, montez, plus haut. Et alors ce 
vous fera un fujet de gloire devant ceux qui 
feront à table avec vous. Car quiconque ' 
séleve, fera abaijfé y & quiconque s'abaijfe 3 , 
fera élevé . . 

Ex PLIC AT ION; 

I. /’~\ Uoique la vie commune que Je- 
fus-Chrift a voulu mener com- 
me plus propre aux Pafteurs évangéli- - 
ques , foit fort différente de celle des ; 
folicaires , 8c que ceux qui y font enga- 
gés puiffenr avoir du commerce avec le ‘ 
monde , il ne faut pas croire néanmoins • 
qu’ils le puifTent faire fans bornes &’fans ; 
régie : èc ceft’c.e Jefus-Chrift, qui av 
pratiqué cette forte de vie , qu’il les s 
faut apprendre- Ox- ce que nous apprêt - 

Hvv 
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lions de Ton exemple, eft qu’il faut tou-, 
jours avoir en vue quelque utilité réelle 
dans le commerce que nous avons avec 
les hommes. Il faut avoir intention, ou . 
de profiter aux autres , ou de nous pro- 
fiter à nous-mêmes. Mais il n’eft jamais 
permis de n’y avoir point d’autre but 
que de s’amufer & de paiïer un temps ; 
dont on eft incommodé. Ce n’eft point 
ainfi que J efus-C hrift a converfé avec les 
hommes. Il mange chez un Pharilîen 
"'comme il eft rapporté dans l’Evangile de . 
ce jour ; mais c’eft pour y faire un mira- 
cle fignalédans la perfonne d’un hydro- 
pique ; c’eft pour guérir les plaies inté- 
rieures des Pharifiens , pour éclairer - 
fturs ténèbres , & pour leur apprendre 
les vrais principes de l’humilité -chré-- 
tienne. Tout le commerce qu’on a avec 
les hommes fans fruit & fans utilité , eft 
donc condamné & non pas auforifé par - 
cet exemple , & fur- tout celui que les 
Pafteurs Sc les Prêtres peuvent avoir • 
avec eux. Ils doivent fe fouvenir que ■ 
s’il leur eft permis de vivre avec les hom- - 
mes, ce doit être pour le bien des hom- - 
mes. Hors de là leur V vie doit être une - 
vie caçhtWen Dieu» Ils font les mini- . 
ftfes .de Jefus-Chtift reftufcité : car c’eft' 
dëJefus-Çhrift reflufcité qu’ils ont reçtiu 
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leur million. Comme mon Pere ma envoie \ 
leur dit-il , je vous envoie aujfi de même . 
Ils ne doivent donc converfer avec les 
hommes que comme Jefus-Chrift relfuf- 
cité a converfé avec les Apôtres : 8c ce 
doit être pour le bien des hommes, 8c 
non pour leur propre divertilTement ; 
car il eft honteux qu’un Prêtre ait befoin 
pour fe foutenir , de s’amufer avec les ■ 
gens du monde. • 

II. L’Evangile remarque que ceux qui i 
étoient dans la maifon du Pharifien 
épioient Jefus-Chrift; c’eft-à-dire, qu’ils 
cherchoient dans Tes a&ions 8c dans fes ; 
paroles des prétextes pour lui nuire 8c 
pour le décrier. On nefauroit vivre dans ’ 
le monde fans y être épié , & fans qu’on 
nous y tende des pièges. Il y a dans la plu- 
part des efprits une malignité fecrette 
qui cherche à nuire : 8c les Miniftres de 
Jefus-Chrift auroient grand tort de s’en 
plaindre , puifque Jefus-Chrift même a 
été plus expofé que perfonne aux traits 
de l’envie , 8c qu’il à eu d’autant plus de- 
füjet de les fentir, qu’au lieu que la', 
plupart des foupçons injuftes 8c des def-- 
feins artificieux des autres contre nous.,, 
nous font cachés fous le voile d’une ci- 
vilité apparente dont on les couvre, il> 
n’en echappoit 'aucun à Jefus - Chrift v , 
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parce qu’il pénétroit le fond dëscœur$4. 
Mais quand on vivroir avec des gens fi 
pleins de bonté qu’ils n’auroient aucune*;- 
envie de nous nuire , nous fommes tou-, 
jours environnés de déraons,qui tiennent; 
regître de nos actions & de nos paroles 
pour nous perdre , & qui emploient les. . 
paroles & les a&ions des autres fans qu’ils ; 
s’en apperçoivent. Ceft ce qui nous de-, 
vroit être un puillant motif pour régleç. 
les nôtres avec tant de circonfpeétion 
de prudence , qu’ils n’en purent abufer, 
contre nous. Souvent même la bonté de. 
ceux avec qui nous converfons nous eft, 
un piège. Plus on a de créance &c de, 
confiance en nous, plus nous fommes 
obligés , detre. fur nos gardes, pour ne - 
dire rien qui puifle nuire à ceux qui s’en,> 
feroient une régie. Ceux qui nous con-. 
damnent nous font quelquefois moins,, 
dangereux 8c il n’y a point de gens 
avec qui ou foit obligé de garder plus de. 
circonfpe&ion & de mefures , qu’avec, - 
ceux qui font portés à fe rendre nos imi- r 
tateurs y parce que cela nous oblige d’ê- 
tre exaéts à n’expofer rien à leurs yeux-; 
qui ne.puiffe être imité.. 

III. Ces gens préfenrerent à Jefus->. 
Ghrift un homme hydropique pour ex->„ 
cirgr fa çompaffipn y le . porter à lé gué-.. 
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ïir , & en prendre enfuite fujet de la 
décrier comme violateur du fabbar. Ils 
connoifloient la maladie, corporelle da 
cet homme j mais ils ne connoifloient pas 
leur maladie, intérieure ,.dont celle da 
cet homme n’étoit que l’image. L’hydro-, 
pique eft un corps deflcché par une ar-t 
deur étrangère , qui corrompant ce qui t 
eft propre à la. nourriture. &: au foutiem 
du corps, le, remplit d’eaux âcres, qui, 
lui caillent une enflure qui étouffe la na- 
ture au lieu de la foutenir-, Ainfi ces. 
Pharifiens & cçu3ç qui Envoient leur do-- 
éh'ine, aiant par leurs pallions deffeché* 
leurs âmes de l’on&ion de -la charité en-, 
vers Dieu &c envers le. prochain, rem-, 
plifloient ce vuide, d’obrervations - fa-, 
des , inutiles, & fouvcnt injuftes; & fe: 
formoient ainfl une piété pleine d’en-, 
flure, mais vuide de l’Efprit de Dieu. 
Et comme les humeurs inutiles s’aigrif— 
fent fermentent dans le corps 5 de, 
même la fauffe .piété des Pharifiens pto-v 
duifoit en eux un zele amer contre,: 
tous ceux qui n’eftimoient pas leurs pra-.- 
tiques-, & qui ne fni voient pas leurs tra-.- 
ditions. 

IV. Jefus-Chrift ne crut pas cpe laL~ 
mauvaife difpofition des Juifs le dut em-, 
pêcher de guérir cet hydropique ; mais 3 
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en même-temps il prit foin de remedier 
au fcandale que cette guérifon eût caufé 
en eux fans cette précaution ; 8c il fe 
fervit pour cela des raifons les plus plau- 
fi blés & les plus proportionnées à leur 
difpofition que Ton put trouver. Quel- 
que injufte que foit le fcandale , il y faut 


toujours remedier ft on le peut: car , ou 
cette application le guérit entièrement , 
ou elle diminue la malignité qui l’exci- 
re. En témoignant aux gens qu’on fait 
état de leur jugement , 8c qu’on ne le 
veut pas choquer , on fe les rend ou * 
favorables ou moins ennemis. Le mé- 


pris des fcandales injuftes eft fouvent au 
contraire 1’efïet , ou d’un dépit fecret, ou < 
d’un défaut de charité , ou au moins de 


la- parelTe. On ne veut pas prendre la 
peine d’éclaircir les gens des motifs de 
fés adions. Cependant la vraie charité 8c 
la vraie humilité nous obligent à cette * 
condefcendance ; parce que plus les gens 
font injuftes , plus ils font malades; «5 c 
plus ils font malades , plus ils font di« - 
gnes de compaftion. 

V. Quelquefois lés pallions favorifent 
la raifon , & : quelquefois elles la com-* 
battent : 8c il arrive de là que la même * 
raifon qui eft approuvée 8c fuivie quand 
elle . eft comme fous, la proredion de ia~i 
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paflîôn , eft rejettée & méprifée quand, 
elle eft deftituée de cet appui, , 5c qu elle 
vient à heurter contre quelque autre- 
paflîon plus forte. Les Phariftens étoient 
avares ; ils ne vouloient point perdre 
ce qui leur appartenoit , ni par confé- 
quent leur bœuf de leur âne , ni les au- 
tres chofes de cette nature , pour petites 
qu’elles fuflent. Ainfi leur interet les fai- 
foitraifonner jufte quand il s’agifloitde 
ces fortes de chofes ; 5c ils conciuoient 
que ce n etoit point violer Je fabbat, de 
retirer leur bœuf ou leur âne d’un puits 
où il feroit tombé, 5c de faire tout ce • 
qui étoit néceftaire pour le conferver. . 
Mais comme ils n’aimoient guere le 
prochain , Ôc que leur vanité les porroit 
a fe fignaler par une exa&e obfervation 
de la loi , cette vanité leur faifoit con- 
clure que c etoit violer le fabbat , que 
de foulager 5c de guérir un homme ce * 
jour-là. Leur intérêt étoit plus fort que ■ 
l’opinion qu’ils avoient de l’étendue de- 
là loi du fabbat ; mais l’intérêt du pro- 
chain cédoit à l’amour qu’ils avoient 
pour une-vaine réputation d’exa&itude 
dans l’obfervation de la loi de Dieu» . 
Ils épargnoient ce qui leur appartenoit; . 
mais ils faifoient gloire de n’épargner . 
pasleprochaiü-j 5c. de négliger fesinte-- 
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rets fous prétexte de piété. Ainfi ils- 
étoient véritablement injuftes dans l’un. 
& dans l’autre *, parce que lors meme 
qu ils raifonnoient bien , ce n’étoit pas 
par la force de la raifon, mais par celle 
de leur interet.. 

VI. Jefus-Chrift fe fert néanmoins de. 
ce qu’il y avoir de raifonnable dans leur, 
conduite , pour les corriger & les redrefv 
fer dans ce qu’il y avoir de déraifonna^ 
ble. Il fuppofe avec eux comme une. 
chofe avouee , qu’il étoit permis de re- ; 
tirer un bœuf ou un âne tombé dans 
un puits le jour du fabbat ; & il en con-v 
dut contre eux , qu’il étoit donc permis. . 
le jour du fabbat de guérir un homme 
dont la vie valoit beaucoup mieux que- 
celle d’une .bête. Nous devons de même, 
étudier dans les a&ions des hommes , les. 
endroits où leurs pallions leur font goû- 
ter la raifon , afin de nous en fervir pour 
les corriger dans les occafions où la paf- - 
fion les en éloigne.; C’eft ainfi qu’on fe 
ferr utilement de ce que les hommes • 
font pour leur corps , pour leur faire voir 
combien ils ont tort de faire fi peu pour 
leur ame. Ils foufFrent desiucifibns dou- 
loureufes pour fe guérir d’un abcès. Ils ; 
gardentdes régimes pénibles pour réme-e • 
sliec à d’auties maladies. Ils le déparent: 
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3e leurs affaires : 8c tout cela pour ac- 
quérir une fanté fragile , incertaine , 8 c 
qui ne peut durer long-temps. Que ne 
devroient-ils donc point faire pour pro- 
curer à leur ame une fanté parfaite 8c 
une vie immortelle ? Et qu’y a-t-il de 
plus déraifonnable que le peu de foin 
qu’ils en ont , 8c l’éloignement qu’ils té- 
moignent de la pénitence 8c de tout ce 
qui peut troubler leurs plaifirs, ou qui 
paroît contraire à leur intérêt- 8c à leur- 
fortune ’ 

VII. L’exemple des Pbarifîens nous 
fait voir qu’il n’y a rien dont une piété 
„ mal entendue 6c dominée par la paffian, 
ne foit capable d’abufer. Elle leur fait 
conclure qu’il n ’étoit pas permis de gué- 
rir un homme le jour du fabbat. Elle les 
portoit , comme il eft marqué ailleurs 
dans l’Evangile à confeiller à ceux qui 
les Envoient } d’abandonner leur pere 8c 
leur mere en donnant leur argent au 
temple , fous prétexte d’honorer Dieu. 
Elle leur faifoit faire fcrupule de baga* 
telles j lorfqu’ils violoient les préceptes 
lps plus efTentiels de la loL. Les Phari- 
fîëns après avoir livré Jefus-Chrift à lâ 
mort par leurs calomnies , firent con- 
fidence de mettre dans le tréfor du tem- 
ple, l’argent que Judas avoit rapporté , 
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parce que c’étoit le prix du fang. Le 
diable laide ainfi aux hommes certains 
fentimens apparens de confcience& de 
piété, pendant qu’il leur en ôte l’efTentiel 
par les crimes les plus certains. Il y a 
des gens qui dans la récitation du bré- 
viaire, font Confidence de dire un Pfeau- 
me pour un autre , ou une oraifon géné- 
rale pour une particulière , & qui n’en 
font point de con fumer à l’entretien d’un 
train & d’une table magnifique , les re- 
venus de plusieurs bénéfices. Ils font 
fcrupule des moindres omiflions dans les 
cérémonies , 5c ils n’ôn font point de 
mener une vie d’oifiveté 5c de plaifîrs , 
ni de pofTéder les biens de l’Eglife fans 
la- fervir , 5c fans avoir ni vocation, ni 
capacité pour la fervir. C’éft ce qui a 
fait naître cette impreflion fi commune 
5c fi répandue dans le monde , qu’il n’y 
a : point de gens moins fincéres que les 
dévots , ôc qu’il vaut bien mieux traiter 
avec les gens du- monde qu’avec eux; 
Mais ce qui la caufe , eft que l’on prend 
pour dévotion cette piété pharifaïque , 
qui n’eft rien qu’un orgueil 5c un intérêt 
déguifé fous un mafque de piété , foit 
que celui qui ufe de ce déguifement le- 
connoifle ou ne le connoifle pas. Je dis , 
foit qu’il le connoifle ou qu’il ne le con- 
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ftoiiïe pas ; parce qu’il y a des Pharifiens 
de bonne foi , 5c qui en trompant les 
aurres , fe trompent 5c s’entêtent les pre- 
miers. 

VIII. Jefus-Chrift, pour inftruire les. 
Phariliens fur un autre point dont ils 
avoient beaucoup de befoin , qui eft la 
fuite de l’orgueil , fe fert du même 
moïen,qui eft d’emploïer ce qu’il y avoit 
de fain dans leur raifon à l'égard de l’or- 
gueil, pour les conduire à le condam- 
ner dans les chofes où il avoit gâté 5c 
corrompu leur raifon. Or la raifon com- 
mune fuffit pour condamner I’infolence 
d\m homme qui fe faiftt de la première 
place d’un feftin , 5c qui fe met en dan- 
ger par-là d’en être chaffé honteufement 
par celui qui eft chargé de donner les 
places à chacun; parce qu’il ne faut que 
du fens commun pour reconnoître qu’il 
y a plus de mal 5c de déshonneur dans 
l’affront auquel on s’expofe , qu’il n’y a 
de bien dans la place qu’on ufurpe. Ainfî 
dans cette occafion l’orgueil même vient 
au fecours de la raifon , parce qu’il con- 
damne avec elle ce procédé téméraire 8c 
infolent. Si la raifon le rejette comme 
déréglé 5c injufte *, l’orgueil s’en éloigne,, 
parce qu’il expofe au ridicule , 5c qu’il 
attire, l’infamie. Jefus-Chrift fe fert donc; 
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de cet exemple, qu’il leur propofe com- 
me une efpece de parabole , pour les. 
faire entrer dans cette vérité générale 
Que quiconque se'leve , fera rabaijfe j & 
que quiconque fe rabaijfe , fera élevée qui 
eft le fondement de l’humilité 5c la de— 
ftruétion de . l’orgueil. 

IX. Il ne faut que fe fervir dé cette: 
ouverture que J.efus-Chrift nous donne y 
pour avoir lieu d’emploïer en une infi- 
nité d’occafions , l'orgueil contre l’or- 
gueil -, mais un orgueil joint à la raifon »- 
contre un orgueil déraifonnable 5c mal 
entendu. Car, dans la vérité, ce que la 
plûpart des gens font pour s’élever au-» 
defius des autres , ne-fait que les rendre 
odieux 5c ridicules , & par conféquent 
que les avilir & les rabaifter. Et rien ner 
les releve au contraire davantage , que la 
modeftie 5c l’exemption de faite 5c de. 
vanité. De forte que, pour arriver à la- 
fin de la vanité , qui eft l’amour 5c l’e- 
ftime des. hommes on a interet de con- 
trefaire la modeftie & l’humilité. Mais 
ce ne feroit rien néanmoins, fi on en 
demeurait -là, 5c fi l’on ne palfbit de. 
cette humilité contrefaite* à l'humilité 
folide. 5c véritable. Et c’cft où la raîfôn 
nous conduit encore , pourvu que nous 
la fuivions. Car il paraît par-là que l’or* 
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^gueil renferme en foi une telle difformi- 
té , que les hommes mêmes ne le fau- 
roient foutirir quand il eft manifefte & 
non pallié. Or -s’ils traitent l’orgueil de 
la forte par un refte d’amour qu!ils ont 
pour la vérité &c pour la juftice, comment 
Dieu le traitera-t-il, lui qui eft la vérité 
ôc la juftice même ? Les.hommes ne fau- 
-foient fouffrir l’orgueil que lorfqu’ils 
font trompés. Comment Dieu le pour- 
roit-il donc fouffrir,- lui qui ne peut être 
trompé , & qui en pénétre jufqu’aux 
•moindres racines & aux fibres les plus 
délicates ? L’orgueil déplaît aux hom- 
mes , lorfqu’il fe fait voir à eux. 11 dé- 
plaît donc toujours a Dieu , parce qu’il le 
voit toujours. 

X. Les hommes ne haïftent guère 
l’orgueil que par rapport à eux. Cepen- 
dant c’eft fort peu de chofe que le dérè- 
glement de l’orgueil par rapport aux 
nommes. La diftance d’un homme à un 
homme eft fi petite, que qui ne seleve 
qu’au-deffus des hommes, ne s’élève pas 
bien haut. Ce qui fait donc la principale 
injuftice d’un orgueilleux qui s’élève au- 
deffus des autres , c’eft que la différence 
qu’il y a entre les hommes , quoique pe- 
tite & peu confidérahle , étant établie de 
Dieu & aïant Dieu pour caufe , on s’ç- 
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leve en quelque maniéré au-delïus dfc 
Dieu en s’élevant au-dcfius des hommes. 
On viole l’ordre qu’il y a mis. On veut 
fortir de fon rang , & ufurper une place 
qu’il n’a point donnée. Mais c’eft ce que 
les hommes ne conhdérent pas ; & ainli 
il eft vrai qu’ils ne Tentent pas propre- 
ment en quoi confifte l’injuftice de l’or- 
gueil. C’eft encore un degré où les pa- 
rôles de Jefus-Chrift nous mènent, pour 
connoître la malice de l’orgueil. Car fi 
les hommes qui connoilfent fi peu le 
fond de l’injuftice de l’orgueil, ne laif- 
fent pas de le haïr par le peu de con- 
noiflànce qu’ils en ont , & font ce qu’ils 
peuvent pour rabaiftèr les orgueilleux , 
qu’eft-ce que Dieu ne fera point contre 
eux , lui que ce vice attaque directe- 
ment , & qui en connoît toute la corrup- 
tion 3 S’il eft mauvais de s’élever au- 
delfus des hommes , combien l’eft - il 
plus de s’élever au-deftus de Dieu , & 
de vouloir renverfer fon ordre & fa ju- 
Itice par un excès de préfomption ? C’eft: 
néanmoins ce que fait l’orgueil entant 
qu’il regarde Dieu. 

XL C’eft pourquoi cette loi que Je- 
fus-Chrift propofe en ce lieu, Que qui- 
conque s'élève fera abaiffé, & que quicon- 
que s'humilie fera éleve ' , eft une loi de la 
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juftice éternelle , &c par conféquent une 
loi invariable.Les hommes qui en voient 
encore quelques foibles traits , en ob- 
fervent quelque petite partie dans leurs 
jugemens & dans leur conduire *, &c ce 
l'ont ces traits dont Jefus-Chrifl: fe fert 
pour élever par-là les J uifs à la connoif- 
lance de la régie même. Mais Dieu l’ob- 
fervera dans toute fon étendue : & il n’y 
aura aucun orgueil qu’il ne rabailîe , au- 
cune humilité qu’il n’éleve. Que les 
hommes ne s’y trompent donc pas. La 
voie unique de l’élévation c’eftThumi- 
lité i & il eft impoflible au contraire que 
Dieu ne rabaifle les orgueilleux, & qu’il 
ne les couvre de confufion 3c de honte, 
en les dégradant & les rabaiflànt à pro- 
portion de leur injufte élévation j non 
devant un petit.npmbre de conviés,mais, 
à la vûe de tous les hommes & de tous 
les Anges , dans ce feftin général qui fe 
fera aux noces de l’Agneau , c’eft-à-dire 
au jour du Jugement dernier,ou Dieu af- 
lignera à chacun la placequi lui convient. 

XII. Mais qu’eft-ce que cette humilité 
11 néceflaire pour plaire à Dieu &: aux 
hommes ? C’eft ce que l’Evangile nous 
aide à comprendre par ces paroles : Met - 
tez.-vous a la dernier e place. On effc humble 
devant les hommes, quand on fe met au-: 


Digitized by Google 



*>6 Sur T Evangile du XVÎ. Dimanche 
deflous d’eux : & on eft humble devant 
Dieu, quand on fe met au-detlous de tous 
les hommes dans la vue de Dieu.On dira 
peut-être que ce dernier rang n’eft point 
la place qui nous convient. Pourquoi 
donc feroit-on obligé de s’y réduireîCela 
n’eft pas vrai. Le devoir de chacun eft de 
s’humilier lui- même, & non pas a humi- 
lier les autres. Nous les devons regarder 
Amplement comme hommes, ou comme 
Chrétiens ; puifque ce n’eft pas à nôus à 
juger de leurs péchés. Or ces deux quali- 
tés^d’hommes & de Chrétiens , nous les 
doivent faire paroître grands &c dignes 
d’honneur. Ainli les regardant par ces 
vues , & ne nous regardant au-contraire 
que comme pécheurs , iln’eft pas étran- 
ge que nous loyions obligés de nous ra- 
baiiTer au-deftous d’eu-x. C’eft ce que la 
juftice exige de nous. Le devoir de tout 
pécheur eft donc de fe mettre au dernier 
rang. C’eft la place que nous devons 
prendre pour nous. Les autres fe rabaif- 
feront à leur tour , parce qu’ils ont le mê- 
me devoir que nous *, mais pour nous * 
faifons ce qui nous eft commandé en par- 
ticulier *, prenons la place qui nous con- 
vient , qui eft la derniere , Sc le pere dé 
'famille en fuite placera chacun dans fon 
véritable rang. 

SUR 
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SUR L'EPITR’E 

DU XVII. DIMANCHE 

D’ AT* R ES 

LA PENTECÔTE. 

E pître. Ephef. 4. 1. • « 

Es Freres , Je vous conjure , moi 
qui fuis dans les chaînes pour le 
Seigneur , de vous conduire dune maniéré 
qui fois digne de l'état auquel vous avez, 
été appellés , pratiquant en toutes chofes 
l’humilité 9 la douceur , & la patience y vous 
fupportant les uns les autres avec charité > 
& travaillant avec foin à conferver l'unité 
d'un même efprit par le lien de la paix. Vous 
n’êces tous qu’a» corps & qu'un efprit » 
comme vous avez tous été appellés à une 
meme efpérançe , & qu ’// n'y a qu’a» Sei- 
gneur } qu’une foi , & qu’a» Baptême i 
qu’a» Dieupere de tous , qui efl au-deffus 
de tous , qui étend fa providence fur tous , 
i& qui -réfide en nous tous , [ qui eft béni 
dans tous les feclcs des fiecles. j 
Tome XII L E 
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9$ Sur ÎEfître du XV IL Dimanche 
Explication. 


I. T'V E routes les qualités dont fàint 
‘ JL/ Paul fe pouvoir fervir pour ren- 
dre Ses prières plus efficaces envers les 
Ephéfiens , il n’allegue que celle de pri- 
sonnier pour JeSus-Chrift.: V'mchus in Do- 
mino. Sans doute -que c’étoit celle qu’il 
aimoit le mieux , & qui luiétoit la plus 

Î irécicirfe. C’étoit de plus par cetoe qua- 
ité , qu’il étoit particulièrement conref- 
feur de Jefus-Chrift & témoin de la vé- 
rité de ce qu’il prêchoit. Rien n’eft moins 
fbfpeét , & par conséquent plus perfua- 
lif , que le témoignage de la Souffrance. 
C’eft par-là qu’on fait voir qu’on ne cher- 
che que Dieu dans lés’ Services qu’on 
Tend aux âmes. Les circonftances des 
temps font que lés Prédicateurs n’onc 
pas toujours lieu de fortifier leurs paro- 
les par cette forte dé témoignage; ’ Mais 
iî y en a une autre qui ne. leur peut man- 
quer que par leur faute'. C’eft detre tel- 
lement attachés aux vérités de l'Evan- 


gile & aux régies dé la diScipline, qu’ils 
ne fe permettent jamais, ce qu’elles dé- 
fendeur: ce qui leur pourroit donner en 
un Sens le titre que Saint Paul Se donne , 
d’être les prifonniers du Seigneur. 

IL La vie chrétienne aïant une in fi- 


Digitized by Go^le 



et après U Pôitecofe. yy 

-mté de devoirs dans lefquels l’homme a 
l>efoin d ’êtfe réglé; afin que la multitude 
xles vérités àùfquellés il faurs’appliquer , 
ne confonde pas l’efprit , il eft utile de 
les réduire à certaines maximes généra- 
-les , qui comprennenren quelque forte 
toutes les autres , ou qui les rappellent 
dans rêfprir. Il y en a plufieursde cette 
'Ibrte dans l’Evangile : mais il nyena 
.guère dfe pliis étendue que celle que faine 
Paul propofe ici aux Ephéfiens , en les 
conjurant de vivre d’une maniéré digne 
de la vocation à laquelle ils ont été ap- 
pelés. C’eft tout dire à un Chrétien, que 
de l’exhorter à vivre en Chrétien ; com- 
me c’cft tout dire à des gens de qualité , 
que de les avertir de vivre d’une maniéré 
digne de leur qualité. Il n’y a rien où ce 
principe ne nous conduife , & à quoi il 
ne nous follicite d’une maniéré vive ôc 
prefiànte. 

III. Pour en comprendre f étendue , 
itfuffitde le développer, en l’appliquant 
aux aétions particulières. S’il s agit, par 
exemple , de notis animer à bannir de 
notre efprit, qui doit être le temple de 
Dieu & la maifon de priere , toutes les 
penfées indignes de la majefté de Dieu 
que nous y devons honorer , il n’y a qu’à 
irons dire à nous-mêmes , que pour mar-‘ 

Eij 
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top Sur VE pître du XVI {. Dimanche 
cher d’une maniéré digne de cet état* 
nous devons avoir une extrême atten- 
tion pour empêcher qu’il ne s’y glitfe 
rien qui foit capable de le profaner 8c 
8c que nous devons avoir une afiiduité 
très-grande auprès d’un hôçe fi faint , 
pour écouter les paroles de paix qu’il 
nous voudra faire entendre. 

IV. Quelle raifon plus puilfante pour 
faire méprifer à des Chrétiens tous les 
biens 8c toutes les prétentions du mon- 
de , que de leur dire , qu’étant appellés 
à une telle dignité , ,il eft indigne d’eux 
d’avoir de la paflion pour des cnofes auflï 
viles 8c aufii méprifables que les biens 
de cette vie j que par leur vocation ils 
font enfans de Dieu,freres 8c cohéritiers 
de Jefus-Chrift , qui a méprifé tous ces 
avantages humains , 8c qui n’en a voulu 
pofiéder aucun ; que non feulement nous 
ne fommes pas appellés à rechercher 8c 
àpofleder ces biens, mais que^ous fom-' 
mes appellés à nous en priver } puifque 
nous fommes appelles, félon faint Pierre, 
a marcher fur les pas de Jefus.-Chrift, qui 
a foujfert pour nous , afin de nous laijfer un 
exemple ; que nous Votâmes -appell/s par 
l’avenement de Jefus-Chrift à renoncer 
aux déjirs fe'culiers , félon faint Paul ; que 
nous fommes appelles à nous guérir , $ç 
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<qtie c’eft à quoi nous devons emploïer 
ce que Dieu nous accorde de vie après 
notre vocation :qu’ainfi Tune de nos plus 
dangereufes maladies étant l’amour des 
biens terreftres ôc paflàgèrsy marcher 
d’une maniéré digne de notre vocation , c’eft 
travailler efficacement à nous délivrer 
de cet amour?' 

V. Quelle exhortation plus vive pour 
animer les Chrétiens à fouffrir avec paix 
6c avec joie les malix 8c les tribulations 
de cette vie , que de leur dire avec un 
Apôtre , que ces fouffrances font partie 
de leur vocation. In hoc pofiti fumusl r- Tbcfj. 
La vocation des Chrétiens eft de foufc } ‘ i% . 
frir , comme celle des foldats eft de conv- 
battre. Leur vocation eft de boire une 

{ >artie du calice du Fils de Dieu qu'il 
eur a réfervée , 8c de recevoir avec joie 
là mefute qu’il leur en a donné en par- 
tage. Il ne les appelle à être fes cohéri- 
tiers , qu’en les appellant à être compa- 
gnons ae fes fouffrances. Qui ne veut 
donc point fouffrir , veut être déshérité. 

C’eft-là cette voie qu’il leur a lui-même 
tracée par fon fang. En vain en cherche- 
roient-ils une autre. Non feulement il 
ne leur a pas promis de les exempter do 
foufïrir , mais il leur a prédit pofitive-- 
ment qu’ils n’en feroient pas exempts 
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jem.16. j n mun d 0 pyeffuram babebitisi te que c’é» 
Js. i 4 . toit par beaucoup de, peine} & d afflictions 
11 ‘ que Ton arrivait au Roïaumt. de Dieu. 

VI. S’il faut détourner des femmes : 
de ce luxe te de oc-fart c* dont elles fe' 
font une efpece de néceffitc & qu elles , 
prétendent autorifer par la coutume, il 
ne faut que les faire reflouvenir de ce.- 
dont elles font profeffion dans leur Bap-, 
terne qui eft leur vocation. Il leur faut 
demander comment elles accordent cet' 
appareil d’orgueil, avec le renoncement • 
public & folemnel quelles ont fait aux 
pompes du monde , & avec le comman-r 
dement que l’ Apôtre fair aux Chrétiens. 
dans l’Epître de ce pour ». de^ marcher • 
avec toute forte d'humilité. Oreft-ce vivre, 
ayec toute forte d’humilité , que. de prê- 
cher continuellement- l’orgueil par le- 
luxe & par la pompe-de fes habits ? C’eft 
néanmoins ce que font les femmes du. 
fiecle en s’expofant aux yeux du monde . 
dans l’état où elles font gloire d’y paroh 
tre. Leur vue eft une prédication d’or-* 
gueil & de vanité , qui fait beaucoup - 
plus d’imprefiîon fur l’efprit que des pa* 
rôles , te qui impafànt aux. autres une - 
malheureufe néceffitéde les imiter, con- 
firme te autorife au moins la coutume du 
luxe , d’autant plus mauyaife qu’elle. eft^. 
plus, répandue. 
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VII. Comme cet avis de l’Apôtre , 
de vivre avec tout t forte £ humilité , eft 
d’une extrême importance , il eft bon 
d’en confidârer le modèle, que faint Ba- 
ille nous en propofe dans la vie même 
de Jefus-Chrift , en laquelle nous ne 
voïons rien qui ne nous porte à l’kumi- 
lité , & qui ne fait marqué du caractère 
de cette vertu. » Il naît , dit ce Saint , « 
.dans le monde , mais en état d’enfànt « 
& dans une étable ; 8c on le met après ** 
fa naiflànce, non dans un lit, maisdans « 
.une crèche. Il eft élevé dans la maifon ♦ 
d’un charpentier & avec une mere « 
pauvre. Il y eft fournis à fa mere , & «* 
acelui qu’on prenoir pour fon pere 5 &c <• 
il écoute avec foumiîîion ce qu’il n’a- «• 
voit point befoin d’apprendre. Il ne *• 
fait paroître fon admirable fagefte «•- 
qu’en interrogeant les autres. Il fe fou- 
met à Jean $ & tout maître qu’il éroit , <« 
il reçoit le Baptême de ion ferviteur. «■ 
Il ne réfifte à aucun de fes adverfeires. «• 
Il n’ufe contre perlônne de fa puiftàn- « 
ce , quoique ce fût lui qui donnât à la « 
puiflance paflàgére que les hommes •« 
avoient fur lui , tout ce quelle avoir de « 
force. Il fouffre qu’on le préfente « 
comme criminel aux Princes des Prê- <« 
très , 8c qu’on le conduife devant le « 

Eiiif 
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** Gouverneur de Judée; & il nes’exem- 
« pce point de fubir fon jugement. Pou- 
•*» vant confondra fes calomniateurs, il 
» endure en filence leurs calomnies. Les 
« plus bas & les plus vils des Juifs lui 
« crachent au vifage. Enfin il eft livré à 
« la mort de à la plus honteufê de toutes 
« les morts. »> Voilà notre-leçon &c notre 
modele.Geft à quoi nous fommes appel- 
lés; & c’eft-là ce que S. Paul nous-ordon- 
ne par ces paroles : Cum omni humilitate. 
Pour réduire néanmoins la pratique de 
ce précepte à quelque chofe de plus pro>- 
portionné à notre foiblefle, il eft bon d’y 
ajouter l’application que fa in t Bafile en 
fait aux aétions ordinaires de la vie , &C 
la maniere-dont il enfeigne- qu’on doit 
•imprimer en toutes un caraétére d’hu- 
milité. » Si nous voulons , dit-il , bannir 
de notre cœur cet orgueil fi pernicieux 1 , 

« & y graver l’humilité qui nous eft fi 
«néceflaire, la voie que nous devons 
» prendre , eft de nous exercer en tou- 
« tes chofes à l’humiliation , & de ne 
»x négliger aucune occafion de réprimer 
« l’orgueil , n’y en aïant aucun qui ne 
«doit capable de nous nuire. Car lame 
«fe forme fur les exercices qu’elle-pra- 
»* tique , & elle prend en quelque forte 
»-le pli de la forme de fes aétions. Prati-. 
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qnez donc l’humilité dans tout votre «« 
extérieur > dans vos habits , dans votre « 
marcher , dans le fiege dont vous vous « 
fervirez, dans votre Ut , dans votre lo- « 
gement , dans vos meubles. Que tout « 
cela ait un air de modeftie. Enfin que <« 
dans vos paroles, dans votre maniéré « 
de converfer avec les hommes * il n’y « 
ait rien qui ne refpire l’éloignement « 
du fafte. ” Voilà ce que faint Paul re- 
commande par ces paroles : Pratiquez, en 
toutes chofes l'humilité. Il ne doit point y 
avoir d’inégalité dans la vie des Chré- 
tiens. On y doit voir une humilité uni- 
formé en toutes chofes : Sc c’efti quoi 
ils font appellés.- 

VIII. L’Apôtre aïant prefcrit aux: 
Chrétiens la pratique de toute humili- 
té , il leur prefcrit encore celle de toute ’ 
douceur : Cum omni humilitate & man- 
fuetudine. Car 1 humilité eft le vrai fon- 
dement de la douceur , Sc la douceur eft 
inféparablede l’humilité. On ne s’aigrit 
contre les autres , que parce qu’on fe * 
croit rabaiflepar eux. Or l’humilité nous 
met hors d’état d’être rabailTés par qui 
. que ce foit , parce quelle nous rabaiflè ■ 
plus que les • autres' ne fauroient faire. - 
Quand on ne fent point dans fon cœur ' 
cette- biefliire qui naît de l’enflure d’mv* 

E;v> 
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io6 Sur TTSpttre du TV TI. T) manche ■ 
orgueil piqué , il eft bien aifé de con-- 
ferver la douceur envers les hommes; . 
Mais il faut que cetre douceur foit géné- 
rale 8ç fans bornes , & qu’elle n excepte : 
point certaines offenfes , ni certaines in- - 
juftices : Ctim omni manfuetudine. Car 
quelques offenfes que les hommes puif- - 
£ent faire aux autres, elles font toujours . 
un bien plus, grand mal pour ceux -qui . 
les font , que. pour ceux qui les reçoi- 
vent.- Leur injuftice ne les rend que plus 
iniférables & plus à plaindre. La vraie : 
douceur n a donc garde de s’aigrir con- 
tre. eux> de ce qui les rend plus dignes . 
de compafiion. 

IX. Enfin l’Apôtre nous preferit d’a- 
vpir, un grand foin de conferver T unité de >• 
ï offrit par le lien de la paix. Il ne faut : 
pas prétendre qu’on puifle bannir les di- . 
vçrfités d’humeurs & d’opinions de quel- . 
que fociéré que ce foit. Cependant cette - 
diversité produit- néceffairement des di- . 
vifipns d’efpritv à moins que ceux qui ~ 
fes compofent n’aïent une extrême ap- - 
pliçationàen étouffer tourelles firme n- - 
eçs v foit err évitant de donner des fu- . 
jets .de plainte aux autres y foit. en fup- 
portant avec charité tout ce qu’il y a : 
d’inégal & de rude dans leur humeur &c 
d^ileptr mariiere, d’agir. Ceft-làcelicB.i 
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de la paix nécedàice pour conferver l’u- 
lîiré d’efprit. Car l’amour de la paix ap- 
pliquant les Chrétiens à une irffinirc de 
chofes qui leur font communes , & dans 
lefquelles ils 11e font point divifés , leur 
fait négliger tous ces petits différends , 
par la vue de tanr de nœuds qui les 
unifient » &c ce font ces nœuds que l’A- 
pôtre leur remet devant les yeux par c es 
paroles : lin y a parmi vous qu'un corps & 
qutrn efprit y comme il n'y a qu’une efpérance 
à laquelle vous avez tous été appelles. U 
n'y a qu’un Seigneur 3 qu’une foi & qu un 
Baptême. Il n’y a qu'un Dieu , pere de tous . 


SUR i’EVANGILE 

DU xvii. dimanche: 

D’ À P R E S 

• • N ’ s ' . 

LA PENTECÔTE. 


Evangile. J. Mattb.1z.y5»- 

1 • ' 

T?- N ce temps-J à 9 { Les Phariftens étant ' 
iy . appris que ' Je fus avait impofé filenct ' 
4ttx Sadducéens s affmb 1 er m , ] l’un * 

E'vpj 
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d'eux qui é, toit Docteur de la loi , le tentai , 
en lui faifant cette- queftion : Maître , quel 
eji le grand commandement delà loi ? Je fus 
lui réfendit Vous aimerez, le Seigneur 
votre Dieu dé tout votre cœur s de toute - 
votre ame , & de tout votre efprit. C'eft- - 
ta le plus grand & le premier commande- 
ment. Et voici le fécond qui efi femblablé : 
à celui-là : Vous aimerez, votre prochain 
comme vous-même. - Toute la loi & les Pro- 
phètes font renfermés dans ces deux com- 
mandemens. Or les Pharifiens étant affehi- 
hlés ÿ Je fus leur fit -cette demande , \&d eur 
dit : Que vous fettibk du -Chrifi ? De qui 
ejk-il fils : Ids lui répondirent : De David. 
Et comment donc , leur dit il , David l'ap- 
pelle-t-àl en . efprit fon Seigneur, par ces pa- . 
rôles n Le Seigneur a dit à mon Seigneur : 
jdffeïez-vous yà ma droite * jufqtt à ce que ■ 
jèréâuife vos ennemis à vous jêrvtf de'maf - 
cljepied l Si donc David l'appelle fon Sei- 
gneur , comment eft-il fon fils ? Perfonne ne 
lui 'put rien répondre . t Et depuis ce jour-là ; 
nul nofa plus Im faire de queftions , .. 

&X, PLI C_A T I O Ni . 

“• '.an. 1 . ’ 

IZ/T* ’Efl: une marque des ténèbres où ; 

V^^toient les plus £ivans des- Juifs , 
que eette queftion même qu’ils propo-, 

ierenr à Jefus-Chdff comme difficile 

» < 

S 
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Quel efl le plus grand commandement de là 
loi? Cependant fi on en juge par la 
conduite de la plupart des Chrétiens, 
il y a bien de l’apparence quils font en-* 
core dans lés mêmes ténèbres*. Garc’eft 
d’ordinaire ce qui les inquiète le moins, 
que le foin d’examiner s'ils fatisfont à- 
ce grand commandement , tant ils le re- 
gardent peu comme le plus important &/ 
le principal* On voit des gens a(fez exa&9 
dans les- devoirs ex-térieurs : mais on en- 
Voit peu qui fe mettent en peine du mo-* 
tif qui les fait agir, & de l’a'mouF qui les * 
remue.-Il leur femble que Dieu fe trou- 
vera -afTez bien paftagé , fi en même- 
temps quib donnent leur cœur au mon- 
de , ils donnent à Dieu quelques a&ionsf 
extérieures. Il y en a-mêmoquifoutien- 1 
nent nettement * qu’il fuffit de craindre- 
Dieu Sequ’ilneft pasnéèelTaire de-l’ai-, 
mer lors même qu’il s’agit de recouvrer 
la grâce & de fe réconcilier avec lui. 
D’autre» rendent 1 la néceffité de- cec 
amour fi rare, que dans leur, penfée il- 
peut n’avoir aucune part dans toute la 
conduire de la vie d’un homme , fans- 
que pour celadl foit exclus du falut. En-' 
fin c’eft la chofe du monde la- moins . - 
entendue &C là- moins comprife, que la . 
grandeur. & l’importance de ce cornai an-.- 
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dément, quoiqu’il n y aie perfonne qui- 
ne demeure d’accord en général, que 
ç’eft le grand commandement qui comprend, 

U Loi & les Prophètes, 

II. L’homme n’eft qu’amour dans le-' 
fond de fa nature. C’eft l’amour qui le 
domine & qui le conduit. C’eft le pre- 
mier reflort de toutes fes pallions & de 
tous fes mouvemens. Il ne délire , il ne - 
craint , il ne fe réjouit , il ne s’attrifte 
que parce qui! aime. Il n’aime à con- 
noîrre que ce qui eft l’objet de font 
amour, & il n’a que de l’indifférence 
pour tout ce qu’il çonnoîr fans l’aimer, - 
Enfin il n’eft bon ou méchant que par 
fon amour. C’eft L’amour qui difpofe 
de toutes fes adions , qui les rapporte 
à fa fini & cetre fin. eft ce qu’il aime. 
Qui n’aime, donc point Dieu, ne rap- 
porte rien à Dieu, ôc. n’eft point alïu- 
jetti à Dieu -, ce n’eft point à Dieu qu’il 
obéit, mais à ce qu’il aime. Et comme, 
fi cet objet n’eft pas Dieu , il faut que 
ce foit une créature : dire qu’on n’eft: 
point obligé d’aimer Dieu , ç’eft dire 
qu’on n’eft point obligé d’obéir à Dieu* 
de rapporter rien à Dieu*, de prendre • 
Dieu pour fin; & qu’on peut vivre pour 
la créature , s’affujettir à elle , & en 
faire fa fin & fon bonheur' fouyeraio.. . 
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GI. Aimer la créature 8c n’aimer point 
Dieu , ou aimer la créature plus que 
Dieu , c’eft la plus grande de toutes les 
injuftices. Car quelle plus grande inju- 
ftice que de préférer le fini à l’infini, 
le néant au tout, la créature au Créateur ? 
Ce que les créatures peuvent avoir de 
b’eauté 8c d’excellence, eft toujours bor-» 
né , & rient beaucoup plus du néant que - 
de la réalité : car ce quelles, ne. font pas, . 
eft toujours infiniment plus grand que 
ce quelles font, ÔC ce qui leur manque, 
que ce quelles ont/ Ce .qu’elles font mê- 
me 8c ce qu’elle- ont -, ne vient point 
d’elles. Elles nont en elles aucun pour 
voir , ni de fe le donner ni de fe le con- 
ferver -, &,il faut qu’elles le reçoivent T 
continuellement de la bonté immenfe de - 
leur Auteur. Mais. tout ce quelles ont 8c 
tout ce qu’elles n’ont pas , eft dans Dieu 
d’une maniéré infinie.' C’eû donc un ren<* 
verfement évident de toute raifon & de 
toute juftice , que de préférer la créature 
à Dieu. Et Dieu ne défend ce choix 8c 
ne le punit , que parce que ce choix eft 
naturellement & eflentiellement inju- 
itè, & qu’il nous rend néceftairement : 
injuftes 8c malheureux. 

IW Que fi nous confidérons les de- - 
voies ^qi' nous, lient à Dieu^ar une jufta_ 
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reconnoiflance , nous ferons encore plus ' 
convaincus-', quon ne fauroit manquer à 
le préférer à toutes ehofes fans la plus 
grande de toutes les ingratitudes. Il n’y 
a point de diftinction & de partage à 
faire , entre ce que nous avons reçu de 
Dieu, & ce que nous avons reçu des 
créatures. Car nous avons généralement 
tout reçu de Dieu : & les créatures ne 
nous ont pu faire le moindre bien,qu’au- 
rant que Dieu leur en a donné de pou- 
voir èc de volonté. Nous fommes dé- 
pendans de Dieu pour recevoir l’étre , 
pour y fùbfifter , pour être - heureux. Il 
ne nous a pas feulement aflujetti toutes 
les créatures corporelles en nous rendant 
les maîtres du monde , il veut de plus - 
fe donner lui même à nous , &c nous ren- 
dre heureux par la poflèflibn de lui-mê- 
me.- Et il le veut tellement , qujl ne pu- 
nit dans les hommes, que le refus d’être 
fouverainement heureux -, parce que ce 
refus eft fouverainement injufte. 

V. Dieu eft fi efléntiellement le bon- 
heur de l’homme, qu’il efcl’unique bien 
que l’homme puifle obtenir & pofleder. 
Tout autre bien lui doit être néceflaire- 
ment ravi , & il en fera éternellement 
privé. Une loi inflexible de la juftice * 
étemelle condamne ceux qui ont dédain- 
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gné d’acquérir la poiïeffion de Dieu, à 
. perdre tous les biens créés fans excep- 
tion. Ainfi la condition de l’homme eft 
d’avoir , ou Dieu , ou rien..La réparation 
éternelle de toutes les créatures eft né- 
ceftairement attachée à l’amour des créa-* 
tures : & le défir de les polféder , eft un 
défir qui a pour fin inévitable l’éternelle 
privation de ce qu’il aime; Il en eft tout 
au- contraire de l’amour de Dieu. C’eft lé 
feul amour quipuifte arriver à la poffef- 
fion de fon objet : & il y arrive neceftai- 
rement & infailliblement, pourvu qu’il 
fubfifte. Car , pour arriver à la pofleflion 
de Dieu , il ne faut que l’aimer > &c l’on 
n ? en peut être exclus que parce que l’oft. 
ne l’aura pas aimé. 

V I. Si ce précepte de- l'amour eft 
grand par fa néceffité &. par fa juftice , il 
eft encore grand par fon étendue. Toutes 
les autres actions font renfermées dans 
certaines bornes, & ne fauroient être 
continuelles : mais 1 amour s’étend à 
tout , parce qu’il eft leprincipe de tout.. 
Il faut aimer en toutou Dieu ou la créa- 
ture : & comme la créature n’eft jamais 
notre bien , tk que Dieu l’eft toujours , 
il faut toujours aimer Dieu &c jamais les 
créatures. N’eft-il pas clairement injufte • 
de -rapporter à autre chofe- qu’à Dieu-cé . 



"De dotlr, 
Cbrifl. I. 
Jk c. 10. 
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qui eft un don de Dieu? Or qu’ya-t-il 
qui ne foit un don de Dieu ? Ce n’eft pas 
que Dieu ait befoin de ces devoirs de la 
créature, ni qu'il en faflefon bien; mais 
c’eft que ces devoirs étant eflèntielle- 
menr juftes, il eft impoflible que Dieu 
étant la juftice meme ne les prefcrive. 
Ainfi il eft impoflible qu’il n’exige pas 
de l’homme un amour continuel & qui 
s’étende à toutes fes aétions fans excep- 
tion;; parce qu’il eft impoflible qu’il ne 
{bit pas jufte que l’homme recevant tout 
de Dieu, .{bit obligé derapporter tout à 
Dieu- 

VIL II eft aile de concevoir par-U • 
comment l’amour de Dieu comprend la 
Loi & Us Prophètes ; c’eft-à-dire, com* 
prend route l'Écriture. Car toute l’Ecri- 
ture fe réduit a nous commander cer- 
taines chofes , & à nous en défendre 
d'autres. Or dit faint Aüguftin » elle ne 
nous commande que la charité ,. & elU ne 
nous défend que la cupidité*.. Si nous n’ai- 
mons point ce que Dieu nous défend, 
nous ne le ferons jamais. Si nous aimons, 
ce que Dieu commande , autant qu’il 
faut l’aimer , nous ne manquerons ja- 
mais de le faire. Et cela n’eft pas vrai 
feulement de la loi morale , mais auflï 
de toutes les ordonnances . pofttives a , 
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quand elles nous font connues. Elles ont 
toutes pour but d’honorer Dieu. Or on ne 
f honore qu’en /’ aimant. Non colitur nijt 
amando. Dieu joint , à la vérité , à cet 
amour quelques aéfcions corporelles ; par- 
ce que l’homme dans l’érat de foiblefie- 
où il eft réduit par le péché , a befoin de 
foutenir fon amour intérieur par cette 
diverfité-d’a&ions extérieures, & qu’il 
Ji’eft pas capable dans cette vie d’arrêter 
fon efprit totalement en Dieu. Mais la 
véritable- charité embrafle avec Dieu’ 
tous ces moïens ; parce que la volonté 
de Dieu qui les.lui.pteforit, les lui rend' 
tous aimables. . > 

VIII. Ainfi il eft bien aifé de décide? 
cette queftion , fi c’eft un commande- 
ment d’obferver les autres commande-*- 
mens par un motif de charité. Car il eft 
clair par ce que nous avons dit, que le- 
motif de charité étant néceffaire dan$- 
toutes les a&ions , l’eft par conféquenc 
dans la pratique de tous les commande-* 
mens.L’obfervation des commandemens 
ne fe fait que par des actions de la vo-. 
lonté. Or ces aétions de là volonté doi-* 
vent avoir un principe & une fin j & il 
n’y a point d’autre principe légitime que 
Famour de Dieu , ni d’autre fin légitime-: 
que Dieu même, I/.abfofvatipn des. coma 
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mandemens doit donc lui être rapportée. 
Si un homme obfervoit tout le refte du 
Décalogue , fans aimer Dieu •, qu’il ne 
commît, par exemple, ni fornication , 
ni homicide , ni vol , on ne pourrait pars 
dire pour cela qu’il fût exempt de pé- 
ché. Car il faudrait qu’il fît tout cela par 
quelque amour -, & cet amont n’étant pas 
celui de Dieu , feroit néceffairement ce- 
lui de la créature fans rapport à Dieu ; ôt 
par conféquent ce feroit un amour vi- 
cieux & déréglé. 

• IX. Il ferait tout cela , dît-on , pour 
éviter la damnation dont Dieu le mena- 
ce. Or cette crainte n’eft-elle pas jufte ÔC 
légitime ? Et peut-on blâmer un homme 
qui craint une chofe fi terrible ? Il eft fa- 
cile de répondre, quil eft vrai que la 
crainte de cette peine eft : très-légitime , 
mais qu’il n’èft pas légitime de necrain- 1 
dre que cette peine. Qui ne craint que 
cette peine,n’aime que le repos du corps, 
c’eft-a-dire , n’aime que foi-même : &d 
qui n’aime que foi-même, commet là 
plus grande de toutes îés itrjuftices , qui 
eft de n’aimer pas Dieu , infiniment plus 
aimable que nous-mêmes, & à qui notre 
amour eft dû par tant de raifons. 

Il aimera Dieu en d’autres rencontres; 
dit-on^mais il ne l’aimera pas dans cette 
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adion particulière. Or il le doit aimer 
dans cette adion particulière; parce qu’îl 
le doit aimer en tout*, que Dieu mérite 
tout notre amour *, & qqe ne faifant cette 
adion que parle fecours de Dieu,ile(t 
injufte que nous la rapportions à un au- 
tre qua Dieu. 

Mais le moïen, dira-t-on encore, de 
joindre un amour aduel de Dieu à tou- 
tes nos adions ? Ce n’eft pas auflî ce que 
l’on prétend- U jfuffit que l’amour de 
Dieu fait , 1 e principe de toutes nos ac- 
tions *, que Dieu voie quelles ont été en- 
treprifes pour lui *, & que ce foit l’im- 
prelîion de la volonté d’obéir à Dieu, 
qui continue de nous faire agir. Un. 
Homme -qui commence un voïage, doit 
avoir néceflairement la penfée d’aller . en 
un certain lieu ; mais il n’eft pas nécef-. 
(aire que cette penfée foit continuelle 
durant tout le cours de fon voïage. L’im- 
ptelîion de cette première volonté le fait 
marcher , fans même qu’il y penfe. Ainfi, 
lorfqùe la volonté de Dieu qui nous 
commande quelque chofe , nous a porté 
à l’entreprendre , il n’eft pas néceflàire 
que la penfée de Dieu foit toujours pré- 
lente dans la fuite de l’adion. Il fuffit. 
que l’impreffion qu’elle nou$ a donnée 
fubfifte, ôç que nous agi (lions par cette 
impreflion. 
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X. Il cft vrai cependant que dans le 
cours de la vie , 8c même d’une journée, 
ü eft difficile qu’il ne fe gliflfe dans nos 
avions quelque amour & quelque délie 
de la créature , qui y arrête nos efprirs 
& nos cœurs , non pour' les 'y tenir at- 
tachés comme à notre fin derniere , mais 
pour nous faire trouver dans leur jouit 
lance une fatisfa&ion palFagére. Mais 
quoiqu’il foit certain que ces affeétions 
volontaires qui ne font que palfer , 8c 
qui arrêtent feulement un peu notre 
•courfe, font tnauvailès en elles-mêmes} 
il ne faut pas croire néanmoinsque Dieu 
nous les impute comme des péchés qui 
nous excluent dé fa grâce , 8c nous ban- 
fiilïent du* nombre de lès enfans. Diea 
qui connoît notre foiblelîe, 8c qui voit 
•en nous une pente continuelle vers les 
créatures , ne regarde pas comme un cri- 
me qui mérite la difgrace , quand cette ! 
pente nous fait faire quelque faux pas , 
8c quelle attire quelque confentement 
volontaire , pourvu que ce ne lbit pas 
dans ces chofes capitales aufquelles if 
attache l’exclufion de fon roïaume. If 
fuffit donc , pour ne perdre pas la grâce 
de Dieu par le défaut d'amour , 8C pour 
ne violer pas d’une maniéré criminelle l e 
premier précepte , que cet amour tienne 
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toujours le premier rang dans notre 
cœur , en-forte que nous préférions Dieu 
à toutes chofes , 8c que nous ne préfé- 
rions rien à Dieu. 

• XI. Mais afin qu’il demeure dans cet 
état , 8c que nous puiffions dire avec vé- 
rité que l’amour de Dieu régné dans 
nous, deux chofes font nécelîaires. La 
première eft d'éviter de commettre ces 
fortes de péchés à l’égard desquels Dieu 
a déclaré par fem Apôtre , que ceux qui 
les font ne pofféderont point fon roïau- 
me, Car on ne fauroit s’y laifièr aller 5 
fans préférer aduellement lafatisfaéfcion 
qu’on recherche dans le crime , àla pof- 
felïïon du roïaume de Dieu.*, puifqu’il 
nous a déclaré qu’il étoit impoflible d’y 
arriver en les commettant. La feconde 
eft de ne larder point tellement affoiblir 
en nous l’amour de Dieu, feute de l’en- 
tretenir par des aétes , qu’une autre paf* 
fion 8c un autre amour viennent à pré- 
valoir. Car il ne s y- faut pas tromper ; 
nous pouvons préférer la-créature à Dieu 
en deux maniérés. La première , par une 
préférence a&üelle , en faifant ce que 
Dieu défend fous peine d’être exclus de 
fon roïaume. La leconde , en nous y at- 
tachant tellement par des a&es d’amour 
réitérés , que cette créature devienne 
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notre fin & le principal objet de nos 
actions ; que nous vivions pour elle , & 
qu’elle nous domine. Or toute attache 
volontaire à la créature nous met dans - 
ce danger. On s’y lie & on s'y cole in- 
fenfiblemerit : &. cette attache fe forti- 
fiant , s’empare du cœur & devient do- 
minante. Pour éviter donc ce danger , il 
eft nécellàire de combattre ces attaches , 
ôc d’entretenir au contraire le régné de 
l’amour de Dieu dans notre cœur. C’eft 
donc en vain qu’on demande quand il 
eft nécellàire d’exercer desaéles formels 
d’amour de Dieu. Peut-être n’en fau- 
xoit-on marquer précifément le moment. 
Mais ce qui eft certain, c’eft qu’il eft 
néceftàire d’en exercer autant qu’il faut 
pour conferver dans notre cœur l’em- 
pire de : l’amour de Dieu. Or fi on ne 
renouvelle l’amour de Dieu dans fort 
cœur |>ar des a&es fréquens , on ne fau- - 
roit éviter que l’amour de la créature 
n’y devienne le maître. -Car l’homme ne 
fauroit. demeurer long-temps fans agir 
pour une derniere fin , & fans s’aftiijettir 
à un amour qui le domine. S’il celle donc 
long-temps de rendre cet alïujettilïe- 
ment à l’amour de Dieu, il tombera bien- 
tôt dans la fervitude de l’amour de la 
créatures 

• XII. On 
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XII. On demandera peut-être : com- 
ment Dieu méritant & exigeant tout 
notre amour , il nous peut être permis 
& même commandé d’aimer le pro- 
chain , puifqu’-il femble que ce foit tou- 
jours partager en quelque forte notre 
cœur. Mais il eft-facile de répondre que 
l’amour du prochain n’eft pas un parta- 
ge , mais une fuite & une extennon de 
l’amour de Dieu* Dieu étant fouverai- 
nement parfait, ne peut aimer que la 
fouveraine juftice & la fouveraine per- 
feétion , qui eft lui-même. Mais par une 
effulion de là bonté , il veut bien rendre 
fes créatures participantes de cette fou- 
t'eraine juftice. Il laleurdéfire, il là leut 
procure , il la leur donne. Il eft vrai 
qu’il les oblige de rapporter toutes cho- 
ies à lui : mais ce n’eft pas pour fon pro- 
pre bien *, c’eft pour le bien même de fes 
créatures. Leur bonheur eft de lui être 
parfaitement alfujetties', & c’eft par cette 
raifon qu’il leur délire cet affufetriire- 
ment. On ne fauroit donc aufti aimer la 
fouveraine bonté de Dieu , qu’on ne clé- 
lire que Dieu fe communique à fes créar 
tures. Or délirer Dieu aux créatures rai- 
fonnables, c’eft les aimer , puifque c’eft: 
leur foühaiter le fouverain bieh. Voilà 
■ce que c’eft que cet amour du prochaift 
Tome XIII. F 
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qui fait le fécond précepte. C’eft délirer 
que Dieu régné dans le cœur du pro- 
chain , ou plurôr,c’eft délirer le prochain 
à Dieu. C’eft: fouhaiter à Dieu l’hom- 
mage & l’amour de routes les créatures. 
Le bonheur & la juftice de l'homme 
font inféparables. Il ne fauroit être jufte 
qu’en rapportant tout à Dieu , & en n’ai- 
mant que lui i comme il ne fauroit ai- 
mer Dieu uniquement fans être heureux. 
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E pitre, i. Corinth. r. 4. 

Es Freres , Je rend* pour vous } 
mon Dim des allions je grâces con- 
tinuelles , a caufe de la grâce de Dieu qui 
vous a été donnée en Je fus-Chrift , & de 
toutes les richejfes dont vous avez été comblés 
tn lui dans tout ce qui regarde le don de la 
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:f drôle & de la fcience : le témoignage qu'on- 
vous a rendu de Jefus-Chrifi , osant été 
ainfi confirme' parmi vous : deforte quil ne 
vous manque aucun don divin dans l’attente 
où vous êtes de ta manrfefiation de notre 
Seigneur Jefus-Chrift* Et Dieu vous affer- 
mira encore jufqu’ a la fin y pour être trouvés 
fans crime au jour de f avenemem de Jeftu* 
Çhrift notre Seigneur. 

E x P l i c A T i o N. 

& T À charité n’eft jamais cm peiriô 
JLü de chercher des fujers d’aàions 
de grâces : car, outre qu’elle en trouve 
•toujours en foi- même y comme elle 
prend part aux biens des autres , elle en 
tire auffi des fujets de gratitude envers 
Dieu, Ôc. elle croit en quelque forte 
«voir reçu ce que Dieu a donné aux au- 
tres. Audi eft-il vrai en beaucoupde ma» 
nier es , que le bien des autres eft notre 
bien , & que nous avons fu jet d’en re- 
mercier Dieu. C’eft notre bien Ct nous 
nous en réjouiffons , parce que la joie 
nous en rend- participans. C’eft notre 
bien , parce qu’il nous foutient & nous 
fortifie par le bon exemple •, l’imprelîîon *f e j 
que nous recevons des vertus d’autrui , £ u 
nous donnant plus de fermeté dans lé 
bien. Une troupe de Religieux * animés WJ 

F i; 
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de l’efprit de leur fondateur * , tels que 
ceux que. Dieu nous a fait la grâce de 
voir en nos jours, eft un bien public, il 
donne aux uns une fainre ardeur de les 
imiter. Il -procure aux autres une confu- 
fon falucaire. Il en foutient pluficurs 
dans le bien. Enfin plus il y a de fainteté 
dans le corps de l’Eglife , plus fes prières ' 
font efficaces pour les foibles ., plus elle 
eft en état de repouffier /es. .ennemis , 
qui font les démons. Tous lés particu- 
liers trouvent leur fureté dans la forcé 
de l’Eglife *, &: tout le bien qui arrive 
aux particuliers fortifie l’Eglife , parce 
qu’ils font obligés de l’emploïer pour le 
bien public. . . . • , e > ■ 

II. Nous n’avons pas feulement in- 
térêt de nous réjouir & de rendre grâces 
à l ieu de tout ; le bien qui fe fait dans 
•l’Eglife. préfentement , mais auffi de tout 
le bien qui s’y eft fait autrefois dès fon 
établi ftement parce que nous y parti-! 
cipons. Les Apôt-res ont planté la foi 
pour nous. Les Doéteurs de l’Eglife l’ont 
fbutenue pour nous. Les faints Martyrs 
l’ont fcellée par leur fang pour nous. Et 
ces fai n tes compagnies de 1 Religieux 
t^ant Solitaires que Cénobites , ontfouf- 
&rt pour nous le martyrede la pénitence.-. 
Tpjut çpla contribue, bien de c/aqu£ 
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particulier. Il devoit venir des Docteurs- 
de chair ôc de fang qui mettroient la' 
fàinteté à méprifer les auftérités & à les* 
bannir de la vie chrétienne» Il falloir 
donc que la fàinteté de la- vie pénitente 
fût confirmée par des hommes miracu- 
leux comme les anciens Anacoréres. Un- 
des grands fujets de joie que les élus au-f 
ront dans le Ciel , fera de contempler la' 
conduite admirable de Dieu pour con- 
ferver fa. vérité & fa charité dans fon 
Eglife , ÔC les utilités qu’ila tirées pour 
chacun deux des chofes mêmes qui pa- 
roifîoient n’avoir qu’une fin bornée. Ce 
lèra le fujet éternel de leur reconnoif- 
lance ôc de leurs cantiques.Mais les gens 
de bien dans cette vie même les doivent: 
prévenir*,' ôc ce qu’ils connoiflent de la 
conduire de Dieu , leur doit fournir des* 
fujets continuels d’a&ions de grâces.- 

III. En Jefus-Chrïft. jr. 4; 

Les grâces nous font données & par 
Jrefus-Chrift ôc en Jefus-Chrift : par 
Jefus-Chrift , parce qu’il en eftlediftri- 
buteur , Ôc qu’on ne les obtient que par 
fes mérites : en Jefus-Chrift , parce que 
toutes les grâces, ont été données à Je- 
fus-Ghrift comme à l’unique objet de 
la complaifance de fon Pere* y ôc les horm- 
ones n’y peuvent avoir de part, qu’entant 


Digitized by Google 



1 16 Sur l'EpîtreÀu XVI IL Dimanche! 
qu’ils peuvent fe trouver en Jefus- 
Chrift que Dieu a deftèin de les pla«. 
çer dans fon corps. Ceux mêmes qui re- 
çoivent des grâces hors du corps de Je- 
fus-Chrift , ne les reçoivent que pour y 
entrer. Ils. ne les reçoivent que parce 
qu’ils font de ce corps dans la prédefti- 
nation de Dieu. Ils ne les, reçoivent que 
parce que Dieu fait la, grâce au corps vi-_ 
vant de Jefus-Chrift , de vivifier ces. 
membres morts. Ainfi la fource de la 
grâce eft toujours dans Jefus-Chrift , fie 
c’eft de lui quelle fe répand fur le corps, 
qui lui eft uni, & enfuite fur les mem- 
bres qui en font féparés , afin de les y 
réunir. La prédeftipation de Jefus-Chrift 
précédé celle des antres élus. Dieu fa 
choifi le premiçr pour réparer l’outrage 
qu’il avoir reçu par le pécné d’Adam ; & 
enfuite il a choifi les autres pour être la 
plénitude durrorps.de fon Fils. 

IV. Vous avez, été comblés en lui de toute . 
forte de richejfes dans tout ce qui regarde le 
don dtja parole fie de là fcience . ir. 5. 

Il ne faut pas s’imaginer que chacun- 
des Corinthiens eut été enrichi de Dieu,; 
de toute forte de dons. Il paroît au con- 
traire qu’il y avoit plufieurs défauts par- 
mi eux. Mais l’Apôtre faint Paul ne laifle 
pas de dire qu’ils étoient riçhçs .en toutes.. 
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cliofes ; parce que les regardant tous 
comme ne faifant qu’un corps , ce que 
chacun avoit reçu de dons de Dieu , fai— 
foit les richdTes de tout le corps. On 
peut recevoir les dons de Dieu,ou en foi, 
ou dans les autres i & il eft quelquefois 
plus fur de les recevoir dans les autres 
qu 1 en foi* même , pourvu qu’on fâche 
profirer de ce que les autres en ont reçu. 
H fuffit pour une fociété, que les dons 
de Dieu foient dans quelqu’un avec émi- 
nence , & que les autres en profitent 
que les uns aient le don de conduire , & 
les autres celui de docilité :que les un 9 < 
aient le don de parler , & les autres ce* 
lui d’écouter. La fcience de tous les att- 
ires devient là nôtre, quand nous la- 
vons nous en fervir , &c qu’au lieu de' 
nous attribuer témérairement les dons ; 
des autres , nous lavons faire ufage de ' 
ce qu’ils ont reçu de Dieu*. 

V. L’Apôtre iaint Paul dit qu ils étoient 
devenus riches en toutes paroles i c’eft-à- 
-dire que toutes leurs parolesétoicnt pro- 
pres à édifier le prochain. Ce n’eft pas 
être riche en toutes parolès, que de na- 
voir le talent de parler avec édification ' 
qu’en certaines rencontres particulières, 
comme dans des inftruélions étudiées ; il 
faut que toutes les paroles d’un Chrétiçnr 
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i>8 Sur lEpître du XVI IL dimanche 
{oient édifiantes , & capables d’inftruire 
ceux qui l’écoutent. Les inftru&ions pu- 
bliques font plus rares & toujours plus * 
générales : mais la converfation eft une 
jnftruéfcion continuelle & particulière , 
qui fait voir en détail comment les ré- 
gies générales fe doivent appliquer aa 
particulier de nos aétions. Un homme 
qui dit chaque chofe en la maniéré 
quelle doit être dite, qui n’y mêle au- 
cune paflïon , & qui y fait paroître les 
fentimens qu’il doit avoir felùn la rai- 
fon, inftruit continuellement ceux, qui 
l’écoutent *, & les inftruit d’autant plus , 
qu’il fait voir en .ipême.- temps les régies 
& la pratique des régies : & c’eft pour- 
quoi laint Paul marque exprelfément , 
que les Corinthiens étoient rjchts en 
toutes paroles. , 

■ VI. Il joint au don de la parole celui 
de la fcience -, parce que le don de la 
parole doit êtte fondé fur celui de la 
fcience , & que pour édifier en toutes fes 
paroles, il faut connoître la vérité de tou-, 
tes les chofes dont on parle. Il ne s’en- 
fuit pas de-làquelesCorinthienseulTem: 
toute forte de fciences : mais il s’enfuit 
feulement qu'ils en avoient allez pour 
parler fagèment de tout ce dont ils de- 
vaient parler.Un homnae eft bien /avant . 
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quand il fait tout ce qu’il doit dirè aux 
autres. La plupart des hommes fe char- 
gent de fciences inutiles , & ignorent en 
même-temps de quelle maniéré les cho- 
fes les plus commîmes fe doivent trai- 
ter. Ils favent ce qui eft néceflàire aux 
profellions particulières , de Juge , de 
Magiftrat, de Médecin : mais ils ne fa- 
vent pas ce qui eft néceflàire aux profef- 
fions générales, de mari , de femme* de 
maître-, de ferviteur , de pere , d’enfanr, 
de cicoïen , d’ami , & à tous les autres 
devoirs qui entrent dans le commerce 
de la vie. La fcience d'un Chrérien dois 
comprendre tout . cela. Elle régie les 
hommes dans toutes leurs adtions parti- 
culières -, ôc cette forte de fcience eft un 
grand don de Dieu , &: qui mérite bien ‘ 
que ceux qui l’ont reçu lui en rendent 
grâces.- 

V 1 1 . Dans F attente ou vous êtes de 
la manifefiation de notre Seigneur Je fus- 
Chriji. f. j;. 

Saint Paul fuppofe que les Corin-- 
thiens étoienrdans l’attente de la mani- 
feftationde notre Seigneur Jefus-Chrift* 
e’eft-à-dire de fôn a-venement glorieux t 
au jour - du Jugement *, parce que cetoic ~ 
làobjçt du défit des premiers Chrétiens , , 
que ee< défir eft eflentiel à l'efprit du 1 

F>vv 
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1 3 o Sur TE fine du XV 7 If. Dimanche • 
Chriftianifme, Car on ne. fauroit être^ 
Chrétien fans aimer Jefus-Chrift; & on , 
ne fauroit aimer Jefus-Chrift fans avoir 
de la douleur qu’il foit méconnu, ou- 
tragé & perfécuté par tant de méchans ; . 
& que, ion ennemi , qui eft le démon , 
régné encore dans la plupart des cœurs. . 
Or cet état durera toujours pendant que • 
le monde durera , & que Jefus-Chrift 
n’aura pas pris encore poffeffion de fon ^ 
roïaume,. Le démon fera toujours jttf- _ 
ques-là maître d’une infinité de cœurs, ( 
& la gloire de Jefus-Chrift fera toujours , 
étouffée parmi les hommes. Il n’y aura * 
suffi que ce jour qui délivrera parfaite- 
ment toute l’Eglife, & qui la mettra en ; 
une parfaite fureté. La mort délivre bien . 
chaque fidele en particulier : mais cela , 
ne leur fuffit pas ; parce que s’ils font en 
fureçé.dans leurpropre perfonne, ils font 
encore en danger dans la perfonne de 
leurs frères qu’ils laideur expofés à tous . 
les artifices de l’ennemi. Il y aura une 
guerre perpétuelle jufqu a la fin du mon- 
de entre Jefus-Chrift & le démon 3 & 
tant que cette guerre-durera , une infi- 
nité de Chrétiens y périront. C’eftdonc 
la ceftation de cette guerre qui fait l’ob- 
jet du défit des vrais Chrétiens. Or elle 
né ceffera qu a l’avenement de . Jefus- 



<f après la Pentecôte. i $ i 
Ghrift, qui renfermera tous fes enne- 
mis dans les enfers , & délivrera parfai- 
tement fes élus pour toute l’éternité. 

VIII. Et Dieu vous affermira ir. 8. 

L’Apôtre confidérant tous les Corin- 
thiens comme des élus , ne fait pas dif- 
ficulté de leur dire que Dieu les affer- 
mira, c’eft-à-dire qu’il les empêchera 
d’être renverfés par les tentations de 
l’ennemi j & en un mot , qu’il les fera 
perfévérer dans la voie qui conduit au ■ 
fàlut. Ce n’eft pas que même parmi ce s r 
premiers Chrétiens il n’y en pût avoir r 
qui ne fuffent pas élus. Mais outre quc^ 
la charité nous doit faire juger favora- - 
blement de tous ceux qui font dans l’E- - 
glife , il eft utile de plus d’infpirer aur~ 
Chrétiens une jufte confiance qu’ils fcn© 
élus. Car cette confiance eft la lource de 
la gratitude qu’ils doivent avoir pour le • 
plus grand de' tous les dons de Dieu*, > 
qui eft la prédeftination ; & cet amour * 
éternel que Dieu porte à fes élus , par .* 
lequel il leur dcftine la gloire étemelle , , 
étant le plus grand de tous fes bienfaits , , 
doit fâns doute être le plus grand objet r 
de notrereconnoiffance. Or , pour avoir r 
cette reconnoifiancc;, il faut croire 4 être • 
du- nombre dé fes ' élns. Ce doit donc c 
tre aae di fpofition duChrétien,davoii^ 

\ ♦ 
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mie jufte confiance que Dieu la choiâ 
de toute éternité pour l’aflocier à fou 
Fils & le.glorifier avec lui ; qu’il le ren-» 
dra héritier de fon roïaume, & qu’il 
poftedera éternellement ce roïaume avec 
fon Fils. C’eft par cette confiance qu’il 
fe doit mettre au-deftus de tous les biens 
& de tous les maux de ce monde , com» 
me n’aïant aucune proportion avec la 
gloire qui l’attend , , ôc< que Dieu lui a 
déjà donnée, par fon décret éternel. Et 
c’eft dans cet efprit que faint- Paul dit 
foit : Les [outrances de la vis prefente nom 
point de proportion avec, cette gloire que 
Dieu doit un jour découvrir en nous. 

■ IX. Il eft vrai que cette confiance 
n’exclut pas entièrement la crainte : mais- 
elle fuffit néanmoins pour une jufte re- 
connoiflance qui doit être proportion- 
née aux fondemens de notre-confiance.- 
Or tous les Chrétiens en ont de fort 
grands , & d’autant plus glands que cette 
reconnoiftànce fera plus, vive. Plus ils 
fc fenti-tont touches de ce bienfaiunefc 
fable , &; plus ils auront fujet de croira 
l’avoir • reçu. La crainte même ne leur 
doit , point ôter cette confiance ni par 
cpnféquent -cette gratitude ; parce*que 
cette crainte en Les humiliant , eft un des 
nïoïeris par iefquds.DieiLaccornpli.t leuc 


Digltlze 



d'apres la Pentecôte.- 13 y 
prédeftination. Enfin les péchés paflés 
rie la doivent point détruire \ parce que 
la volonté qu’ils ont de ne les commet- 
tre plus , eft un gage que- Dieu les leur 
a pardonnés. Il n’y a proprement que la 
volonté de- pécher > qui nous la doive 
ôter. Mais il n’eft pas étrange que ceux-: 
là ne - puifiènt' avoir une jufte confiance 
d’être un jour heureux , qui font dans la. 
volonté aétuelle d’être malheureux , qui 
eft inféparable de-tout péché.- 


SUR L’EVANGILE 

BU XVIII. DIMANCHE 


D’APRES, 


LA' PENTECOTE. 


Evangile. S. Matth: y. i.> 

TP N ce temps là > Je fus étant monté 
M j dans une barque , repajfa le lac , &, 
vint en fa ville. Et comme on lui eut prc% - 
fente un paralytique couché dans un lit , 
Jefus voiant leur foi , dit à, ce paralytique . i 
M ory fils, fiez* confiante vos péchés, s 
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15 4 Surf Evangile du XVIII. Dimanche 
font remis. Aujfi-tàt quelques-uns des Sert- - 
bis dirent en eux-mêmes : Cet homme blaf- 
phême. . Mais Jefus atant connu ce. qu’ils 
penfoient leur dit : Pourquoi avez-vous 
de mauvaifes penfe'es dans vos cœurs ? Le- 
quel ejl le plus aifé, ou de dire* Vos pé- 
chés vous font remis i ou de dire >. Levez- 
vous & marchez. ? Or afin que vous fâ- 
chiez que le Fils de; l'homme a le pouvoir ■ 
fur la terre de remettre les péchés ; Levez- 
vous , dit-il alors au paralytique , empor - 
tez votre lit , & vous en allez en votre - 
maifon. Il fe leva auflï-tbt , & s’en alla 
en fa maifon . Et le peuplevéiant ce mi- 
racl z fut rempli dé crainte , & rendit gloire ' 
k Dieu de ce qu'il avoit donné me telle puif- 
fance aux hommes . . 

Explication.. 

L'I'L y a lieu .de croire que le para-- 
JL ; lytique dont il eft parlé dans PE-- 
vangilede ce jour, s’adrefïoit à Jefus- 
Ghrift pour deux maladies , l’une inté- 
rieure y l’antre extérieure •, Sc qu’il étoit 
mèmè beaucoup plus touché de la pa- 
raly fie de fon ame -que de celle de fon .* 
corps. Car c’étoir fans doute pour répon- 
dre à fon plus grand défîr , que Jefus-. 
Ghrift dui dit. : Mon fils y aïez confiance ? , 
vos. pochés vous font remis. .Or les péches-- , 
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ne font remis qu’à ceux qui le défirent 
fincéremenc , & qui font touchés de l’a- 
njour de la juftice. Peut-être même que 
le* grand défir de la guérifon corporelle , 
n’étoir que dans ceux qui le prélenterent 
à Jefus-Chrift y ôc que pour lui il ne 
penfoit qu’à. la guérifon de fon ame : • 
car c’eft la difpofition où devroient être . 
tous ceux à qui Pieu envoie des mala- 
dies corporelles* Ils les devroient tou- 
jours regarder- comme des images ÔC 
comme des fuites de leurs maladies fpi- 
rituelles , Sc ne fouhaiter la guérifon de : 
leur corps qu’autant quelle peut contri- 
buer à .celle de leur ame •, d’autant plus 
que Dieu n’écoute pas toujours les prie-- 
res qu’on lui fait pour la guérifon de 
fort corps ) mais qu’il exauce toujours - 
celles qu’pn lui fait. pour, la guérifon de ; 
fon ame.’ 

II. Ce paralytique eft donc un par»» 
fait modèle de la maniéré dont on peut ; 
demander à Dieu les chofes temporel- 
les. Il n’eft jamais permis de les deman- 
der , ni en premier lieu * ni fans condi- 
tion ; c’eft-à-dire quil n’eft permis de- 
lès demander, qu’au- cas quelles nous ; 
foient utiles pour notre falut. Peut-être • 
même qu’il vaudroit mieux ne les point - 
demandçr du. .tout., & renfermer unn 
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15 6 Sur l Evangile Au XV III ^'Dimanche 
quement Tes défirs & fes prières dans ce 
qui regarde le falut de lame : car les cho» 
(es temporelles ne peuvent tenir lieu* 
que d’accefibire , 8c Dieu a promis de 
les donner parfurcrott a ceux qui cherche - 
raient fincérement fan roiaume & fa ju- 
Jiice-.' C’étoit la difpofition de ce para- 
lytique : il cherchoit la rémiffion de fes> 
péchés , 8c Dieu faifoit que fes amis 
cherchoient pour- lui la guérifon de fon- 
corps , afin d’avoir lieu de lui donner 
lune & l’autre. 

III. Tous les bienfaits temporels de - 
Dieu doivent être extrêmement fuf- 
peéts, s’il ne paroîtquece font des fui- 
tes de cette providence de Dieu par la- 
quelle il procure tes chofes temporelles 
à ceux qui recherchent- les étemelles^ 
Gar encore que - tour bienfait de Dieu 
foit un fujet de reconnoifiànce , il eft à 
craindre , quand il n’eft pas joint à une 
grande piété , que celui qui le reçoit 
n’en abufe-, parce qu’au lieu que tous les 
dons de Dieu nous devraient être un- 
motif de l’aimer davantage , une ame- 
charnelle- s’attache au - contraire à ces- 
dons , fans penfer à celui dont elles les a. 
reçus;- Il faut donc demander à Dieu. 
qu’iT ne les-fépare point , & qiril ne:* 
jïqus fafie point- de faveur suempore lies , , 
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fans les accompagner des grâces fpiri- 
cuelles néceflaires pour en bien ufer. 
Nous devons craindre qu’il nous délivre 
des maux , s’il ne nous dit auparavant! 
Vos pe'che's vous font remis . Car il y a des 
maux qui font pour certaines âmes .des 
moïens de leur falut } 8c c’eft par une 
grande mijericorde que Dieu ne les en 
délivre pas.. Il ne faut donc pas toujours 
croire que Dieu ne nous exauce point 
lorfqu’il ne nous accorde pas la déli- 
vrance des maux temporels ; car peut- 
être qu’il nous exauce en ne nous l’accor- 
dant pas. Il n’exauce pas les défirs de 
llefprif humain *, mais il exauce les défirs 
du Saint- Efprir, qui demande pour nous 
ce qui nous eft nécefiaire félon Dieu : 
Quia fecundùm Deum poftuht pra fauttis .. 

IV. La. véritable piété nous doit donc 
tenir dans une efpece d’indifférence à 
1 egard des biens 8c des maux-, 8c tout 
ce qu’on y doit rechercher , eft que Dieu 
fe ferve des uns 8c des autres pour fa 
gloire. Ainfi l’on doit être bien aife qu’il 
fe ferve , quand il lui plaît , de la guérir 
fon de nos maux pour faire paroître, fi 
puiffànce. C’eft avec cet efprit,qu’il lui 
faut demander qu’il nous délivre des 
maladies 8c des autres affligions. Car il 
peut le glorifier en deux, maniérés , pu. 
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en nous donnant la patience dans nos 
maux , ou en nous délivrant de nos. 
maux; & il faut lui en laitfer le choix, 
en recevant avec reconnoilTànce toutee. 
qu’il lui plaît d’ordonner de nous. Il nous 
pourroit paroître quelquefois plus urile 
de n’en être pas délivrés : mais quand 
Dieu en ordonne autrement , la fournit* 
fion que nous rendons à fon ordre , nous 
rend plus avantageux le parti que la 
providence choifit pour nous ; pourvu 
que ce ne foit point notre impatience- 
qui Pair attiré , & qu’il nenous airpoint 
privés de la fouffrance comme d’un bien 
que nous ne méritons pas , félon qu’il 
eft die dans l’Evangile, que Dieu ôta le. 
talent a celui qui ne Ta voit pas fait pro- 
fiter , & le donna à un autre qui en aïant 
plufieurs en avoir fait un bon ufage. 

V. Jefus-Chrift qui connut les pen- 
fées qui s’élevèrent dans l’efprit des- 
Pharinens lorfqu’il dit au paralytique 
que fes péchés lui étoient remis , prévit 
fins doute que ces paroles produiroient- 
ce mauvais effet dans leur efprit. Ce- 
pendant il ne laifla pas de le dire; pour- 
nous marquer la régie que nous devons, 
fuivre fur le fujec des fcandales : car il 
ne faut jamais que la mauvaife difpofi- 
tipn de certaines perfonnes nous empè- 



(t après Ia Pentecôte* 7^9 

che defatisfaire a des devoirs de juftice 
& de charité. Ce paralytique délirant 
avec ardeur la rémiflion de fes péchés , 
& 1 : aïant mérirée par fa pénitence inté- 
rieure que Jefus-Chrift voioit dans fou 
cœur , il ne devoit pas être privé de la- 
confolation qu’il reçut par ces paroles, 
V os péchés vous font remis , à caufe de la 
mauvaife difpolirion des Phariliens. Il 
étoit utile de plus , que l’Eglife fût in- 
duite par fon exemple , que les mala#* 
dies font des punitions des péchés des 
hommes -, puifquc Jefus-Chrift , pour 
guérir cet homme de la paralylie exté- 
rieure , commença par lui accorder la 
rémiflion de fés péchés qui en ctoientla. 
caufè : ce qui avertit les hommes dans 
toutes leurs maladies, de remonter juf- 
qu a la première caule qui eft le péché , . 
& de tâcher d’y remedier en s’appli- 
quant plus à obtenir de Dieu, comme 
ce paralytique , la rémiflion de leurs pé- 
chés , que la guérifônde leurs maladies*. 

VI. Mais Ci Jefus-Chrift nous apprend 
par fon exemple à ne pas omettre par 
la crainte des fcandales injuftes qui en = 
peuvent naître, les œuvres de charité 
néceflàires , il nous apprend 1 en même 
temps à remedier autant que nous le^ 
pouyons à ce* fçandales, &-à.nous ea> 
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fervir pour faire éclarer la gloire dô' 
Dieu. Jefus-Chrift fe fert de cette maü* 
vaife penfée par laquelle les Pharifiens 
lui imputaient comme un blafphême 
d’avoir dit à cet homme quefes péchés 
lui étaient remis *, il s’en fert, dis-je, 
pour leur faire voir qu’il pénétroit le fe^ 
cret des cœurs : ce qui n’eft pas moins 
propre à Dieu que de remettre les pé- 
chés. Il s’en fert pour avoir Heu de le9 
convaincre.de l’injuftice de ce jugement 
téméraire , par une preuve-fenfible tirée 
de la guérifon extérieure de ce paralyti-*- 
que; Les fcandales injuftes font des maux 
du prochain. il faut donc tâcher de l’eu 
délivrer quand on le peut.. Il y a de la' 
dureté 6c un défaut de charité à les né-* 
gliger , & à fe contenter de n'y avoir pas 
donné fujet. Car quoiqu’on n’eût pas dû 
omettre Paétion de charité qui les a fait 
naître , on ne lailfe pas d’être coupable 
quand on- omet par négligence ce qui y 
pourroit remedier. 

VII. Quand un cœur eft empoifonné 
par quelque paffion maligne , les vérités 
mêmes qu’il connoît lui deviennent un 
fujet- d’erreur 6c d’illufion. Les Pharr- 
liens avoient raifon de croire qu’il n’ap- 
partenoit qu’à Dieu de remettre les pen- 
chés. : mais cette vérité fe trouvant jointe. • 
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en eux avec la jaloufie qu’ils avoient 
contre Jefus-Chrift, qui les empêchoit 
de faire l'attention qu’ils dévoient à fes 
miracles , d’en conclure qu’ils dé- 
voient recevoir le témoignage qu’il ren- 
doit de lui-même,; cette vérité , dis-je, 
devint le principe de ce jugement témé- 
raire & criminel qu’il formèrent contre 
Jefus-Chrift en l’accufant de blafpbcme . 
Entaflons tant que nous voudrons des 
vérités dans notre efprit ; fi nous n’avons 
foin de croître autant en charité qu’en, 
fcience , ces vérités mêmes deviendront 
en nous un principe d’illufion : elles •con- 
tribueront à nous égarer & à nous éloi- 
gner du chemin de la vérité. Ainfi l’on 
11e fanroit avoir trop de foin de purifier 
fon coeur dans l’étude des vérités chré- 
tiennes , ni être trop en garde-contre les 
mauvais effets d’une fciençe ftérile .& dé- 
pourvûe de charité. 

: VIII. Pourquoi penfez.-vous du mal dans 
votre cœur, leur dit Jefus-Chrift ? Il n’y 
auroit donc point eu de mal à en penfer, 
s’ils avoient pu répondre pourquoi ils 
l’avaient penfé.- Les jugemens ne font 
mauvais que parce qu’ils font témérai- 
res , & ils ne font téméraires que parce 
qu’ils font fans caufe. Il ne fufl&t pas 
qu’ils aient un prétexte ; il faut une 
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caufe y ôc une caufe qui nous y contraigne, 

*• *• ?• C’cft pourquoi faint Thomas décidé 

fO.an.q, T T , «/»>•» 

qu un jugement eft temeraire , lorlqu ü 
eft fait ians une caufe qui nous y corn 
craigne , fmecaufacogente. Nous devrions 
Souvent nous faire certe queftion : Pour* 
quoi penfez.-vous du mal dans vos cœurs ? 8>C 
nous demander ainfi compte à nous-mê^- 
mes de nos jugemens, afin d’y condam- 
ner par avance tout ce qui s’y feroir glilfé 
de faux & de réraéiaire. Car l’on peut 
dire que l’examen de nos penfées , eft 
Tune aes principales parties de l’examerv 
qui fe fera de nousau dernier Juge menti 
où Dieu nous demandera compte de 
toutes nos actions. L’examen de nos pen* 
fées fe trouve même mêlé dans tous les 
péchés : car on ne fait jamais aucune 
mauvaife aélion , & l’on ne forme au- 
cune mauvaife volonté, fans avoir èrx 
même-temps un mauvais jugement dans 
Tefprit. Ainfi Ton ne fauroit veiller fur 
fes penfées , fans veiller en même-temps' 
fur fes avions 8c fur les mouvetnens- de 
fa volonté; Il y a de mauvaifes penféeÿ 
fans mauvaifes aétions } mais il n’y à 
point de mauvaifes avions fans mauvai- 
les penfées» 

IXk Jefus-Chrift voulant guérir ee 
paralytique de fa paralyfie Corporelle , 
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mais nous voulait figurer en même- 
ïtemps par -cette guérifon , celle de fa pa* 
ralyfie fpirituelle , lui dit ces trois cho- 
fes : LeveW-vous , emportez, votre lit , & 
a vo is en niiez, en votre maifon. Et ces trois 
chofes font trois (ignés de la véritable 

J guérifon , & Dieu les dit en quelque 
orte à cous les pécheurs qu’il reifufcite. 
Lame d’un pécheur eft morte » elle eft 
abbattue à terre, parce qu elle n’eft occu- 
pée que des chofes de la terre j elle eft 
fans force & fans vigueur pour fe fou- 
rnir & pour s’élever à Dieu, Il faut 
•donc , afin quelle reflufcite , que Jefus- 
Chrift lui dife , Levez.~vous s quelle s’é- 
lève a Dieu, & quelle foit préparée à 
marcher dans la voie de fes coraman- 
demens. Il faut qu’elle foit délivrée de 
toutes fes attaches criminelles qtii la te- 
noiem abbattue , & quelle ait quelque 
force pour fe fourenir debout. Car cotn- 
me on ne juge pas qu’un homme foie 
guéri , lorfqu’aïant voulu fe lever , il re- 
tombe auflî-tôt faute de force ; une ame 
•de même n’eft pas guérie, quand après 
avoir fait quelque petit effort pour fe 
lever , fa foibleuè la faitaufli-tôt retom- 
ber dans les mêmes déréglemens. 

X. Il ne fuffit pas , pour être vraiment 
converti, de fe tenir debout 5 il faut en- 
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tore porter fon lit, c’eft-à-dire » qu’il 
faut que le pécheur fe rende le maître 
de fes pallions , qui fervoi^t de lit à 
l'ame pendant fa paralyfie oc la mort* 
fpirituelle. Elles lui fervoient de lit, 
parce que lame y mettoit fon repos , & 
quelle n’avoit aucune vigueur pour 
s’empêcher d’y fuccomber: mais ces mê* 
mes pallions deviennent une charge très;- 
pefante à l’ame convertie. Il faut qu’elle 
en fouffre l’effort & le poids , fans s’y 
lailfer aller , & qu’elle les porte comme 
tin fardeau pefant*, comme le lit que le* 
paralytique emporta , ne le foulageoit 
plus , mais le chargeôit. Après qu’on a 
goûté le plaifirfunefte des pallions, Dieu 
Veut qu’on en fente le poids , qu’on ait 
de la peine à le porter, ôc que les pé- 
cheurs paient en cette maniéré l’ufure 
de leurs plailirs criminels. Cependant il 
faut qu’ils prennent courage : cette peine 
diminuera à mefure qu’ils la porteront 
avec fidélité. En réfillant aux pallions 
elles s’affoiblilTent , & l’ame fe fortifie ; 
& enfin elle fe décharge de ce fardeau 
lorfqu’elle eft rentrée dans 'fa maifon. 

XI. C’eft la troiliéme chofe que Je- 
fus-Çhrill prefcrit au paralytique : Allez, 
tn votre maifon. L’amé! par le péché efl: 
f ortie d’elle-même : elle s’eft épanchée 

vers 
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Vërs les créatures. Sa converlion confîfté 
à rontrer dans fon cœur , & à y retroü- 
ver lé vrai bien dont elle s’étôit féparée. 
Quand elle s’y tiendra en repos , 8c 
qu’elle n’en fortira plus pour courir apres 
les créatures y elle y trouvera le calmé 
de Tes pallions : car les pallions rie font* 
que des délïrs des créatures. Or plus ori 
aimé Dieu* -moins on les aime. Plus 
on jouit de r; Diè‘u darts le fecret de fofr 
coeur, moins on relient cés défirs inquiets 
de la jouifîance de cé qui eft hors de 
nous. Heureufe maifori', qui eft en me- 1 
me-remps ôc la 1 nôtié St celle dé Dieu , 
& dont on peut dire, "Heureux ceux qui 
habitent dans votre maifon , b Seigneur ! 
Car , comme dit Paint Paul , Dieu n'ha- 
bite point dans les maifons faites de la main 
des hommes ; mais il habite dans le cœur 
des juftey, dont il fe fait urp temple 8c 
un lieu-kle délices , comme parle l’E- 
criture. ( .1 

XII. Le peuple, ajoute l’Evangile^ 
vo'iant ce miracle , fut rempli de crainte , & 
rendit gloire a Dieu de ce qu'il avoit donné 
une telle puijfance aux hommes. 

Le peuple ne conclut autre chofe de 
l’aétion de Jefus-Chrift, linon qu’il avoit 
reçu de Dieu la puilîance qu’il avoit de 
faire des miracles , 8c de pardonner le« 
Tome XIII. G 
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14^ Sur P Evangile du XVIIL Dimanche 
péchés *, & il en glorifie Dieu. Les Pha-> 
rifiens au concraire conçurent qu’il s’at- 
tribuoit la puiflance de remettre les pé- 
chés , & ils en conclurent qu’il blafpné- 
moir. La penfée des Pharifiens étoit plus 
jufte que celle du peuple ; & elle les 
conduifit néanmoins à un jugement cri- 
minel , qui eft d’aeçufer Jefus-Chrift 
de blafphème. Une demi-lumiere eft 
plus dangereufe qu’une entière igno- 
rance. Et comme la malignité rend la 
vérité un principe d’erreur j l’erreur fans 
malignité & jointe au contraire à 1a 
(implicite, rentre infenfiblcment dans 
le chemin de la vérité. , 
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DU XIX. DIMANCHE 

D’ A P R £ S. 

LA PENTECÔTE. 


EpÎt*.e. Ephef. 4. tj» 

M Es F reres Vous avez, appris <t 
vous renouveller dans l'intérieur de 
votre ame , & a vous revêtir de l'homme 
Nouveau , qui efl créé félon Dieu dans une 
jujiice & une fainteté véritable. C'eft pour- 
quoi en vous éloignant de tout men longe , 
que chacun parle d fon prochain dans la 
vérité j parce que nous fommes membres les 
Uns des autres. Si vous vous mettez, en co- 
lère , gardez-vous de pécher } que le foleil 
ne fe couche point fur votre colere ; ‘ne don- 
nez. point de lieu ÔC d'entrée au diable ; 
que celui qui déroboit ne dérobe plus s mais 
quel s’occupe en travaillant des , mains 41 
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148 Sur l'E pitre du XIX. Dimanche 
quelque ouvrage bon &c utile , pour avait 
de quoi donner à ceux qui font dans l'indi - 
gence. 

Explication. 

> 

I.TL n’y a guère d’inftruCtions plus 
i imporrantes que celles que nous 
fournit l’Epi cre; cjue l’Eglife nous pro- 
pofe aujourd’hui. Mais pour les com- 
prendre mieux > il faut fe fou venir que 
dans le verfet qui la précédé , faint Paul 
avoit exhorté les Chrétiens a fe dépouil- 
ler du vieil homme y & qu’il lui avoit at- 
tribué deux caractères y la corruption & 
les Aéftrs des .chofes faujfes c Deponere 
vos veterem hominem , qui corrumpitur fe - 
Cundùm deftderia erroris. ’Ceït enfuite de 
Cette doétrine , qu’il prefcrit aux Chré~ 
riens de fe revêtir de l'homme nouveau 
qui eft l’ouvrage de Dieu formé félon' 
les inclinations , fui fecundùm Deum créa-', 
tus efi , auquel il attribue auffi deux ça-"* 
raCtéres , la juftice* & la fainteté de la' 
vérité'. Il paroît par cette doCtrine de' 
faint Paul : premièrement t qu’il recon-' 
noit bien deux hommes en nous, le'' 
vieux Ce le nouveau , mais qu’il n’y en 1 
reconneît point un troifiéme qui ne foie* 
rn vieux ni nouveau ; c’eft-à-diré , qu’il* 
rk reconnoît qaexleux- principes de nos. 
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aCtions , le vieil homme , ou l’homme 
renouvelle. Les aCtions du vieil homme 
portent les caractères de corruption 6c 
,de fauffeté ; 6c celles de l’homme renou- 
velle portent les caractères d’une juftice 
6c d’une fainteté véritable.Peut-être qu’il 
y auroit des aCtions indifférentes* s’il y 
avoir en nous un troifiéme principe ôc 
un troihéme homme -, mais il n’y en a 
que deux. Toutes les aCtions du vieil 
nomme font mauvaifes , parce qu’elles 
font toutes corrompues. Toutes celles 
du nouveau font bonnes , parce quelles 
- font juftes ôc faintes. Il n’y en a point 
par conféquept qui tiennent le milieu 
entre ces deux fortes d’aCtions v parce 
quelles portent toutes le caractère du 
principe qui les produit. Si le vieil hom- 
me avoit de bonnes aCtions , ou même 
d’indifférentes, il ne faudroit pas le quit- 
ter entièrement. Si l’homme nouveau 
en avoit ou de mauvaifes ou d’indiffc- 
rentes , il ne faudroit pas s’en revêtir 
pleinement. Cependant l’Apôtre nous 
ordonne l’un 6c l’autre -, ôc il nous oblige 
par-là de conclure qu’il n’y a rien que 
de mauvais dans le vieil homme , 6c 
rien que de bon dans le nouveau, 

II. Cette doCtrine de faint Paul eft 
une règle abrégée pour décider la plu- 

G iij 
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part des doutes que l’on forme fur le» 
aétions de la vie. On demande s’il eft 
permis de mener une vie de divertiflè- 
ment & de vifites , qui-n’aïent pour but 
que de donner une vaine fatisfaétion à 
fefprif, s’il eft permis de s occuper en 
des leétures de romans & de livres de 
euriolité. On demande s’il elt permis, 
d’être magnifique dans fes meubles, dans 
fa table , dans fon train. Pour décider 
tour cela , il n’y a qu’à fe demander & 
foi-même , fi ce font-là des avions qui 
portent les caractères de juftice & de 
fainseté; fi ce fonr-là des aétions qui 
Jfoienr faires félon Dieu , 5c dont par 
conféquent on puiffe efpérerunerécom- 
penfe Le monde, quelque corrompu- 
qu’il foit, ne l’eft pas afTez pour fe flat- 
ter de cette efpérance. Il fe contente 
bien que pieu ne l’en puniflepas : & je 
ne fai s’il fe pourrait trouver quelqu'un 
qui ofât dire à Dieu fërieufement : Sei-. 
gneur , je vous demande votre paradis * 
parce que j’ai pafle la plus grande partie 
de ma vie dans les plaifirs 5c les divers 
tiflemens du monde. J’artens de vous. 
Seigneur , une jufte récompenfe , parce 
que je ne me refufe jamais aucun des. 
plaifirs que le monde appelle innocens. 
Je crois en particulier que vous êtes. trop- 
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Jufte pour ne me récompenfer pas du 
temps que j’emploie à la le&ure aes ro- 
mans. D’où vient que l’on n’oferoit tenir 
ce langage à Dieu , linon de ce que l’on 
eft convaincu que ces avions ne font pas 
conformes à la fainteté du Chriftianif- 
me , & par conféquent quelles n’appar- 
tiennent point à l’homme nouveau , 6c 
ne peuvent avoir pour principe que le 
vieil-homme,dont il fe faut dépouiller* 
III. L’Apôtre appelle généralement 
toutes les actions du vieil-homme > des 
défit s d'erreur > parce qu’encore que les 
créatures , qui font l’objet de ces délirs , 
aient quelque vérité , puifqu’elles ont 
quelque être, l’homme ne les aime pas 
félon ce quelles ont de vrai, mais félon 
un être faux qu’il leur attribue. Il les 
aime comme fon bien. Or il eft faux 
quelles foient le bien de l’homme. Il 
leur attribue une idée de grandeur qu’el- 
les n’onr point. Il les regarde comme 
des biens ftables , 8c il fe cache leur in- 
ftabilité. Il ne voitni les biens dont il fe 
prive par cette jouiflance ni les maux 
qu’il s’attire. Il croit j gagner quelque 
chofe, 8c il y perd tout. Il croit fe ren- 
dre heureux, 8c il s’engage à l’extré- 
mité de la rnifére. Quelle plus grande 
erreur que d’avaler des poifons comme 
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des alimens falutaires-j de fe précipitât 
dans les pièges qui nous font tendus par 
un ennemi cruel & irréconciliable ? C’eft: 
ce que l’on fait par ces défirs. Ainft l’on 
ne peur nier que ce ne foient des de'firs 
d'erreur : Desideri a errons. j 

IV. C’eft par cette même raifon, que 
l’Apôtre attribue à l’amour des chofes 
-créées , non feulement la fauffeté , mais 
aufli la corruption. La perfection de 
l’homme , fa nobleffe , fa grandeur , fon 
bonheur, confiftent à s’unir à Dieu en 
d’aimant uniquement & de tout fon 
cœur. Or en voulant jouir des chofes 
créées , il fe prive de cette union avec 
Dieu. Il s’avilit donc , il fe dégrade , il 
tend au néant : & c’eft ce que l’on ap- 
pelle corruption. Si quelqu’un qui au- 
roit eu la vue fort étendue , venoit à en 
perdre une partie, & à n’appercevoir 
plus qu’un petit nombre d’objets les plus 
proches de foi , l’on diroit qu’il tendroit 
à devenir aveugle. Si quelqu’un aïànt eu 
le fentiment de louie très-fin , Venoit à 
ne plus entendre que les fons éclatans , 
on diroit qu’il tenaroit,à la furdité. Ce- 
lui donc qui étant deftiné 4 connoîtte 
Dieu 8c à l’aimer ., vient à borner l'a vue 
& fon affeCtion aux créatures , perd une 
grande partie de l’étendue de foname* 


Digitized by G 




I 


d’apres la Pentecôte. - . • 15 $ 
Il la diminue & 1 etrecit : 8c comme fa 

vie 8c Ton être confiftent à connoître & à 

. ^ « 

çtimer , il perd une partie de fon être 8c 
de fa vie en bornant fa connoilfance 8c 
fon amour à de viles créatures. Une ame 
eft grande , quand elle connoît & qu’elle 
aime de grandes chofes. Donc quicon- 
que aime Dieu , a lame grande. Au 
contraire , tous ceux qui ne l’aiment pas 
font de petites âmes, euftènt-ils autant 
de fcicnce 8c de fubtilité d’efprit que les 
démons. 

V. Les caractères du vieil- homma 
nous découvrent fans peine ceux du 
nouveau. Il eft créé, félon Dieu dans la 
jujlice i parce qu’il rend à Dieu ce qui 
eft dû à Dieu, à foi-même cé qu’il le 
doit à foi-même , aux créatures. ce qu’il 
.doit aux créatures. Il rend au /ouve- 
rain Etre l’hommage 8c l’amour qu’il lui 
doit* Comme il tient tout de lui , il lui 


.rapporte tour. Il fe doit à foi-mênie la 
juftice de fe rendre heureux *, 8c il fe fa 
rend , en rapportant tout à Dieu , en tra- 
vaillant i £e guérir de fes maladies , en 
fe féparanr des créatures qui lui nuifenr» 
Enfin il rend aux créatures ce qu’il leur 
doit- Il les place dans leur ranger dans 
leur ordre» Il ne les fait point lêrvir 
4’ objet à fes déftrs. Il les emploie au plus 
* ’ Gv ■ 
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noble ufage qu’elles puifient avoir , qui 
eft de fervir de motifs de louer Dieu. 
8c de le craindre, & détenir lieu de 
. roir où l’on voit fes grandeurs invifib les * 
fa puijfance & fa divinité , comme dît 
faint Paul. 

V I. Par cette juftice que l’hommer 
nouveau pratique envers Dieu , il s’éta- 
blit dans la fainteté , qui confifte dans la» 
féparation de ce qui le fouille. Comme- 
il n’y a donc que la cupidité qui le fouille- 
nt le corrompt , la réparation de la cu- 
pidité lui procure la pureté 8c la fainteté.. 
Il eft vrai, que comme cette féparation 
n’eft pas parfaite, la fainteté n’eft pas par- 
faite en ce monde-ci. Il fe glifle encore 
dans fes meilleures aétions une infinité 
'de recherches fecrettes 8c de retours d’a- 
mour propre. Tout cela diminue fa fain- 
teté , mais ne la détruit pas abfolument , 
pourvû que le cœur tende toujours à re- 
tirer fon amour de toutes les chofes tem- 
porelles > & à le tourner vers celles qui 
font éternelles en le purifiant del’amour 
des créatures Avertere animum a tempo- 
ralibus , & eum mundatum convertere ad 
étterna. L’homme nouveau a toujours le 
glaive à la main pour féparer l’ame de 
tous les objets créés, afin de l’attacher 
‘uniquement à Dieuj c’eft-à-dire qu’il a 
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une pente continuelle à la réparation des 
créatures y 8c c eft en quoi conlîfte fa 
fainteté. 

VII. L’Apôtre ne fe contente pas de 
dire que l’homme nouveau eft créé dans 
la juftice 8c la fainteté , mais il ajoure 
qu'il ejl créé dans une véritable juftice & 
une véritable fainteté j 8c il nous fait en- 
tendre par- la, qu’il y a une faufle juftice 
8c une fauflè fainteté, La juftice eft faufte 
quand elle n’eft pas fondée fur la vérité ; 
quand on pratique les oeuvres de juftice 
par des motifs humains \ quand au-lieu 
de rapporter les créatures. à Dieu, l’on 
rapporte an-contraire Dieu aux créatu- 
res , à la propre gloire , 8c à fon propre 
interet. Car , félon faint Grégoire , il y 
en a quijouilîènt des créatures , & ufent 
de Dieu. La fainteté eft faufte, quand on 
ne fe féparc des créatures que pour s'at- 
tacher plus fortement à foi-même;quand 
ên en quitte quelques-unes pour en fui- 
vre d’autres ; quand on fe dépouille de 
certaines pallions pour fe livrer à d’au- 
tres pallions. Cen’eft pas-là ce que l’A- 
pôtre appelle la fainteté de la vérité. On 
voit quantité de gens qui fe détachent: 
de plufieurs.objets.de leurs pallions , 8c 
qui s’âpplitpenu aux œuvres de charité.. 
Cela. fufEt-iL pour la fainteté dont pari» 
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l’Apôtre l Non , fi l’on ne fefépare pas 
de tout ce qui domine lame. Il faut être 
détaché non feulement des plaifirs & des 
interets grofliers , mais aufli de l’appro- 
bation &c de l’amour des créatures , de 
fon repos , de fes fatisfaétions inrérieu- 
res , de la douceur de la dévorion fenfi- 
ble. Qu’il y a de gens qui aiant fait un. 
delïein généreux de chercher Dieu , s’ar- 
rêtent malheureufement à eux-mêmes l 
Souvent même ceux qui font protelfion 
de piété » font les- plus attachés à leurs 
interets , les plus fenfibles aux injures ; 
lés plus délicats fur ce qui touche leur 
réputation , & les plusdifficiles dans le 
Commerce de la vie.. Enfin l’on ne ré- 
prime {buveur certaines cupidités , que 
pour faire régner- plus abfolument en 
d’autres chofos 1 humeur & la fantaifie* 
VIII. Une fuite néceflaire de cette ju- 
ftice & de cette fainteté véritable donc 
parle l’Apôtre , eft l’éloignement de tout 
menfonge & de toute duplicité envers 
le prochain. Car la duplicité & le men- 
fonge tendant à lui perfuader la faulTeré 
8c à le priver du bien de la vérité, font 
néceflairement injuftes* On doit la. vé- 
rité au prochain, dès lors qu’on lui parle* 
Car le commerce de la parole enferme 
tune promefiè tacite 'de la vérité & delà 
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fincérité , la parole ne nous étant donnée 
que pour cela. Ce n’eft pas une conven-. 
rion d’un particulier avec un autre par- 
ticulier : c’eft une convention commune 
de tous les hommes entre eux , & une 
efpece de droit des gens 5 ou plutôt , un 
droit & une loi de la nacure. Cette loi 
& cette convention commune font vio- 
lées par celui qui ment. , Et plus la liaifon 
que les hommes ont entre eux eft étroi- 
te » plus le violement de cette loi eft 
contraire à la fainteté & à la juftice. C’eft. 
pourquoi l’Apôtre , pour éloigner les. 
Chrétiens d’uler de tromperie. & de- 
duplicité envers leurs freres , ajoute: 
cette raifon , que nous fommcs membres- 
les uns des autres ^ Car la tromperie aïanc 
pour but de procurer fon avantage au. 
préjudice de celui qu’on trompe , on fé- 
pare par-là fon bien de celui du pro- 
chain *, & ainfi on renoncé à la qualité 
de membre du corps de Jefus-Chrift, 
qui fait toute la dignité d’un Chrétien- 
Un membre ne trompe;point un autre 
membre. L’œil ne trompe point la main , 
ni la main le pied. Ils coopèrent tous à- 
procurer l’avantage & le bien- commun 
du corps. De plus , il n’y a point de foin- 
teté véritable fans vérité. Or il n’y a 
point de vérité dans celui qui trompé les 
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158 Sur rEpître du XIX. Dimanche 
autres. Car tout trompeur eft trompé , 
& il marche dans une’ voie d’illufion &C 
d’erreur.. Son deflein eft de nuire aux au- 
tres par le menfonge en procurant fon 
propre avantage. Cependant il fc nuit 
beaucoup plus qu’aux autres , en fe pri- 
vant de la charité &c de la vérité *, c’eft- 
à-dire de la- vie de l'ame , que tout men- 
fbnge ou diminue ou détruit : il eft donc 
trompé.. 

IX. Après avoir exhorté les Chrétiens 
à. la fincérité envers le prochain, & avoir 
interdit la colère , la naine & la- ven- 
geance , l’Apôtre y ajoute cet averrifte- 
ment général : Gardez-vous bien de donner 
entrée au diable. Le démon ne fauroit en- 
trer dans nous par la vérité. Il n’y a que 
Ferreur qui lui puifte ouvrir la porte de 
notre cœur. Toutes les partions fervent 
donc dé portes au démon ; parce que 
ce font des défirs d’erreur. Ainft toutes les. 
partions font à craindre > parce que ce 
font des fources. de tentations qui fer-- 
vent d’entrée au diable. Une petite paf- 
fîoneft une occafion au démon d'en inf- 
pirer une plus forte & plus violente.C’eft 
une prife- que nous lui donnons fur 
nous.. C eft une arme que nous lui four- 
aidons.. Rien- ne feroit plus foible que: 
fedémon ,, fi nous ne foi donnions pomt 
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de forces contre nous. Il ne trouve poinr 
en foi les moïens de nous tenter & de 
nous perdre. Il faut qu’il les emprunte 
de nous. Il y en a qui lui fourniflent de 
quoi les tenter du côté de la pureté par 
rinrempérance de leur vie. D’autres lui 
donnent entrée en eux par l’oifiveré , par 
i’amufement * par la diflîpation. Apre? 
- cela nous étonnerons-nous qu’il rafle- 
tant de ravage dans les amesr II en 
trouve toutes les portes ouvertes par le; 
peu de foin que l’on a de les fermer. 



SUR L’EVANGILE 


DU XIX. DIMANCHE 

D’ A P R E S 

LA PENTECÔTE. 


Evangile., .f. Mattb., iz. i. 



N ce temps-la >. Jefus parlant aux 
Princes des Prêtres & aux Pharifiens - 


en paraboles , leur dit' : Le. Rdtatime des: 
deux eft femb labié a un Roi , qui voulant' 
faire, les noces de fonfîls 7 _envota fis.fir.vie 
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teurs pour appeller aux noces ceux qui y 
étaient conviés y mais ils refuferent d’y venir » 
Il y envoïa encore d'autres ferviteurs avec 
ordre de dire de fa part aux conviés : J'ai 
préparé mon dîné y fai fait tuer mes bœufs » 
& tout ce que j'avois fait engraiffer y tout 
ejl prêt , venez, aux noces. Mais eux ne s'en 
mettant point en peine , s en allèrent , l'un 
a fa maifon des champs , & l’autre a fon 
négoce. Les autres fe faifirent de fes fervi- 
teurs , & les tuerent , après leur avoir fait 
plufieurs outrages . Le Roi v l dtant appris , 
en fut ému de colere : & aiant envoie fes 
armées , extermina ces meurtriers , & brûla 
leur ville. Alors il dit a fes ferviteurs : Le 
fejlin des noces e/l tout prêt , mais ceux qui 
y- av oient été appétits- n'en ont pas été dignes . 
Allez, donc dans tes carrefours , & appeliez: 
aux noces tous ceux que vous trouverez.. Ses 
ferviteurs s'en allant alors par les rues , af- 
femblerent tous ceux qu'ils trouvèrent , bons 
& mauvais ÿ & la fate des noces fut remplie 
de per fornes qui fe mirent a table. Le Roi 
entra enfuite pour voir ceux qui étoient à 
table y & y étant apperçu un homme qui 
n'étoit point revêtu de la robe nuptiale, il 
lui dit : Mon ami , comment êtes-vous entré 
dans ce lieu, fans avoir la robe nuptiale Z 
Et cet homme demeura muet * Alors le Roi' 
dit à fes gens. ; Lâtz.-lui Us mains & le* 
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pieds y & jetrez.-le dans les ténèbres exté- 
rieures. C’eftrlà qu’il y aura des pleurs & 
des grincement de dents : car il y en a beau h 
coup d' appelles, mai s peu d' élus. . . 

Explication. 

^ » *■ * ; * 

I. T Efus-Chrift propofe en divers en-* 

i J droits de, l’Evangile, des tableaux 
racourcis de toute la conduite de Dieu 
fur les hommes , afin de nous donner 
lieu de comprendre le grand ouvrage de 
Dieu , auquel tous les autres fe rappor- 
tent. Mais il n’y en a point où il le rafle 
d’une maniéré plus vive , que dans celui 
que l’Eglife nous propofe en ce jour, où 
il nous repréfente cette conduite fous la 
parabole d’un Roi , qui pour célébrer 
les noces de fon fils , envoie de toutes 
parts fes ferviteurs pour y inviter les 
hommes. Car pour renfermer en peu de 
mots tout ce que Dieu a fait dans le 
monde jufqu ici , ce qu’il y fera jufqua 
la fin des fiecles , ; & même dans toute 
l’éternité , il n’y a qu’à dire qu’il y célé- 
bré les noces de fon fils avec fon époufe 
qui eft l’Eglife, C’eft à quoi toute la con- 
duite de Dieu &; toutes fes œuvres fe ré- 
duifent. Il eft donc d’une extrême im- 
portance de bien comprendre la nature 
4e ces noces facrées , & de ne fe fervk 
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i6i Sur t Evangile du XIX. Dimanche 
des noees humaines, par lefquelles iî 
nous les a voulu figurer , qu en retran- 
chant tout ce quelles ont de terreftre & 
de charnel , & en s’en fervant feulement 
de degré pour comprendre l’union fpi- 
rituelle & toute pure que Dieu veuç 
avoir avec les âmes. 

IL Dieu veut s’unir aux âmes par une 
effufion de fa bonté. Il veut fe commu- 
niquer à elles, & les rendre participan- 
tes de fa fagefle , de fa juftice , & de fa 
. félicité •, & en un mot de fa nature , com- 
me parle faint Pierre. Il ne reçoit aucun 
bien d’elles , mais il les comble de biens* 
Et ceft la première différence des noces 
fpirituelles d’avec les noees humaines* 
Car fi les Grands de la terre, communi- 
quent leur grandeur à leurs époufes , ils 
entrent aulfi en participation de leurs 
biens. Si l’Epoux eft la félicité de l’é- 
poufe , l’épou fe eft la félicité de l’époux. 
Mais l’époux divin donne tout aux âmes» 
& ne reçoit rien d’elles. Il fe communi- 
que à elles par une pure abondance de 
miféricorde & de bonté. Il eft tout plein 
de gloire & de félicité en lui-même. Il 
les répand fur fes époufes ; mais elles 
font dans rîmpuiflance de lui rien 
donner , parce que fon bonheur ne 
peut recevoir d’accroiffemenç, & qu-el- 
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les n’ont rien que ce qu’il leur donne. 

III. Bien loin qu’il y trouve des gran- 
deurs , il n’y trouve que des mileres. 
Car il ne s’agit pas ici de l’union de Dieu 
avec les efprits céleftes , dans lefquels il 
a bien trouvé un néant de grâces , & une 
pauvreté eflèntielle à la créature *, mais 
il n’y a trouvé aucune mifére. Il s’agit 
de T union de Dieu avec les hommes », 
dans lefquels il n’a pas trouvé feulement 
le néant & la pauvreté de la nature ; mais, 
aufli le néant & la pauvreté du péché * 
& la corruption originelle. Corruption 
enroiable , qui effaçant dans les âmes 
toute la beauté de leur nature , les rend 
horribles aux yeux de Dieu. Cependant 
c’eft i ces âmes corrompues qu’il veut 
s’unir , en les purifiant & en y retraçant 
fon image , & qu’il veut s’unir par le 
moïen de fon Fils. Il ne lesépoufe pas. 
immédiatement par lui-même. Il faut 
que pour les unir à foi , il les uniffe à ce 
Fils unique , feul médiateur entre Dieu 
& les âmes. Il n v a pas condamné toute la 
nature humaine après 1© péché , comme 
il a condamné tous les Anges, prévarica- 
teurs. Il laiflè encore aux hommes tout 
J’efpace de cette vie mortelle pour s’unit 
a lui. Il les y invite en diverfés manié- 
rés. Il leur envoie fes ferviteurs ; & fèS; 
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ferviteurs mêmes font partie de ccs am€$ 
.qu’il époufe. Dans les noces terreftres, 
ceux qui convient , 8c ceux qui y font 
conviés , ne font pas l'époufe : mais dans 
: ces noces fpirituelles que Dieu veut que 
nous envilagions dans l’Evangile de ce 
jour , &c les ferviteurs qui y appellent , 
.& les hommes appelles &c qui coopèrent 
à cette vocation , font l’époufe même j 
parce qu’ils font appellés à être incor- 

Î iorés au corps de Jefus-Chrift » 8c que 
epoufe n’eft autre chofe que ce corps 
de Jefus-Chrift tout entier, uni à fop 
.chef par la participation de fon efprit 
• de fon corps- 

IV. Il eft donc clair que toute la con- 
duite de Dieu confifte dans la prépara- 
tion des noces de l’Agneau -, puifqu’elle 
fe réduit à 1 exécution de la volonté que 
Dieu a de s’unir aux âmes , pour les rem- 
plir de fes dons & pour les rendre juftes 
& fans tache devant fes yeux. Tout ce 
qui arrive dans le monde ne tend qu!à 
cette union. Le monde ne fubfifte que 
pour cela , & Dieu ne fouffre rien qui 
n’y contribue de près ou de loin. Cette 
union fe commence fur la terre , fe per- 
feétionne en l’autre vie , 8c fera pleine- 
ment accomplie dans la réfurreétion gé- 
nérale. Le temps de cette vie eft deftiué 
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Fai reentrer les âmes &: à les y forti- 
On y peut croître par l'augmenta- 
is des vertus , & par une charité plus 
:te &: plus enracinée dans le cœur; 
ais aum on en peut déchoir, & on la 
:ut perdre par le refroidiffement 8c 
;xtin£fcion de la charité. Cette union eft 
onc Tunique bien des hommes, 8c ce 
oit être leur unique joiè. Ainft comme 
L eft honteux , quand on eft dans un fe- 
tin , d’y mêler de la triftefle 8c des lar- 
nes; il eft honteux aufti à des Chrétiens 
participans à ces noces , d’y verfer des 
larmes pour les chofes temporelles. C’eft. 
fur ce fondement que l’Apôtre leur pres- 
crit une joie continuelle. R éjouijfez-vous, pnu^ 
dit-il , fans cejfe en notre Seigneur , je le dis 4- 4. 
encore une fois , réjouijfez.-vous. Car ne 
fuffit-il pas pour fe réjouir toujours,” 
d’être toujours uni au Seigneur ? Et la 
polleflion de ce bien ineftimable ne- 
doit-elle J>as nous faire méprifer toutes 
lès pertes qui ne' regardent que la vie 
préfente? Ce qui ne nous ravit point * , t ,-” 
Dieu, ne nous ravit rien; parce que 
Dieu contient tous les biens , 8c qu’il en 
combleroit dès cette vie même tous 
ceux qui font à lui, s’il ne jugeoit qu’il 
leur eft plus utile d’en être privés pour 
un peu de temps , que de les polTéder, 
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Sur P Evangile du XIX. "Dimanche 
V. Dans l’exécution de ce grand def* 
fein Dieu emploie certains morens gé- 
néraux , qu’il deftine à tous par une pro- 
vidence univerfelle , quoiqu’ils n’aïent 
leur effet que dans quelques-uns. C’eft 
ce qui eft marqué dans l’Évangile par le 
mot d'invitation . Car les ferviteurs n’ap- 
pellent aux noces que ceux qui y étoient 
invités. Le Roi , dit notre Evangile , en * 
vota fes ferviteurs pour appeller aux notes 
ceux qui y étoient invités* Il y a donc une 
invitation qui précédé la vocation par- 
ticulière \ & cette invitation fuffit pour 
les rendre inexcufables quand ils ne la fui- 
ttom. t. vent pas : Ita ut ftnt inexcufabiles , comme 
10, dit faint Paul; Or dès-là qu’ils font inex- 
# cufables , il s’enfuit qu’ils font coupables 
de ne la pas fuivre , & que c’eft: par leur 
faute qu’ils ne la fuiventpas *, autrement 
ils ne feroient pas inexcufables ni cou- 
pables. 

Il y a deux chofes certaine» à l’égard 
de tous les hommes , félon l'Apotre. 
Rem 1. L’une , que Dieu les appelle a la pénitence 
*- fm par bonté. L’autre, que c’eft par la dureté 
& l'impénitence de leur cœur qu’ils reflè- 
tent à cette bonté de Dieu , & s'amajfent 
un tréfor de colere pour le jour de la colère. 
Il y a donc une certaine vocation géné- 
rale commune à tous les hommes, par 
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quelle étant tous appelles â la péni- 
nce , ils font tous appelles à s’unir d 
'jeu. Car. la pénitence eft un rerour d 
'ieu , & ce retour a pour but de s'y 
air. Mais il eft vrai en même temps 
ae Ci Dieu ne joint à cette vocation gén- 
érale une vocation plus particulière , 
-rfonne ne la fuit, & tous méprifenj: 
:s ricbejfes de la bonté de Dieu & de fa 
ngue patience , quoique par leur faute. 

VI. Dieu né s eft donc pas contenté 
appeller les hommes de cette maniéré 
éneralé aux noces de Ton Fils , c’eft-à- 
îre a 1 union qu il vouloit avoir avec 
me par le tnoïen du Médiateur, Il y a 
>int une autre vocation qu’il leur a fait 
lire par lès ferviteurs , qu'il a envoies 
our appeller aux noces ceux qui y étoient in - 
ités. Ces ferviteurs font les Prophètes 
c les Miniftres de l’ancien Teftamenr. 
.eur miniftére étoit d’appeller par la loi 
^ hommes aux noces de Jefus-Chriftj 
•uifque Jefus-Chrift étoit la fin de la loi , 
our jufiifier tous ceux qui croir oient en lui . 
7 a été la faute des Juifs de s etre arrêtés 
la loi , & de n’être pas arrivés jufqu’a 
efus-Chrift. Ils dévoient comprendre 
[ue Dieu leur vouloir procurer d’autres 
)iens que ceux de cette vie ; & que leur 
lemandant fon amour, nulle autre chofe 
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îSÎ Sur I Évangile du XIX. Dimanche y 
que Dieu ne pouvôit être la récoinpenfiè 

de cet amour. , ' 

VII.' Il paroît néanmoins par la fuite 
de fa Parabole , que lés premiers Prédi- 

* •, 1 / />; •*• I ' fi ’J 

cateurs de ces noces lpirifûelles n.ÿ ont 
Fait entrer prefque perfonne. Car il eft 
die généralement de ceux qüifurem; ap- 
pellés aux noces , que non feulement ils 
ne fe rendirent point a cet appel', mais 
qu’ils duttageretit même les ferviteurs 
de ce Roi‘, & .fe portèrent à Tes' faire 
mourir. Cependant puifqu’il y avoit des 
Ferviteurs emploies au miniftére d’ap- 
peller les Juifs , il y a dôde eu des Juifs 
qui ont eu part au feftiri dès noces : car 
tes ferviteurs y ont eu part; 8ç ils étoiené 
Juifs. 'Mais c’ela fait toüjôurs voir que 
Prophètes & les Miniftres de l’ancien- 
Teftament i qui ont appartenu au feftin 
de l’Agneau durant le temps de là loi ; 1 
n’y en ont pas amené beaucoup d’autres;. 
La plupart des autres Jüifs mépriferent 
fcet appel , foit par unearïache aux biens 
du monde, foit par' Une fiaine & une 
envie criminelle contre ceux qui les ap- 
pelloient , qui les porta enfin d faire 
lnourir Jefus-Chriftqui étoit lui-même 
l’époux. Mais leur pUhition ne fdtpas 
- long-temps différée , 8c Dieu peu dé 
temps après fit de toute la nation dés 

Juifs 
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uifs un exemple terrible de fa juftic-e. 
-a lumière de la vérité leur fut ôtée , 6c 
i graee qui leur avoit été faite fut tranf- 
;rée aux Gentils.* 

VIII. Il eft marqué à l’égard de ce 
oifiéme appel qui appartient aux Chrc- 
ens-, que ces ferviteurs qui y étoient 
mpioïés par l’ordre du Roi , n allèrent 
lus les appeller l’un après l’autre. Ils 
lerent dans les places publiques , &• 
Durèrent indifféremment au feftin des 
aces tous ceux qu’ils rencontrèrent. La 
rédication de l’Evangile eft générale* 
lie eft adrelTée à tous fans diftinétion* 
eft dit que ces ferviteurs y firent en- 
er les bons & les mauvais j parce que 
fociété extérieure de l’Eglife renferme 
ms fon fein un grand nombre de mé- 
lans. Mais ce ne font point les fervi- 
urs qui les diftinguent; parce que foit* 
nt ce qui fait leur indignité , n’eft 
nnu que de Dieu fenl. Tout ce que les 
édicateurs 6c lesPifteurs peuvent faf- 
, eft d’avertir les pennies qu’il ne fuf- 
pas d’entrer au feftin des noces , & 
fil y faut entrer avec une robe nupria- 
Mais ils ne peuvent pas toujours 
unir de l’Eglife ceux qtii n’ont point 
tte robe ; foit parce qu’ils ne les con- 
iftènt pas toujours , foit parce qu’ils 
Tome XIII. H . 
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craignent d’en troublerl’ordre & la paix, 
Celui qui fut furpris par le Roi dans le 
feftin fans robe nuptiale , en avoit été 
averti , comme il paroît par ce reproche 
que lui fit le Roi : Comment êtes-vous entré 
ici fans robe nuptiale? Car ce reproche 
fuppofe qu’il étoit informé de ce devoir. 
Mais ce ne furent pas les Minières du 
feftin qui l’en chaftèrent; ce fut le Roi 
lui-même : n’y aïant que Dieu qui puiflTe 
.bannir de l’Eglife les fcandales fecrets •, 
.& des Pafteurs auiîi-bien que lesfideles 
étant obligés de tolérer beaucoup de 
médians , jufqu a ce que Dieu en fafte 
lui-même le difcernement. 

IX. Mais qu’eft-ce que c’eft que cette 
robe nuptiale que cet homme n’a voit 
point , &c qui manque à tous les mé-f 
chans dont il étoit .la figure ? II eft aifé 
de le comprendre. Il n’eft pas dit qu’il 
n’avoit pointée robe , mais qu’il n’avoit 
point de robe nuptiale. Cet homme ne 
diftinguoit point le feftin des noces, cT un 
repas commun : e’eft-à-dire qu’il n’avoit 
point les difpofitions qui convenoient à 
ces noces fpirituelles. Tous ceux qui 
étant dans l’Eglife n’y vivent que félon 
les inclinations du vieil homme , & ne 
cherchent point Dieu fincérement j tous 
çeux qui ne difenr point ayec le Prophç- 
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te > Mon bien eft d'étre attaché à Dieu s 
tous ceux donc Dieu n’eft point la récotn- 
penfe & l'héritage , & qui né lui peu- 
vent dire avec vérité , Vous êtes mon par - 
tage , Seigneur i tous ceux qui n’ont point 
la faim & la foif de la juftice , nont point 
la robe nuptiale-, parce que ce feftm eft 
un feftin de juftice, & que c’eft la viande 
qu’il y faut chercher. 

X. Il eft dit que le Roi ordonna que 
cet homme qui riavoit point de robe nup- 
tiale , fut jette pieds & mains liés dans les 
ténèbres extérieures : ce qui marque la pu- 
nition de tous les méchans dans l’autre 
vie. Leurs pieds font liés,parce que leurs 
affe&ions deviennent immobiles & in- 
variables. Il y a toujours en cette vie 
quelque forte de flexibilité dans la vo- 
lonté des plus méchans : mais l’autre vie 
étant incapable de changement, la vo- 
lonté des hommes y devient roide & in- 
îéxible. Ce qu’ils aiment, ils l’aimeront 
:oujours-, & ce qu’ils n’ont point aimé, 
ls ne l’aimeront jamais. Ainfi les mé- 
:hans feront attachés au mal par un lieu 
Indifloluble , & féparés pour jamais de 
,’amour du bien. Ce font-là ces liens qui 
eur garottent les pieds, c’eft-à-dire leurs 
iffeétions. Et ils ne font pas moins dans 
l’impuiflànce de faire de bonnes œuvres 
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*171 Sur l'Evangile du XIX. Dimanche 
.figurées par les mains : une ‘nuit obfcur£ 
qui les prive de toute lumière, les pri- 
vant audi de toutes les œuvres de jufti- 
ce ; ce qui eft marqué par ces paroles de 
Jefus-Chrift : La nuit vient dans laquelle 
perfonne ne peut agiu Audi ils nont pas 
les mains moins liées que les pieds. En- 
fin ils font plongés dans les tenebres ex- 
térieures. Tous les médians font dans les 
ténèbres intérieures \ -puifque la lumière 
de Dieu r>e les .cond-uit point dans cette 
voie où l’on marche par les affeétions du 
cœur. » Mais , félon faint Auguftin , 
» pendant qu’ils font encore dans cette 
» vie , ils ne font pas totalement privés 
«>» de toute lumière fpirituelle : « Nemo 9 
■dit-il , p e ni tus fecluditur a luceDei dum in 
bac vit a eft.W ell; vrai que cette lumière ne 
leur eft qu’extérieure , parce quelle ne 
pénétre point leur cœur •, mais elle ne 
laifte pas de briller dans leurs efprits , 
& Dieu y luit toujours un peu comme 
vérité jufqù a un certain dégré. Les ténè- 
bres de l’ame des médians dans l’autre 
vie feront infiniment -plus épaides : ce 
qui fait dire à faint Auguftin, » qu’ils 
» feront totalement hors de Dieu « : TJt 
penitùs extra Deum fit , quifquis , dum tem - 
pus eft , corrigi naluerit. Et cet état de pri- 
vation de toute lumière eft un .état hor- 
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tble j dont la mifére furpaffe toutes les 
enfées de ceux qui font encore dans ce 
îonde.- 

XI. Ces noces de l’Agneau lignifiant! 
union que Jefus-Chrift contra&e avec 
:s fideles dans fon Eglife,il s’enfuit que 
dus ceux qui ne font point de l’Eglife 
n font-exclus : & les mauvais Chrétiens 
epréfentés par celui qui étoit entré fans 
obe nuptiale en étant aulïi bannis , il 
ft clair quelles n’appartiennent qu’aux 
allés;. La joie fjnrituelle figurée par les 
loces- ne- peut être goûtée que par les 
mes qui- font à'Dieuy & qui font ani- 
mées de fon Efprit*, parce quW/e efl un G«Ut. 
mit de cet efprit • : Enuctus autem fpiri - ll * 
ûs , gaudium , pax. L^S'tnéchans , dit un 
?rophéte , nont point de part à la paix. if at . 4 t, 
ls n’ont point ainfi de véritable joie*, la ll * 
oie & la paix étant inféparables.Ils n’ont 
lonc point de part au fellin de Dieu-, 

Toit qu’ils y entrent , fbit qu’ils nÿ 
mirent pas : &c n’y aïant point eu 
le part dans cette vie, ils n’y «en au- 
ont point dans l’autre où ces noces 
e célébreront- dans toute l’éternité a 
■nais d’une maniéré bien différente. Cat * 
îu lieu que dans cette vie elles font en- 
core mêlées de triftelTe , d’angoillês , de 
cniféres, 8c que l’on n y 
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{ >ar l’efprit î on en jouira pleinement en 
’autre vie , où toutes les larmes feront 
efliiïées , & d’où tous les maux feront 
jtpott 1. bannis. Dieu, dit faint Jean dans l’Àpo- 
• *7 calypfe , ejfuiera toutes les larmes des yeux 
4 ’ de fes Saints y 

XII. Les méchàns n’auront point de 
part à ce feftin, que fort peut appelle? 
le feftin de la miféricordë de Dieu , oû 
il déploiera toute fa magnificence , pont 
combler à jamais les élus de toute lùrte 
de biens. Mais il y a un autre feftin Cftïi 
leur eft deftiné , que l’on peut appéllèé 
le feftin de la juftice de Dieu , & ijüê- 
* faint Jean dans l’Apocalypfe décrit eti ; 
jpoc. î?. ces termes : J’ai vu un Ange qui /toit 
dans le foleil, & qui crioit à haute voixi 
en difant à tous les ûi féaux qui voloient 
par le milieu de l'air : Venez. & afîemblez* 
vous , pour être au grand fôuper de Ditfn ) 
pour manger la chair des Rois , la châtié 
des officiers de guerre , la thair des poifi. 
fons, la chair des chevaux & de ceux qui 
font deffus , & la chair de tous les hommes 
libres & efclaves , petits & grands. Ces 
oifeaux du Ciel font les puiflfances de 
* l!air , c’eft-à-dire les démons. Dieu leur 
• abandonne par fa juftice tous les mé- 
dians pour leur fervir de nourriture , ÔC 
pour les rendre auffi malheureux qu’ils- 
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le font eux-mêmes. C’eft-là leur joie & 
leur feSfcin. Ainfi toute la conduite de 
Dieu confîftc dans deux feftins *, l’un de 
miséricorde , l’autre de juftice; l’un qui 
regarde les bons , l’autre les médians i- 
l’un dans lequel Dieu prend pofleflîon 
des âmes pour les rendre heureufes , 
l’autre dans lequel le démon s’en rei|i 
v le maître pour les rendre malheureufes. 
1,’un ôe l’autre commence dès cette vie *, 
& la différence en eft Souvent cachée , 
parce que les hommes ignorent leur 
bonheur & leur malheur. Mais elle fe 
découvrira dans l’autre d’une maniéré 
bien terrible , Ôc cette découverte fera 
la Souveraine félicité des uns, & la Sou- 
veraine miSére des autres. 
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"'Es T reres , Aiezi foin de* vous, 
conduire avec une grande circonf- 
peclion j non comme des perfonnes impru- 
dentes , mai, s comme,, de /. hommes fages 
rachetant le temps ^ parce- que les jours 
font mauvais. Ne fo'iez. donc pas indifcrets s 
mais fâchez, difccxner quelle ejï la volonté 
du Seigneur : & ne vous laiffez. point aller 
aux excès du vin , d'où naijfent les dijfolu- 
tionsj mais. remplijfez.-vaus du Saint-Efprtty 
vous entretenant de Pfeaumes , d'hymnes & 
de cantiques fpirituels , chantant & pfal - 
modiant du fond de vos cœurs à la gloire du 
Seigneur i rendant grâce* en tout temps dr 
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f **>UY toutes cbofes a Dieu le Pere au nom de 
notre S eigneur Jefus-Chrift , & vous fou- 
tnettant les uns aux autres dans la crainte- 
de J &£\is-~ChriJl , . . 


E'X F I I C A T I O Ni 

Y. Es raifons de cette circonfpe&ion 

I . j divine que faint Paul nous recom- 
Ycvaude dans notre conduite , ne peuvent 
être plus prenantes. Quelle précaution • 
tre, garderoit-on point dans les paroles 
8c dans les a&ions , li l’on avoir un en-- 
n^w-vi irréconciliable s qui en tînt un re- 
ntre exad pour nous perdre? Ceft-hL 
néanmoins notre état ôc notre condition • 
dans ce monde. Nous ne faifons rien 
qui échappe au démon. Il forme des ; 
deffeins de nous nuire félon toutes les • 
ouvertures que nous lui en donnons. • 

II dreffe le plan de fes tentations félon • 
les relâchemens & les foibleffes que - 
nous lui faifons paroîtce. Enfin ilcon- 
férve la mémoire - de cous nos péchés , . 
.pour s’en rendre accufàteur- devant- 
Dieu.' Cer état Sc cette condition des : 
hommes eft bien étrange : mais il eften- • 
core bien plusétrange qu’y étant comme - 
il« y- font , ils vivent avec tant de fécu* - 
rite & fi peu de circonfpçéUon. . 

Ur-Rien n’eft plus précieux que les? 

r H*v 
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œuvres d’un Chrétien. Ce peuvent étu- 
des tréfors éternels» h elles font faites 
comme il faut : mais aufli elles peuvent 
être du fumier & de la boue., fans qu’il, 
y paroiflè prefque aucune différence à ; 
l'extérieur. , Quelle attention ne faut-il, 
donc point avoir pour empêcher que le.: 
démon ne nous ravifle ces richeffes ine-. 
ftimab.les, des œuvres vivantes, & n’y 
fubftitue des œuvres mortes & de nul. 
prix ? Cependant il eft très- facile au ctia- 
oie de nous donner le change , fi nous , 
n’y prenons garde, & d’anéantir le nié-, 
rite de nos œuvres, en nous portant à.- 
travailler pour nous- mêmes & pour no-, 
tre propre fatisfaélion , au lieu de tra- 
vailler pour Dieu. & pour accomplir fa, 
volonté. Il les corrompt, dit faiot Gré- 
goire, dans le commencement, dans le- 
progrès, . & dans la fin. Dans Ie ; com-> 
ipencement , en nous les faifant entre-*, 
prendre par des . vues humaines 8c. des 
mteptions charnelles. Dans le progrès, 
en nous faifant rapporter à nous-mêmes. 
$ç à nos .propres intérêts ce que. nous 
âyionsentrepriÿ pour Dieu, dans la fin , 
én.nous -ihfpirant une mauvaife com- 
plaifàhce , une confiance.téméraire dans 
nos œuvres,, 8c etr nous faifant défirer 
v 4jen receY-oir pour récpmpepfe i’appro- 
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ition des hommes. Et c’eft ce qui nous 
blige de nous purifier fans celfe , non 
:ulement de nos péchés viûbles , mais 
îffi de la corruption fecrette qui fe 
icie dans nos meilleures adions par le 
;faut de circonfpedion & d’attention. - 
III. C’efl: une terrible parole que celle 
1 Sage : Quily a une voie qui par oit droite p r »v. 1 s. 
l'homme , & dont la fin conduit a la mort : 1 *• 
cela peut arriver en deux maniérés * 
fférentes» Premièrement , en ce que , r 
Ion faint Grégoire , l’on prend fouvent • 

>ur vertu ce qui eft péché. Sape , dit-il,. ATwvrf.î, 
us noftmm eau fa iann adonis efi , & pro- II * 
•clus putatur efie vtrtutis, ■ 

Secondement, parce que fouvent lest • 
lions qui font bonnes , ont de mau- - 
lifes fuites , & produifent des tenta- • 
ans qui nousrenverfenr. On croit fou- 
:nr faire un pas ou bon ou indifférent , . 
ndre une vilùe de nulle conféquence : -« 

: cependant on s’engage par-là dans des 
aifons r - qui .<• par 1 l’enchaînement des ; 
renemens humains , changent tout: l’é- 
tde notre vie. Il faut- donc reconnoître - 
ae nousavona befoin , norvfeulemcnt ' " 
une très-grande lumière , mais d’une.- 
:otedion particulière. Les tentations 4 
îi font périr la plupart du monde»? 
enneut^ de commencemens imperccjjf 

IWl) 
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3#o Sur r~Epître du XX. DtHianchè . 
tables, ou de quelque défaut fi caché’,, 
qu’il eft prefque impoffible de l’appert 
cévoir. Ü h homme, fait un pas par am- 
bition. Il fe montre, un peu par vanité; 
Enfuite le monde le prend & lepouflè ,, 
ôç les gens de bien même contribuent à . 
le mettre dans un état où la tête lui tour-. 
ne., & où il fait des fautes irréparables; . 
Cependant il croit fe pouvoir -juftifier de 
ne s’être point appellé delui-même-à ces , 
grands emplois. . On m’y force, dit-il > ^ 
ne ne les ai point recherchés. Il eft vrai i ; 
mais vous avez .fait le premier pas par 
ambition, & vous vous ères mis. par-là; 
en état qu’on vous fît faire tous les au- 
tres. Si Vous aviez été fage & circonfpeét 
dans la première démarche , le monde 
n’auroit point penfé à vous , & vous fe- 
riez demeuré dans l’état de fureté qui 
vous convenoity. 

• IV. Nos paroles & nos aéHôns ne font 
pas feulement importantes pour notre 
propre faltlt; elles ne le. font pas moins : 
pour celui des autres. Elles peuvent leur 
faire desiinpreffions ou bonnesou mau- 
vaifes , ou falutaires ou dangereufes. En- 
fin elles leur peuvent donner ou la vie 
oit la mort : Mors & vit a in manu lin- 
gu&t dit le Sage. Qui fetoit obligé de 
remuer une épée- nue ait milieu d’une „■ 
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:roupe de gens preffes , en devroit ufer - 
ivec grande cjreonfpe&ion * de peur dé 
olelfer quelqu’un par imprudence. Or 
ios paroles font -une efpeee d 'épée. El- 
es pénétrent les cœurs , & y font fou-* 
r ent des plaies dangereufes par les pay- 
ions quelles y excitent. Les impreffioris . 
pi’elles kiflent dans l’efprit , font en- 
uite des four ces d’aétions -, &- fervent a « 
- déterminer & à lui faire prendre parti . 
ans les oecafions importantes. . Avec 
uelle- eirconfpeélioiv ne devons-nous 
onc point ufer de cette épée ; puifque • 
ous répondrons -de tous les mauvais- 
ffets que nos paroles auront produits ; 
ans l’efprir. des autres par notre impru- - 
ence? • ’ 

V. Rachetant le temps t parce que les 7 
un font mauvais. . 

On ne racheté que ce qui eft- perdu* , 
infî l’avis que l’Apôtre nous donne de • 
ichëter le temps* nous oblige à faire - 
'flexion fiir tout ce que nousen-avons 
erdu-par le paffe-, & à gémir de cette - 
srte.- Il n’eft pas difficile de connoître ; 
□’elle s’étend fort loin. Car tout ce que 
ous n’avons pas fait ; dans * la vue de - 
'iéu ; elb per-du- pour nous» Ce font des ; 
aivres mortes dont • nous n’avons à att - 
?odre rqtie.des cMtimess,.. 
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Il n’eft pas difficile- auffi de recotï*- 
noître la gçandeur de cette perte. Il en •» 
faut juger parce quo nous pouvions ac- 
quérir en ufant bien de notre temps. Or 
nous aurions pu- acquérir des riehelles 
infinies pour l’autre, vae. Nous aurions ■ 
pu mettre une infinité de tréforsen dé- 

f >ôt entre les mains de Dieu, qui nous 
es auroit rendus au jour qu’il rendra a* 
chacun félon fes œuvres . Nousavons donc 
prodigué &diffipé tout cela, üt à quoi î 
A des amufemens frivoles & à des di— 
vertiilemens. fades. Un homme, qui per- 
droit tout fon bien à un jeu où il ne' 
pourroit gagner que des coquilles > pa.fi— 
ferait pour infenfé- dans l’efprit de tout 
le monde \ & encore plus , -fi ce bien 
étoit grand, fi c-etoit une principauté ou 
un roiaume.Mais nous commettons une 
folie beaucoup plus grande dans la con- 
duite de, notre vie ; puifque nous lacon- 
fumonsprefque toute entière en de vai- 
nes occupations, & que par ce mauvais : 
ofage nous nous privons desricheffes in- 
finies que nous pouv ons acquérir. Il eft * 
donc atfé de fe convaincre d’un aveugle- 
ment prodigieux fur le mauvais ufage 
du temps. Mais ce qui paraît impoffible, 
e’eft de réparer cetre perte. Car enfin bn 
ne rappelle plus le temps pafie. Tout ce 
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pie nous pouvons faire , c’eft de n’en 
perdre plus : mais ce qui eft perdu eft 
>erdu. La bonté de Dieu eft neanmoins 
i grande , qu’il nous ouvre un moïen de . 
acherer ce temps , dont la perte, paroît 
r irréparable. Le regret que nous en all- 
ons , la componction que nous en con- 
evrons dans le fond du cœur, l’appli-* 
ation que nous aurons à ne perdre plus 
le temps &. à le ménager avec fidélité 
lans la vue de fatisfaire à Dieu pour le . 
smps pafïe , pourra obtenir de la bon- 
é., non fculemenr qu’il nous remette les 
lettes que nous, avons contractées par 
cotre parefTe & par notre négligence,., 
nais auflî qu’il nous rende une partie de - 
es biens que nous avons malheureufe- 
nent dilfipés. 

VL Ce que l’Apôtre ajoüte>.qu’iîj 
àut rachète r le temps , pane que les jours 
ont mauvais , nous fournir encore deux ; 
urres fe'ns de cette parole , quiparoif- 
enr même plus naturels. 

Quand le te mps eft incertain & mate- 
rais pendant là récolte , on a foin de mé- 
îager tous lesmomens de beau temps : 
>our ferrer les grains; autrement on fe r 
rouve furpris * & la moilïbn fe gâte. On » 
în doit faire de même dans la vie. Les . 
:emps-en fout roujourslucertains , mêlées 
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dè beaux & de mauvais jours : mais dé* ' 
orages 5c les mauvais jours , c’eft-d-dire 
lès tentations , y font pl-us fréquens que 
le calme & les beauxjours. Il faut donc 
que chacun ’ fe prelle dé- recueillir fl; 
moilfon dans le temps calme -, afin d’a- 
voir de quoi fe foutenir dans les orage?. . 
Il femble que c’eft l’averrifTement que 
nous donne l’Apôtre par ces paroles ? : 
Rachetant le temps , parce que les jours font 
mauvais. Il veut que nous nous hâtions 
de bien ufer de toutes les occafions que 
nous avons d’avancer dans la vertu, de 
nous inftruire de nos devoirs , dé nous ; 
enraciner dans la charité *, parce que les j 
jqms font mauvais *, que les fecours fpr- 
rituels que Dieu nous donne, nous font * 
fouvent fouftraits ; 5c que nous fommes • 
fouvenr obligés de vivrede ce que nous . 
avions a mafle parle paflfé. Et cet averrif- 
fement eft fi important , qu’on peut dire:; 
avec vérité que la plûpart dù monde pé"- - 
rit poulr ne l’avoir pas obférvé, c’eft-d»- 
’di're , pour n’avoir p‘as bien ufé des oc— 
cafions favorables que Dieu leur àvort 
données pour avancer dans la vertu. Si i 
l’on avoir eu foin de mortifier fes pat- 
lions dans lés occasions qui s’en fônt pré- - 
Tentées , on ne tomberait pas comme on - 
L fdit fouvent en. des .emportemens 5c en t 
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es^ excès de haine qui renverfent tout 
érar de la vie; on n’auroit pas contrarié 
;s foibldTes; & cette multitude de be^ 
>ins qui rendent incapable d’une vie 
glée. Souvent, faute a avoir réglé fon 
prit, on ne fauroit fupporter aucun. 
:s emplois dans lefquels on auroit fait 
nfalut,. & Ton n a daterait que pour 
uxqui font au-defTus. de la mefurede: 
s forces.. 

VII. Enfin la vie eft fi courte & fi' 
-ine de néceffités- incommodes, qu’il 
fo. toujours bien, peu de temps à cm- 
)ïer aux befoins de fon ame. Que fi; 
fe le laide encore ravir , ou par des , 
îbarras , ou par des amufemens vo-- 
itaires , il eft impofliblede penfer fé- 
ufement à- fon faluti L’unique moïen 
viter ce terrible inconvénient , eft 
ic de faire ce que l’Apôtre nous prefv 
t par ces^ paroles 4 Rachetez, le temps^, 
ce que les jours font mauvais. U faut 
heter le temps , non feulement en 
onçant aux amufemens inutiles , mais : 
fouffrant même des pertes temporel- 
pour nous procurer du repos.- Ache- 
, c’eft donner quelque chofe pour en 
ir une autre. Racheter le temps, c eft 
îc donner quelque chofe pour fe pra- - 
21. du. temps. Dieu veut que nous r*v 
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«■lierions un bien sufii précieux que cè- 
lui-là , & il eft juftc que notre falut nous 
coûte quelque choie, il feroit bon , dit- 
on , de pourfuivre ce procès qui eft très- 
jufte, d’entretenir fes amispar des vifi- 
tes de civilité. La plupart du monde fe 
laifte féduire par ces raifons piaufibles , 
& ne penfe pas qu’il eft encore plus jufte- 
de procurer à Ton ame le temps & le re- 
pos dont elle a befoin , pour fe guérir, 
pour fe fortifier , pour fe nourrir *, & 
qu’entre deux bonnes chofes , il faut 
ehoifir la plus importante & la plus nér 
ceftàire , lorfqu’on ne les peur avoir 
toutes deux.eniemble.* 

VIIL Mais à quoi, dit-on , emploïer 
ce temps que nous aurons tacheté en 
nous féparant des affaires tumultueufes ? 
C’cft encore ici l’un des plus grands maux 
des hommes , & l’une des plus grandes 
marques de leur aveuglement. . II. leur 
fèmble qu’ils, n’ont rien à faire , lor£ 
qu’ils n’ont qu’a penfër àdeur falur.Mais 
s’ils avoient tant foit peu de lumière 
ils verioient qu’ils ont une infinité de- 
chofes à faire dans :1a retraite la moins 
occupée. Ils ont à Louer Dieu dé tout ce 
qu’il eft en lui-même. Ils ont à admirer 
fe providence dans tous les évenemens 
du monde, ils .ont à 1er ©mercier de. 
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us les biens qu’ils en ont reçus, en 
îdquant ainfi ce que l’Apôtre pref- 
it aux Chrétiens dans cette Epître me* 
i , de s'entretenir de Pfeaumes , d'Ffy* n- 
■ & de Cantiques fp'trituels & de rendre 
tces en tout temps & pour toutes chofes , 
Dieu le Pere au nom de notre Seigneur 
Cus-ChriJK Ils ont à travailler à connoî- 
toutes les blertures qu’ils ont reçues 
ns le commerce du monde* Ils ont à 
guérir doucement par la.féparatioir 
tout ce qui les pourroit aigrir. Ils ont 
’e mortifier dans toutes leurs pallions 
à fe fortifier contre toutes leurs foi- 
ïlles. Ils ont à ralentit l’imprefliondes 
jets de leurs partions , en appliquant- 
îr efprit à des objets faints & mnocens* 
ont à fe nourrir de la vérité, & à ré* 
rmer une infinité do faux principes 
'ils ont dans l’efprit. Les moindres oc-* 
pations de leur retraite font mille fois 
as importantes que- les plus grandes 
aires qui les occupoient dans le mon* 
:, parce quelles donnent le temps I 
urs plaies de fé refermer. Un malade 
it beaucoup en fe repofant , parce qu’il- 
couvre la fanté; ôc fou vent il fait peu 
i s’agitant , parce qu’il augmente fa 
aladie. Savoir vivre en repos , eft une 
:s plus .utiles fciences.du monde j, mai* 
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c’eft auili l’une des plus rares. L’efprif 
humain ne fe plaît que dans l'agitation 
& dans le tumulte , qui l’empêche non 
feulement de. racheter Je temps , mais 
de le~fentir. 

I X. Ne feriez, pas indi fer et s , mais fâ- 
chez difeerner quelle efi La volonté du Sei- 
gneur , f. 17. 

• Non- feulement on peut s'égarer dans 
la multitude des affaires féculieres dont 
on fe charge contre les régies de la pru- 
dence chrétienne , mais on peut faire 
même- des fautes confidérables , en fe 
portant indiferettement à certaines ac-- 
rions de piété. If yen a qui s’éloignent 
de Dieu en penfant s’en approcher par 
leurs bonnes œuvres. Dieu rre veut pas^ 
toute forte- de biens de toute forte de: 
perfonnes. Il y a des bonnesrœuvres qui 
ne font pas proportionnées au fonds do 
vertu, que Dieu a mis dans certaines 
âmes, &.aufquelles elles nefe peuvent 
porter qu’avec témérité &c préfomptiom. 

Il y a des gens qui feront toujours hors 
d’eux-mêmes, s’ils s’appliquent à' des 
emplois qui demandent beaucoup d’ac- 
tion : d’autres qui aïânt les pallions vivesj 
trouvent leur perte dans les emplois qui 
leur préfentent fou vent des objets qui 
ks aigridèut : d’autres qui manquent de 
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niere pour s’acquitter de miniftéres 
i ont befoin de beaucoup de difcer- 
ment. 

Il faut donc confidérer dans toutes 
afes quelle eft la volonté' de Dieu fur 
as ,kÔc à quoi il veut que nous nous 
ployions. Sans cela il eft impoflible 
e nous évitions d’être indifcrets, parce 
il eft impoflïble que nous ne nous 
•tions aux choTes plutôt par notre pro- 
: choix que par celui de Dieu : ce qui 
: connoître la nécellitéde cet avis de 
pôtre , de n etre pas indifcrets ? mais de 
oir difcerner quelle. eft la volonté M Sei- 
uu 
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■Evangile.^!, fean 4. 46. 

N ce temps-la ^ il y œuoit un offi* 
Z/ cier dont le fils était malade a Ca - 
rnaum , lequel aünt appris que Jefus 
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venoit de Judée en Galilée , Fallu trouver » 
cr le pria de vouloir venir chez, lui pour 
guérir fon fils qui s’en alloit mourir . je fus 
Fui dit : Si vous ne votez, des miracles & des 
prodiges , vous ne créiez, point. Cet officier 
lui dit : Seigneur -, venez, avant que mon 
fils meure. Jefus lui dit : Allez. -, votre filt 
fit porte bien. Il crut à la parole que Jefus 
lui avoit dite , & s’en alla.' Et comme il 
’étoit en chemin ■> fes ferviteurs vinrent au- 
devant de lui*> & lui dirent : Votre fils Je 
porte bien. Et s’étant enquis de l heure qu il 
s’étoit trouvé mieux ils lui répondirent ■: 
Hier , environ la feptiéme heure du jour -, 
la fièvre le quitta. Son pere reconnut que c’é- 
toit a cette heure-là que Jefus lui avoit dit: 
‘Votre fils fe porte biens & il crut lui & 
toute fa famille. 

Explication» 

j, N ne voit guère d’exemples de 
perfonnes à qui la profperite ait 
été une occasion de fe convertir a Dieu > 
parce que la profperite attache a la créa- 
ture , & que lattache à la créature fait 
oublier Dieu. Elle ne corrompt pas tou- 
jours les gens de bien *, mais il eft rare 
quelle change les méchans. Dieu fe fert 
àu contraire fouvent de l’adverfite pour 
changer leur cœur. Ou il les fepare des. 
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xéatures qui avoient été lobjct de leur 
.ttache , ou il leur en fait connoîtrc 
’inftabilité. La privation diminue leur 
>aflion , & les porte à chercher un au- 
re bien. La crainte de perdre ce qu’ils 
lolTédent , en les obligeant de recourir 

Dieu , leur fait au moins reconnoître 
a puilïànce fouveraine, & louvent après 
voir connu le pouvoir de Dieu, on 
ient à l’aimer. 

II. Entre les accidens qui nous rap- 
iellent à Dieu , il n’y en a point de plus 
Æcaces que ceux qui regardent nos 
►rincipales paffions. Telle étoit pour cet 
dïicier la maladie de fon fils ; parce que 
a principale paffion d’un pere eft d’or- 
linaire la vie de les enfans. Les peres fe 
onlidétent dans leurs enfans , dont ils 
egardent la vie comme une extenfion 
le la leur. Ils ne leur fouhaitent pas feu- 
ement la vie , mais aulfi la grandeur& 
a félicité temporelle ; mais ils regardent 
a vie connue en étant la bafe & le fon- 
lemenr. Ainfi la vie de ce fils étoit le 
>rincipal objet des pallions de ce pere , 
k ce fut ce qui le força de recourir à 
lefus-Chrift. Heureux ceux que Dieu 
"orce ainfi de recourir à lui , en les trqu- 
zdant dans leurs principales paffions ! 
Quelque caufe qui nous amené à Jefus- 
Chrift, c’eft toujours un grand bonheur 
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d’y être amené j & c’eft un grand mal- 
heur quand les maux neproduifent pas 
cet effet fur nous. 

. III. La difpofitionde cet homme étoit 
imparfaite en plufieurs maniérés. Il 
vient avec empreftèment demander à 
Jefus-Chrift la guérifon du corps de fon 
fils , & il ne demande pas celle de fon 
ame. Il fuppofe qu’il eff néceflàit e que 
Jefus-Chrift vienne en fa maifon , &c que 
fans cela il ne le fauroit guérir *, & il eft 
tien éloigné de la foi du Oentenier qui 
lue 7 . 7. ne demanda qu’une parole à Jefus-Chrift 
pour guérir fon fervireut. Cependant 
Jefus-Chrift ne laiflà pas de fe lervir de 
ces difpofitions imparfaites pour procu- 
rer une foi parfaite, non feulement à 
cet officier, mais a toute fa maifon. Il ne 
faut pas fe rebuter des imperfections qui 
paroiffent dans ceux qui reviennent à 
Dieu , ni défefpérer que Dieu 11e les 
porte à une pénitence parfaite. La grâce 
a des dégres. Les premiers paroiffent 
foibles*, & Dieu y tient fouvent les âmes 
affez long-temps , afin quelles connoif- 
fent mieux leur foi bleffe &c leur impuifi- 
fance, & que l’édifice de leur piété 
étant fondé fur l’humilité & fur la con- 
nbiflance de leur néant , foit plus ferme 
Sc plus folide. 

. . IV.. Le 
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IV. Le reproche que Jefus-Chrift fie 
cet officier en lui difant , Si vous ne 
riez, des Ji ignés & des prodiges , vous ne 
riez, pas , peur paroître étrange. Car 
mrquoi auroit-il cru , s’il n’avoir vû 
icun ligne ? Les miracles étoienc telle- 
entnéceffaires pour letabliflement de 
million de Jefus-Chrift, 8c pour le 
rire tel qu’il fe difoit, c’eft -à-dire le 
dlîe , qu’il déclaré lui - même que 
n’avoir pas fait les œuvres qu’aucun 
:re que lui n’avoit faites , les Juifs 
•oient été exempts de péché. Pour- 
}i donc cet officier devoit-il croire 
s miracles , 8 c quel fujet Jefus-Chrift 
>it-il de lui en faire des reproches ’ 
is ce que dit Jefus-Chrift eft très-jufte 
:rès-folide , par diverfes raifons qui 
'ont nullement contraires à la nécef- 
des miracles. Il falloir des miracles 
r prouver que Jefus-Chrift étoit le 
lie ; mais il n’étoit pas néceffaire 
l réitérât les miracles pour chaque 
’onne. Ceux qu’il avoit faits étoienc 
que fuffifans. Cet officier n’avoit 
s’en informer , 8 c il auroit trouvé 
juoi fe convaincre. Mais la négli- 
ge des hommes eft telle , qu’à moins 
les miracles ne les viennent trouver , 
s ne foient faits pour eux , 8 c qu’ils 
Tome XIII. I 
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ne les puiflent ignorer, ils n’en font ja- 
mais inftruitsi parce qu’ils ne prennent 
pas la peine de s’en informer. Ils n’ai- 
ment pas à croire ni à fe convaincre. Ils 
ne cherchent pas la vérité comme un 
4>ien. Ainli à moins que les miracles ne 
foient expofés à leurs fens , ils trouvent 
des prérextes pour ne les pas croire. C’eft 
donc un des fens de ce reproche de 
Jefus-Chrift. Il ne fe plaint pas que les 
gens aient befoin des miracles pour croi- 
re, mais de ce qu’ils ont befoin de les 
voir , ôc que l’alfurance qu’ils en peu- 
• vent avoir par le témoignage des autres 
r.e leur fuffit pas : Si vous ne votez, des 
' fgnes & des prodiges , dit-il, vous ne 
croies pas. 

V. Un autre fens de ce reproche peut 
erre tiré du naturel des hommes , qui ne 
font touchés que dans le temps précis 
qu’ils voient les prodiges , mais qui per- 
dent incontinent l’impreflion qu’ils en 
avoient , par les doutes volontaires auf- 
quels ils donnent entrée par la malignité 
fecrette de leur cœur.Les démons étoient 
quelquefois forcés de reconnoître que 
Jefus-Chrift étoit. le Fils de Dieu : & 
cependant leur malice effaçoit enfuite 
tellement cette impreflion , qu’ils le 
prenoient pour un pur homme. Et c’çft 
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r l’ignorance de fa divinité qu’ils le 
rérent à la mort > félon faint Paul : 
r, dit cet Apôtre , s'ils l'eujfent connu, 
neuffent jamais crucifie le Roi de gloire . 
:n eft de même des hommes à propor- 
i. Ils font émus des objets préfcns : 
is quand leurs fens n’en font ,plus frap- 
, ils favorifent tous les prétextes de 
ire que leur malignité leur fournit, 
fi ils ne croient que tant qu’ils voient, 
1s ceffent de croire fi-tôt qu’ils ne 
;nt plus. Ce peut donc être encore 
ore en ce fens que Jefus-Chrift rc- 
:he à cet officier d’avoir befoin pour 
re , de la vue des miracles , & de ne 
is contenter de les avoir vus par le 
ï. Si vous ne votez. , dit-il, des fignes 
’s prodiges , vous ne croiez. point. 

L Enfin le troifiéme fens de ce rc- 
he eft: d’entendre par le mot de foi , 
une fimple perfuafion froide &c fans 
n , mais une foi agiffante 8c qui re- 
efïeéfcivement le cœur. Or c’eft en- 
un défaut des hommes , de n’ctre 
îés 8c remués que par la vue même 
orodiges , 8c de retomber aufli- 
près dans leur première infenfi- 
: quand ils ne les voient plus. La 
d*un miracle fait fur eux une im- 
on fenfible : 8c fi cette impreflioa 

Iij 
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continuent , on pourroit dire qu’ils atî- 
roient une véritable foi. Mais dès que 
ce qui" les avoit touchés s’éloigne de 
leurs fens, quoique leur perfuafion fub- 
fifte , elle devient fans aétion & fans 
mouvement. C’eft l’état de la plûpart 
des Chrétiens. Ils font quelquefois tou- 
chés par certains accidens extraordinai- 
res. Ils forment des delfeins de fe con- 
vertir ; mais cela s’efface bien-tôt. Lorf- 
qu’ils ceffent d’en être frappés , ils re- 
tombent auffi-tôt dans l’aubupiffement 
dont ces accidens les avoient tirés. Ce 
n’eft pas-là l’ufage que nous devons faire 
des coups extraordinaires de la ptiif- 
fance de Dieu qu’il expofe quelquefois, 
à nos yeux. Il ne veut jpas feulement 
que nous foyions touches pendant que 
nous les voïons : mais il veut que nous le 
foyions d’une maniéré ferme & dura- 
ble , & que les fentimens de foi que 
nous en tirons fubfîftent toujours , linon 
dans leur fenfibilité , au -moins dans 
leur force & leur efficace pour nous 
faire agir, 

Dieu ne compte pour rien ces perfua-* 
lions ftériles , & quelquefois même il nç 
leur donne pas le nom de foi. Qui n’agit 
pas , ne croit pas en un certain fens. 
Ainfi qui n’agit que lorfqu’il eft remué 
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ar les prodiges , ne croit , comme dit 
efus-Chrift , que lorfqu’il les voir. 

VII. Le reproche que Jefus-Chrift fit 
cet officier de Ton peu de foi , ne le 
écouragea point. Il continua de de- 
îander à Jefus-Chrift la guérifon de 
>n fils > & il obtint par fa perfévérance 
; qu'il défiroit, La plupart de nos en- 
eprifes de piétés de nos prières, de- 
ennent inutiles par le défaut de perfé- 
:rance. Nous nous rebutons par les 
emieres difficultés que nous y trou- 
ons. Nous perdons courage. Er fi nous 
î cédons pas de prier débouché , nous 
•fions de prier de coeur , qui eft la feule 
iere que Dieu exauce. Fous demandez, , 
t faint Jacques , & vous ne recevez, pas , 
rce que vous demandez, mal. Or c eft ma! 

: mander que de ne demander pas avec 
rfévérance. La raifon en eft , que le 
faut de perfévérance eft un déftmtd’a- 
our. Quand on défire quelque chofe 
ec ardeur , on ne fe rebute pas des 
emieres oppofitions. Ainfi celui qui 
n rebute, a peu d’amour*, & aïant peu 
imour , il obtient rarement ce qu’il 
mande. 

VIII. Il femble que l’ardeur de cet 
mme ne fe terminoit qu’à la vie de 
1 fi ls ? <k quelle ne regardoit point 

Iiij 
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encore le falut de fon arae *, néanmoins 
comme elle fe portoit vers un objet qu’il 
lui étoit permis de délirer quoiqu’avec 
fubordination à fon falut, Jefus-Chrilt 
lui accorda ce qu’il demandoit. Allez . , 
lui répondit-il , votre fils fe porte bien- 
Et par cette conduite il donne une in- 
ftrudion à tous les Pafteurs, de tâcher, 
autant qu’ils peuvent, de rendre des a£- 
fiftances temporelles à ceux qui leur fonc 
commis , afin de les gagner à Dieu par 
ce moïen. Il arrive rarement qu’un Pa- 
lpeur trouve de l’ouverture dans l’efprit 
des peuples , s’il n’a foin de s’y procurer 
une entrée par la charité qu’il leur té- 
moigne dans leurs befoins temporels. Il 
faut que cette affedion humaine & in- 
terellée qu’il acquiert par- là, prépare les 
voies à la charité fpirituelle. Ce neft pas y 
dit l’Apôtre , le corps fpirituel qui a été 
fi orme le premier , c’efl le corps animal , & 
enfuite le fpirituel. Rien ne rebute davan- 
tage dans un Pafteur , que quand on y 
remarque d’abord un efprit attaché à fes 
interets , peu compatiflant aux befoins 
d’autrui, & qui cherche à s’accommo- 
der lui-même , fans penfer au prochain* 
Que peut-on donc, efpérer de tant de 
Pafteurs qui ont continuellement des dé- 
mêlés avec les peuples j qui les chic». 
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tent pour les plus petites chofes ? -Et 
[uel fruit peut-on elpérer de leur con- 
nue à l’égard du fpirituel ? 

IX. Après cette réponfe de Jefus- 
ffirift , cet officier le quitta , fa foi étant 
éja un peu augmentée , puifqu’il ceftà 
e prefier Jefus-Chrift de venir chez 
ii> mais n’étant pas encore pleinement 
duré de levenement avant qu’il eût vu 
m fils guéri. Il ne fe contenta pas même 
e favoir qu’il étoit guéri , pour difcer- 
er l’auteur de fa guérifon : il s’informa 
xaCtement des circonftances de cette 
aérifon *, 8c aïant appris quelle étoit 
rivée à l’heure même que Jefus-Chrift 
ii avoit dit-, Votre fils fe porte bien , il 
ut, c’eft-à-dire qu’il commença d’a- 
)ir une foi parfaite. Il ne crut pas feu- 
ment la guérifon corporelle de fon fils; 
crut pour lui-même ce qu’il falloir 
oire pour recevoir la guérifon fpiri- 
telle de fon ame. Il commença de re- 
irdcr Jefus-Chrift comme fon Sauveur, 
il fut guéri de la maladie mortelle de 
ncrédulité. Si nous faifions ainfi réfle- 
on à la conduite de Dieu fur nous , 8c 
nous étions attentifs aux différentes 
nés de fa providence , nous y remar- 
ierions mille fecrettes protections , 
ille fecours que nous n’avons ni atten- 
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dus , ni mérités : &c cette confidératioH 
nous rempliroit de foi &c d’amour pour 
Dieu. Mais nous négligeons tout cela. 
Nous nous contentons de jouir des biens 
que Dieu nous fait , fans nous mettre en 
peine d’en difcerner l’auteur. La créa- 
ture nous arrête , & nous en demeurons- 
là. Et c’eft ce qui fait que nous ne fom- 
mes point touchés des merveilles que 
Dieu opère fouvent pour notre falut. 

X. Il crut , dit l’Evangile , & toute fa 
maifon avec lui. C’eft la conduite de 
Dieu , quand il veut faire miféricorde 
a plufteurs , de remplir de grâces celui 
qui y tient lieu de chef. Ainfi il n’eft pas , 
dit de Zachée feul, qu’il -avoit obtenu 
miféricorde par la vifite que Jefus-Chrift 
lui rendit : il eft dit qu’elle avoit etc 
faite a fa maifon. Heureux les peuples 
dont les Pafteurs obtiennent miféricorde 
pour eux-mêmes ! Car cette miféricorde 
ne demeure pas dans les Pafteurs ; elle 
fe répand fur tout le troupeau. Heureu- 
fes les fociétés dont Dieu touche les Su- 
périeurs ! C’eft une fource de grâces 
pour tout le corps. Dieu fauve fouvent 
par-ci par- là quelques âmes dans les 
compagnies les plus déréglées. Mais il 
ne met guère fa grâce dans les chefs que 
pour y produire une réformation plus 
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:endue : 8c c’eft ce qui oblige les in- 
:rieurs à demander beaucoup à Dieu le 
lut de leurs fupérieurs j parce qu’il 
:nferme le leur propre. La grâce ne 
iife guère des inférieurs aux Supérieurs 
ir voie d’inftruétion : mais elle pafle 
dinairement des Supérieurs aux mfé- 
îurs , félon qu’il eft dit : Que les monta - pp 7t . j 4 
es recevront la paix pour le peuple , & 

• collines la juftice. 

XL Xa foi de cer officier n’auroir pas 

* telle quelle devoir erre , s’il l’avoic 
îfermée en lui , 8c qu’il n’eût pas tra- 
illé à faire connoître Jefus-Chrilt à 
ite fa famille : Ce qui nous apprend 
e le premier devoir d’un pere 8c 
me mere de famille , à qui Dieu à inf- 
é la volonté de le fervir 8c de fe don- 
: férieufement à lui , eft de faire qu'il 
t fervi par tous ceux qui dépendent 
ux. Leur dévotion doit commencer 

bannir de leur maifon toute forte de 
ordres. Ils peuvent fe ménagera l’é- 
d de ceux dont ils ne font pas char- 
, ôc n’entreprendre pas de les cor- 
zm avant qi>e la réputation de leur * 
té foit plus établie : mais ils ne peu- 
it ufer de retardement en ce qui 
arde leurs domeftiques 8c leurs en- 
s. Il faut qu’ils leur faffient part de 

' Iv 
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la grâce qu’ils ont reçue ; parce qu’ils nd 
l’ont pas reçue pour eux feuls, mais pour 
toute leur rnaifon. Leur piété , fi elle 
eft véritable , les doit faire entrer dans 
l’accomplifTement de leurs devoirs. Oc 
l’un des principaux devoirs eft de régler 
leur propre maifon. Il eft vrai qu’il faut 
de la difcrétion par-tout , & que la pru- 
dence veut que l’on s’y prenne de la. 
maniéré la plus capable de produire l’ef- 
fet qu’on prétend. Mais s’il eft befoin 
d’ufer de patience & de tempérament,, 
il faut que ce foit une patience de rai- 
fon , &; non pas d’indifférence &: de dé- 
faut d’application. 

XII. Ce que l’on vient de dire d’un 
pere 5c d’une mere de famille , fe peut 
dire à proportion de tous ceux à qui 
Dieu a donné quelque autorité dans le 
monde. Comme ils l’ont reçue de Dieu , 
> c’eft un devoir indifpenfable pour eux 
de l’emploïer à faire honorer Dieu : 8c 
Dieu ne manque guère de bénir ces ef- 
forts , s’ils font fincéres 5c conduits par 
fon Efprit. C’eft ce qui fait que quoique 
l’Eglife n’eftime pas davantage les grands 
que les petits; elle fe réjouit néanmoins 
d’une maniéré particulière de la conver- 
fion des grands ; parce qu’elle a d’ordi- 
naire de grandes fuites. Leur bonne oa 
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5ur mauvaife vie ne font jamais de peu 
'importance *, Parce quêtant éleve's au - 
ejfus des autres, dit faint Fulgence , ou 
’s en perdent plufieurs avec eux , ou ils en 
ttirent plufieurs avec eux a la voie du fa- 
it. Ainfi ils ont à attendre , ou un grand 
ipplice , fi leur exemple fert de piège x 
lufieurs pour les engager dans le crime j otc 
ne gloire éminente » s’ils font caufe que 
lufieurs fe portent a la vertu par leur 
xemple : Ita fit , ut qui funt in culmine 
mfiituti y aut plurimos fecum perdant > 
ut fecum multos in via falutis acquit ant. 
dagna taies , aut pcena rnantt , fi multis 
r&beant mala imitationis laqueum > aut 
loria y fi multis oftendant fancta conver * 
itionis exemplum. 
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SUR L’ EPITRE 


Dü XXI. DIMANCHE 


D' A P R ES 

LA PENTECÔTE. 


Epître. Ephef. 6. io. 

M Es Freres , Eortifiez.-vous dans le 
Seigneur , & en fa vertu toute-' 
puijfante. Revetezrvous de toutes les ar- 
mes de Dieu , pour pouvoir vous défendre 
des embûches & des artifices du diable. Car 
nous avons a combattre , non contre des 
hommes de chair & de fang , mais contre 
les Principautés , contre les Princes du mon- 
de, cef -à-dire de ce fiécle ténébreux , contre 
les efprits de malice répandus dans L’air. 
C’eft pourquoi prenez, toutes ces armes de 
Dieu : afin qu’étant munis de tout , vous 
puiffiez. au jour mauvais , réfijier & de- 
meurer fermes. Sotez. donc fermes. Que la 
vérité foit la ceinture de vos reins ; que la 
jujlice foit votre cuirajfe ; que vos pieds 
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eut une cbauffure qui vous difpofe à fui- 
e l'Evangile de paix. Servez-vous fur 
ut du bouclier de la foi , pour pouvoir éteiti* 
e tous les traits enflamnie's du malin ef- 
it. Prenez encore le cafque du falut , & 
■pe'e fpirituelle , qui ejl la parole de Dieu. 

Explication. 

L E monde a trouvé un autre fecret 
que l’Apôtre , pour fe fortifier 
ntre les ennemis invifibles dont il 
>us décrit dans l’Epître de ce jour la 
liflance 8c la malice. C’eft , ou de n’en 
int croire , ou de n’y point penfer s’ils 
; croient. Il eft bien rare de trouver 
s gens frappés de la crainte des dé- 
3ns, 8c qui aient quelque foin de fe 
rantir des pièges qu’ils leur tendent, 
-ft la choie du monde à quoi l’on 
nfc le moins. Toute cette république 
/ifible d’efprits mêlés parmi nous, qui 
us voient & que nous ne voïons point, 
qui font toujours occupés à nous 
îter en excitant ou en enflammant nos 
lions, ne fait pas plus d’impreflîon fur 
(prit de la plupart des Chrétiens , que 
:’étoit un conte 8c une chimère. Notre 
ie plongée dans les fens n’eft touchée 
e par les chofes fenfibles. Ainfi elle 
craint point ce quelle ne voit point, 
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Mais ces ennemis n’en font pas moins â 
craindre pour n’être pas craints. Ils le 
font au contraire beaucoup plus; parce 
que cette faufle fécurité fait leur force >. 
8c favorife leurs delfeins. C’eft déjà avoir 
fait de grands progrès , que d’avoir mis; 
les hommes dans cette difpolition.. 
Comme ce font des efprits de ténèbres r 
leur propre effet eft de remplir famé de 
ténèbres 8c de s’y cacher. Et c’eft pour- 
quoi ces armes dont l’Apôtre nous ex- 
horte de nous revctir , Induite vos arma - 
turam Dei , font des armes de lumière * 
dont le premier effet eft de nous décou*- 
vrir notre danger. 

II. Si nous ne voïons pas précifemenü 
quelle part les démons ont aux chutes 
des hommes } 8c à la mort fpirituellc des 
âmes , nous voïons au moins les triftes 


effetsde leur malice , par le petit nom- 
bre de ceux en qui il paroît des lignes de: 
vie. Il n’y en a point dans tous ceux qui 
font horsdel’Eglife; 8c nous ne les pou- 
vons regarder que comme des cadavres 
privés de vie & de fen riment. Il n’y en a; 
point en tous ceux qui dans l’Eglife font 
poftedés par des pallions vilîblement cri- 
minelles, 8c qui ont donné la mort d! 
leur ame par des vices grplfiers. Il n’y ère 
* point dans tous ceux qui aïam commis' 
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le ces crimes qui banniflent du roïaume 
le Dieu , ne s’en font point retirés par 
111 véritable retour à Dieu. Il n’y en a 
>oint dans tous ceux qui font dominés 
•ar des vices fpirituels d’orgueil, de hai- 
e , d’ambition , d’envie , d’avarice. Il 
’y en a point enfin dans tous ceux qui 
’aimenr point Jefus-Chrift , puifqu’ils 
3nt anathématifés- par faint Paul. Ana- 
bême , dit-il , à quiconque naime point 
èfus-ChriJl notre Seigneur. Qu’on fiifle 
s retranchement dans le monde, Sc 
011 verra à quoi le refte fe réduit. Hors 
n petit nombre dames qui y vivent de 
efprit de Jefus-Chrift , les démons 
afledent tous les autres. Ils y régnent 
afolument ; 6c ils réunifient tous leurs 
forts contre ce petit nombre d’hommes- 
ui font encore vivans parmi ces cada- 
:es qui les environnent , 6c dont le dé- 
1011 fe fert pour les féduire. 

III. Il eft vrai qu’il ne nous parle pas; 
ir lui-méme ; mais il nous parle par 
'us les hommes qu’il pofféde , 6c à qui 
infpire les fentimens qu’il voudrait 
ire paffer dans notre cœur. Ces gens 
acent dans nos efprits l’image de leurs 
mfées 6c de leurs mouvemens ; 6c fi 
)us ne fommes bien fur nos gardes , il 
t facile de fe laiffer aller à fiiivre ces- 
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fentimens par le confentement du cœut'. 

11 nous parlepar tous les objets du mon- 
de , qui ne frappent pas feulement nos 
fens , mais qui font repréfentés à nos 
efprits fous une faulfe image de grands 
biens 8c d’objets capables de nous ren- 
dre heureux. Il nous parle par nos pro- 
pres fentimens, 8c par ces mouvemens 
qu’il excite dans notre ame , qui la por- 
tent à vouloir jouir de ces biens fenfi- 
bles , & à y chercher fou bonheur. Ainh 
nous fommes dans une épreuve conti- 
nuelle de ces imprelîîons des démons 
fur nous. Il faut ou périr , ou y réfifter ; 
8c cette réfiftance n’etant pas au pouvoir 
de notre volonté toute feule 8c fans le 
fecours de Dieu , l’ Apôtre nous apprend 
dans cette Epître les moïens de l’ob- 
tenir. 

IV. Ces moïens de réfifter au démon 
ne fe doivent pas chercher dans nos pro- 
pres forces *, 8c c’eft un des principaux: 
de ces moïens que d’en être bien per- 
fuadé. Fortifiez.-vous , dit l’Apôtre, dans 
le Seigneur. Ne nous fortifions donc 
pas dans nous-mêmes , 8c n’efpérons 
pas en nous. Il n’y a nulle proportion 
entre nos forces 8c celles au démon , 
entre notre lumière & la fiennc : 8c fî 
nous ne regardions que nous , nous au-» 
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3ns toute force de raifons de défefpé- 
r. Ce qui nous doic remplir d’efpé- 
nce 8c de courage n’eft pas notre puif- 
îce \ c’eft celle de Dieu. Les démons 
:it forts &: puiflans en comparaifon de 
us. Mais que font-ils en comparaifon 
Dieu ? Tout confifte donc à mettre 
eu de fon côté , à fe joindre à lui , à 
procurer fon fecours 6c fa force. Par- 
tions devenons infiniment fupérieurs 
nite la puiflance des démons , 8c nous 
)ns droit de les méprifer. Si Dieu eft 
r nous , qui fera contre nous ? Retran- 
sns feulement la vaine confiance en 
is-mémes 8c dans les créatures : 8c 
ttons-nous fortement dans l’efprit, 
s ce n eft point dans les hommes que nous 
vons trouver le falut : Van a falus ho - 
'is. 

T. Mais de peur que nous ne tom- 
ns dans un autre défaut , qui eft de 
is flatter d’une vaine efpérance que 
:u nous afliftera dans le combat con- 
les démons lorfqu’ils nous atraque- 
t , fans qu’il foit befoin que nous faf- 
s aucuns préparatifs pour cela , l’A- 
e nous fait voir que le fecours de 
u ne confifte pas feulement en des 
tances paflagéres qu’il nous donne 
> l’occafion , mais en des difpofitions 
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no Sur l'Epure du XXL Dimanche 
permanentes , qui rendent lame effeCtî- 
vement plus forte &c plus capable de ré- 
fifter au démon. C’eft pourquoi il nous 
exhorte de nous revêtir de toutes les armes 
de Dieu > & il explique enfuite en par- 
ticulier quelles font ces armes. Or on 
n’attend pas à s’armer que l’on foit effe- 
ctivement attaque. Les vaillans foldats , 
& qui craignent d’être furpris , ne fe 
dépouillent jamais de leurs armes, félon 
ce mot des foldats Romains : » Que les 
armes font partie des membres d’un « 
folda't , « Arma eritm memhra militis e(fe 
dicunt , dit Cicéron. Il efl vrai que ces 
armes mêmes font inutiles , fi Dieu riy 
joint encore fon affiftance : mais cette 
affiftance fuppofe ces armes. Il faut les 
avoir préparées auparavant pour s’en 
pouvoir fervir : 5c il ne s’enfuit pas de- 
là que nous en foyions moins dépendant 
de Dieu ; car ces armes ne font pas de 
nous. Ce font des armes de Dieu. Induite 
vos armaturam Dei. Elles lui appartien- 
nent ; & c’eft lui-même qui s’en fert en 
nous. 

VI. Ces armes confîflent donc en des 
difpofitions permanentes que Dieu for- 
me dans le cœur. L’Apôtre nous les re- 
préfente fous la figure des armes ordi- 
naires des foldats. Il compare l’une à 
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an baudrier , l’autre à une chauflure mi- 
.itaire , l’autre à une cuirafle , l’autre à 
.111 cafque , l’autre à un bouclier , l’autre 
i une épée. La vérité eft la ceinture j l’o- 
>éiflànce la chauflure militaire ; la juftice 
:ft la cuirafle ; la foi le bouclier ; le caf- 
jue , c’eft l’efpérance ; l’épée, c’eft la pa- 
ole de Dieu. Il faut remarquer qu’en- 
re ces armes il y en a qui ne font que 
►our certaines parties *, mais le bouclier 
fl: généralement pour tout le corps : car 
n garantit avec le bouclier , 8c la tête 1 
£ la poitrine , 8c toutes les autres par- 
es •, & c’eft pourquoi il entend par ce 
ouclier la foi , parce que la foi eft un 
îoïen général de repoufler toutes les 
mtations du démon. Toutes les tenta- 
ons attaquent la foi ; puifqu’elles ten- 
ent à nous infpirer l’erreur : & la foi 
iflipe toutes les tentationsjparce quelle 
iflipe toutes les erreurs , 8c que nous 
.ifant connoître les biens véritables , 
le nous fait méprifer les faux bien* 
ae le démon nous préfente. 

VII. La foi fufHroit donc pour re- 
nifler routes les tentations , fi elle étoic 
ve ; mais elle n’eft jamais vive fi l’ame 
eft armée de toutes les autres vertus. 

: c’eft pourquoi l’Apôtre ne fe contente 
ls de donner aux Chrétiens le bon- 


Digitized by Google 



"ail Sur î Epuré du XXI. Dimanche 
clier de la foi , il veut qu’ils aient en^ 
core le cafque de Pefpérance 6c la cui** 
talle de la juftice •, car c’eft Pefpérance, 
cjui élevant nos délirs aux biens éternels, 
anime la connoiflance que la foi nous en 
donne. La charité , qui eft la juftice que 
nous devons à Dieu 6c qui fait toute la 
juftice de l’homme , anime 6c fortifie 
toutes les vérités de la foi qui nous dé - 
fendent de la blefler. La vérité , qui 
nous fait connoître le néant des plaifirs , 
le bien de la mortification des pallions , 
refterre ainfi la concupifcence marquée 
par les reins , 6c la met en état de faire 
moins de réfiftance à la foi. La prépara- 
tion du cœur à Péxécution de toutes les 
volontés de Dieu annoncées dans l’E- 
vangile , fortifie la foi , pour repoufter 
les tentations par lefquelles le démon 
nous en voudroit détourner. La force 
des Chrétiens confifte donc dans l’union 
des vertus avec la foi : 6c leur foiblelîe 
dans la langueur de la foi par le défaut 
des vertus. ' 

VIII. Mais l’Apbrre ne fe contente' 
pas encore de ccs armes défenfives; il 
veut que nous en ayions d’offenfives pour 
mettre en fuite le démon. Et ces armes 
offenfives font la parole de Dieu. C’eft: 
avec cette épée que Dieu a détruit l’em- 
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e du diable ; &: après l’avoir chaifé 
i âmes par elle , il la leur lailTe pour 
.r fervir de défenfe , 8c pour le met- 
en fuite quand il les attaque, Cette 
oie lui eft formidable *, parce qu’il 
: que c’eft elle qui contient fa con- 
nnation , 8c que c’eft félon elle qu’il 
a jugé. Or rien ne lui fait plus de peur 
i de lui prononcer fon arrêt, Et ç’eft 
arquoi Jefus-Clirift , pour nous don* 

: l’exemple de l’ufage que nous en de* 
is faire dans les tentations , a voulu 
'oufter le démon qui eut la hardiefte 
le tenter par trois fois , par trois paf- Mmtft; . 
;es de l’Ecriture. C’eft ce que les 4 * 
.rétiens devroient pratiquer dans tou- 
leurs tentations. Non feulement ils 
croient avoir préfentes les vérités de 
qui les découvrent : mais ils de- 
vient être accoutumés à regarder ces 
ités fous les paroles de l’Ecriture qui 
contiennent. Ces paroles ont une 
ce particulière pour mettre en fuite 
démons ; parce quelles font l’inftrti- 
nt ordinaire de Dieu pour établir fon 
pire dans les âmes, 8c pour détruire 
ai du démon. 

X. Il eft donc clair par-là, que com- 
la guerre que nous avons contre les 
nens , n’a point de trêve ni de relâi 
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che , nous devons être continuellement 
appliqués à nous fortifier par ces armes , 
éc que c’eft une folie inconcevable d’en- 
trer dans ce combat tout nuds & tout 
défarmés. Cependant non feulement la 
plupart du monde tombe dans cet excès 
de folie , mais l’augmente par un terri- 
ble furcroît : car ils ne travaillent qu’à 
ouvrir les portes de leur ame au démon , 
à lui faciliter l’entrée de leur cœur , à 
rendre fes tentations plus vives & plus 
ardentes. C’eft ce qu’ils font en s’appli- 
quant aux chofes qui irritent leurs paf- 
ff. i9' f. fions , en remplifiant leurs efprits de 
vanités & de folies pleines de faujfeté , en 
abandonnant tous les dehors qui pour- 
roient retarder la viétoire du démon. 
Que peut-on efpérer de cette conduite , 
finon une chute malheureufe \ Et n’eft- 
ce pas même être déjà tombé , que de 
vivre de la forte *, puifque c’eft avoir 
éteint dans fon cœur le défir efteébif de 
ion falut , & avoir mis fon bonheur dans 
les biens & les plaifirs de la vie que le 
démon nous préfente ? Que diroit-on 
d’une troupe d’hommes qui S’en iroienc 
tout nuds Sc fans armes , &c la plupart 
malades & languiftans , fans ordre , fans 
difcipline, à la rencontre d’ennemis bien 
armés î On diroit que c’eft une trouve 
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de fous qui vont à la boucherie. C’eft 
cependant l’image fous laquelle nous 
devons nous repuéfenter la plupart des 
hommes. 


SUR L’ EVANGILE 

DU XXI. DIMANCHE 

• • i 

D'APRES 

LA PENTECÔTE.' 


Evangile. S. Matth. 1 8. 25. 

T? N ce temps la , Je fus dit cette pd- 
m 1 r aboie k fes Difciples : Le ro'iaume du 
Ciel efl comparé k tin homme & à un Roi , 
qui voulut faire rendre compte a fes fervi - 
téurs s & àiant commencé a le faire , on lui 
en préfenta un qui lui devoit dix mille ta - 
lens. Mais comme il n avoit pas le moien 
de les lui rendre , fon maître commanda 
qu on le vendît , lui , fa femme & fes en- 
fans , & tout ce qu'il avoit , pour fatisfaire 
a cette dette. Ce Çerviteur fe jettant a fes 
pieds , le conjuroit , en lui difant : Seigneur, 
aiez. un peu de patience , & je vous rendrai 
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tout. Alors le maître de ce ferviteur étant 
touché de compaffion le laiffa aller , & lui 
remit fa dette. Mais ce ferviteur ne fut pas 
plutôt forti , que trouvant un de fes compa- 
gnons qui lui devoit cent deniers , il le prit 
à la gorge , & l’étoujfoit prefque , en lui 
difant : Rends-moi ce que tu nie dois. Et fou 
compagnon fe jettant à fes pieds le conjuroit , 
en lui difant : Aiez. un peu de patience » 
& je vous rendrai tout. Mais il ne vou- 
lut point l'écouter , & il s’en alla 3 & le 
fit mettre en prifon , jpour l’y tenir juf- 
qua ce qu’il lui rendit ce qu’il lui devoit . 
Les autres ferviteurs fes compagnons votant 
ce qui fe pajfoit , en furent extrêmement af- 
fligés , & avertirent leur maître de tout ce 
qui étoit arrivé. Alors fon maître l’diant 
fait venir , lui dit : Méchant ferviteur , 
je vous avois remis tout ce que vous me 
dçviez, 9 parce que vous m’en aviez, prié : 
ne falloit-il donc pas que vous euffiez, auffi , 
pitié de votre compagnon , comme f avois eu 
pitié de vous ? Et ce maître étant ému de 
colere , le livra entre les mains des bour- 
reaux , jufquà ce qu'il pdiat tout ce qu’il 
lui devoit. C’efi ainfi que mon Pere qui efl 
dans le Ciel vous traitera , fi chacun de 
vous ne pardonne du fond de fon cœur d 
fon frere qui l’a offenfé, 
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Explication. 

ï. JO E ferviteur qui fe trouva rede» 
vabie de dix mille talens dans 
l’examen que le Roi voulut faire de fes 
comptes , ne nous repréfente pas feule- 
ment les grands pécheurs , mais généra- 
lement tous les hommes > enferte qu’il 
n’y a perfonne qui û’ait füjet de fe re- 
garder en lui,& de fe reconnoître chargé 
avec lui d’une infinité de dettes. Car la 
fin de cette parabole , qui eft de mar- 
quer aux hommes l’obligation qu’ils ont 
de remettre aux autres les dettes dont ils 
peuvent être redevables envers eux , 
étant générale & regardant tous les Chré- 
rienSj la raifen par laquelle Jefus-Chrift 
les y oblige , le doit être auflî. Nous 
pouvons donc nous confidérer tous dans 
la perfonne de ce ferviteur à qui le Roi 
demande dix mille talens. C’eft-à-dire , 
que nous femmes tous obligés de re- 
cdhnoître devant Dieu , que s’il nous 
traite félon la rigueur de fa juftice , il 
a droit de nous imputer une infinité de 
fautes : &: afin que ce fentiment feit fin* 
cére , chacun doit en ce jour faire ré* 
flexion fur piufieurs chefs qui font ca- 
pables de le convaincre de la multitude 
de fes péchés , & qui lui donnent fujet t 
Tome XI IL K 
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de les appeller innombrables , comme 
les Prêtres le font tous les jours à la 
.Melle. 

Combien , par exemple , y a-t-il dans 
la vie de chacun , de temps inutilement 
emploie -, c’eft-à-dire de dillipation d’un 
bien très-précieux, que nous avions reçu 
de Dieu pour opérer notre falut , pour 
faire des œuvres éternelles , & que nous 
avons miférablement perdu à de vains 
amufemens 2 

Combien notre efprit , qui nous a été 
donné de Dieu pour le contempler &c 
pour nous conduire , s’eft-il occupé de 
penfées frivoles qui l’ont détourné de§ 
penfées utiles & néeellàires , félon ce 
que dit faint Grégoire : » Que lame s’é- 
, *» loigne d’autant plus des penfées nécef- 
' » faires, quelle s’amufe a des penfées 
» vaines & inutiles : « Tanta longtus mens 
à necejfariis cejfat , quanti) mania lattits 
cogitât ? ’ 

II. Combien fait-on d’aékions par paf- 
fion , & non par raifon *, pour foi- même! 
& non pour Dieu *, par une recherche 
fecrette de fes intérêts , & non par le 
motif de la juftice ? 

Combien dit-on de paroles vaines , 
îndiferetes , inutiles , malignes , dans 
lesquelles on a une vûe feciette déplaire 
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fcux hommes , de fe faire eftimer d’eux , 
de rabaifler quelqu’un , ou qui n ont 
point d'autre fin qu’un amufement inu- 
tile ? 

En combien de maniérés fecrettes 
^candalifons-nous le prochain , en im- 
primant dans fon elprit l’image de nos 
pallions & de nos faux jugemens , en 
tenant devant lui des difcours qui né 
lui font pas proportionnés , 8c qui lui 
; font des plaies dangereufes î 

Combien d’occafions de nous avancer 
dans la vertu 8c de fervir lè prochain 
émettons-nous tous lés jours , par né- 
gligence , par attache , 8c par l’impref- 
fion de quelque paflion dont nous 10 m- 
jnes polfédés? . 

Combien de bienfaits de Dieu rece- 
vons-nous tous les jours , fans reconnoif- 
fanoe & avec un fonds d’ingratitude > 
comme s’ils nous étoient dûs ? 

Combien fe mêle-t-il dans nos prie- 
Tes, de négligences , d’irréverences, dé 
diftraébions,qui naifient de l’évaporation 
de notre efprit , 8c des diverfes pallions 
qui l’agitent 'i 

Combien d’abus des grâces de Dieu , 
de fes Sacremens , de fes vérités , 8c des 
inftruéHons qu’il nous donne en mille 
maniérés différentes î 

Kij 
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Quel ufage faifons-nous d’ordinaire 
4e fes châtimens t & des maux quii 
nous envoie pour nous acquitter de nos 
dettes? Et combien nous arrive-t-il fou- 
vent d’en prendre fujet d’en contracter 
de nouvelles , par l’impatience avec la- 
quelle nous les foufFrons ? 

E)ans le peu de bonnes œuvres que 
nous pratiquons , combien y en a-t-il de 
Greçar. pâtées , comme dit faint Grégoire , ou 
r. i*,n. dans 1 intention* ou dans le progrès , ou 
s dans la fin? 

Combien avons- nous fujet de crain- 
dre dans nos m'auvaifes adtions , puifque 
nous en avons beaucoup d’apprehender 
pour les bonnes j 8c qu’il arrive quelque- 
fois , comme dit faint Grégoire , » que 
v le bien même que noirs faifons nous 
?» fouille par une enflure fecrette , & 
» nous rabaifle ainfi devant Dieu , en 
»> nous remplifiant de préfomption > 
Ibid. 3 j. Nonnunquam ( ipfa bona qua agtmus ) 
n 47 ' aliquantulà dation e nos polluant : & tant o 

dej edi ores apud Deum faciunt 3 quanta 
4 pud nofmetipfos tuvudiores reddunt ? 

III. Une ame qui fe fent comme ac-*- 
câblée fous le poids de la multitude de 
fes dettes & ce fes péchés, ne trouve 
point d’autre reflource que d’avoir re- 
coins à la padence.de Dieu ; Patientiaw 
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tâte. Elle ne prétend- nullement entrer 
en compte avec lui , ni diminuer le nom- 
bre de les dettes. Elle le donne bien de 
garde de prétendre en faire des com- 
penfations avec fes prétendues bonnes 
œuvres; Sc tant quelle demeure' dans 
ce fentiment,elle obtient tout ce qu’elle 
veut de Dieu. L’aveu lîncére de nos fau- 
tes- & la reconnoilfance de notre pau- 
vreté , nous faifant recourir à la feule 
miféricorde de Dieu , & nous ôtant la 
confiance en nous-mêmes & dans nos 
bonnes œuvres , nous rend plus capables 
de fléchir Dieu, que beaucoup de bonnes 
œuvres , qui ne feroient pas jointes à 
cette difpofition.C’efl: la oonfolation que 
faint Grégoire donne aux pécheurs , qui 
ne reconnoiflant en eux aucune vertu* 
fè trouvent par-là dépourvus de tout ce 
qui feroit capable de païer leurs’ dettes; 
» C’efl: , die- il , une - grande confola- «* 
tion pour ceux qui 1 étant troublés par 
la vue de leurs défauts , fe trouvent <r 
deftitués de toute forte de vertus, de « 
recourir à la feule miféricorde de <* 
Dieu , & de fe revêtir du fentiment <t 
de leur pauvreté. Car quoiqu’ils ne « 
fe voient plus revêtus des vertus qu’ils 
Croïoient avoir; néanmoins comme la « 

tentation leur fait connoître en même- « 

■» * __ ■ • . 
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» temps leur infirmité & leur foibldTc>, 
» elle leur redonne le vêtement de l’hu- 
« milité, qui vaut beaucoup mieux que : 
« ceux dont elle les dépouille: « Injir-- 
mitatem tamtn propriam agnofcens , ipfà 
melius bumilttate rueftitur ^ 

IV. Mais comment accorderce Sen- 
timent , de recourir à la feule miféri- 


corde de Dieu , avec ce que ce ferviteurv 
ajoute , que pourvu que ce .Roi eût pa-. 
tience, il lui rendroit tout t Comment 
un pauvre dénué de tout, peut-il païer 
des dettes hnmenfes ? Celan’eft nulle- 
ment contraire. Il faut qu’un pécheur aie 
recours à la feule miféricordc de Dieu , 
en ne lui alléguant point fes œuvres pré- 
cédentes ; parce qu’il les doit regarder , 
«u comme étant toutes mauvaises , ou 
comme aïant été anéanties par fes pé- 
çhés. Il, doit donc reconnoître qu’il ne 
mérite par aucun endroit les grâces de 
Dieu , & qu’il ne les peut attendre que 
de fa pure miféricorde. Mais en même- 
temps il doit avoir un défit fincére de 
fatisfaire à la juftice de Dieu par des 
œuvres de pénitence , qu’il doit -être ré- 
fol u de faire toute fa vie. Ce défir 8 c 
cette volonté n’ont rien de préfomp- 
tueux ; parce qu’il ne met pas le prix de 
œuvres dans leur propre valeur » 
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nais ; dans l’union, avec les mérites de 
fefus-Chrift. -Il délire donc de fatisfaire 
l Dieu , non >en prétendant lui offrir un 
)rix fuffifant par foi-même pour fes pé- 
:hés en Le féparant des mérites de Je- 
us-Chrift, mais en obfervant la loi 
ju’il fait que Dieua établie : que tout 
>éché doit être puni , ou par la juftice de 
Dieu, ou par l’homme pénitent. La pé- 
îitence de l’homme me fuffit pas feule 
>our racheter les péchés i il faut le mé- 
ite de J efus-Chrifh Mais Jefus-^Chrifl: 
fa réfolu d’appliquer le prix de fon 
ang, qua ceux qui fcroient dans la 
iifpofition de faire une férieufe péni- 
ence v Je vous déclare , dit-il-, que fi vous 
te faites pénitence, vous périrez, tous. C’eft 
in moïen établi de Dieu pour participer 
u fang de Jefus'-Chrift , & pour obte- 
dr de lui la rémifîîon de fes péchés. Il 
i’y a donc point de préfomption i I’em- 
>ralfer : mais il y en a beaucoup à s’en: 
'ouloir difpenfer.. 

V. En pratiquant cette pénitence que 
Dieu nous a ordonnée po^païer nos 
lettes, on ne met pas moins fon appui 
inique en la miféricorde de Dieu. Car 
>n n’efpére même la grâce de pratiquer 
es œuvres de pénitence que de la mifé- 
icorde de Dieu. Dieu ne nous difpenfe 

K *»*. 1 
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pas du paiement de nos dettes : mais 
il nous-, donne de quoi les païer. Ain il 
la volonté de ne point païer eft eflentiel- 
lement contraire à la rémiffion des pé- 
chés. Ce qui trompe donc les héréti- 
ques fur ce point, c’cft qu’ils ne diftin- 
guent- pas nos œuvres du prix de nos 
œuvres. Ils s’imaginent que Dieu ne 
demande point des fruits de pénitence », 
parce qu’il n’y a que les mérites de Je- 
fus-Chrift qui fbient proportionnés à la 
grandeur de nos péchés ; & ils ne veu- 
lent pas confidérerfyie, quoiqu’on effet 
la rémiffion des péchés ne s’obtienne que 
par le fang de Jefus-Chrift & par la feule 
grâce de Dieu , néanmoins ces mérite*- 
& cette grâce s’appliquent aux hom- 
mes par certains moïens , qui ont cetre 
grâce pour principe , & qui tirent leur 
prix & leur valeur des. mérites de Je- 
fus-ChrifL 

VI. Mais n’eft-il: pas véritable , dira** 
t-on , que la rémiffion des péchés s’ob- 
tient par le Sacrement de Pénitence -, &- 
qu’il n’eft^s néeeflaire que- la fatisfa- 
étion ait précédé*, enforte que fi un 
homme mouroit fans avoir fatisfait à 
Dieu , pourvu qu’il eût reçu l’àbfolu- 
rion , il ne laiflèroit pas detre fauve ? II. 
li’çft donc point néeeflaire , dira-non, d*_ 
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fehdreàDieu ce qu’on lui cbit, puifr 
qu'on peut être fauvé fans le lui avoir 
rendu. Il eft vrai qu’on peut être fauve 
fins l’accomplifTement actuel de la pé- 
nitence : mais on ne le peut être fans la 
volonté effective de l’accomplir. Car 
cette volonté eft renfermée dans la con- 
rrition même , fans laquelle on ne fau- 
roir recevoir l’abfolution avec fruit. 
G’eft pourquoi les anciens Théologiens 
défiriiflent la contrition, une de'tejlatiorr 
du pe'che' jointe a un défir Jincére de fatif- 
faire a Dieu. On ne fauroit haïr i'inju- 
ftice du péché , fans approuver la juftice 1 
de Dieu qui veut qu’il foit puni ou en 
ce monde ou en l’autre.. La converfion 
/blide enfermant donc la foumiflion iin- 
cére de la volonté'à cette loi , cette vo- 
lonté ne manque point de produire fon 
effet Sc dé porter de dignes fruits de pé- 
nitence , à moins quelle n’en foit empê- 
chée ou par une impuiflance réelle ou 
par la mort; Ainfi ceux qui fe flattent' 
de la rémiflïon de leurs péchés fans avoir ’ 
pratiqué aucune pénitence, font jufte-- 
ment fufpe&s dé ne l'avoir point obre*-- 
nue ; parce qu’on a lieu de croire qu’ils* 
n’ont point eu la contrition véritable,, 
qui ne manque point de produire les ; 
oeuvres . de pénitence. La caufe de leuap" 

K-y* •' 
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ut Sur l'Evangile du XXL Dimanche , 
perce n’eft donc pas précifément den’à*- 
voir point fait .pénitence 9 mais de ne- 
l’avoir point voulu, faire & de n’avoir . 
point dit fincérement à Dieu : Aiez. un 
peu de patience? & je vous rendrai tout. - 
' VII. L’avantage d’un vrai pénitent eft » , 
que pourvu que cette volonté foit fin-- 
cére , il peut fatisfaire à Dieu par toutes - 
fes aétions. Car il n’y en a point a la- - 
quelle Tefprit de pénitence ne fe puifle ... 
joindre. Or Dieu le paie. de. tout ce qui > 
fe fait par cet efprit. On ne lui fatisrait- 
pas feulement par les humiliations & le$ ; ; 
mortifications volontaires > mais auflir 
par toutes celles qui arrivent de quelque • 
maniéré que ce loit, pourvu qu on s y 
fbumette humblement , & qu’on les of-»- 
fre à Dieu dans la vue de fatisfaire pour 
fes péchés. On lui farisfair par roui es leSr 
œuvres de charité , corporelles & fpiri-î. 
tuelles, félon que faint Pierre nous en 
allure , en nous difant que, là charité» 
couvre la mûltitude des péc hés. » Toutes 
i» les vertus ; dit faint Grégoire de Na- . 
» zianze,, font des voies dufalutj & 

» chacune nous conduira quelqu une des ç 
«demeures éternelles & bienheureu- 
*» fes. « Or elles ne nous y fauroien t con-* - 
duire ^qu’en fatisfàifant a Dieu, ‘Se efti 
nous, acquittant desdettes de. pos péchéç» , . 
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Oh peut même lui farisfairepar les hon- 
neurs 8c par les prospérités du monde , 
lorfqu’an en a un éloignement inté- 
rieur 0 & que l’on dit à Dieu avec Job : 
Pourquoi efi-ce que Céclat a été donné à un 
nùférabte », .& Les biens de I4 vie à ceux qui ' 
font dansé amertume? Enfin Dieu accepte ' 
de nous âc les biens 8c les maux , pourvu ' 
que nous les recevions comme de fa 
main , comme des effets de fa volonté 0 • 
& que nous difions avec David : Que 
rendrai- je au Seigneur pour tout ce qutl a 
fait pour moi ? Je prendrai le calice, falu- 
taire , & f invoquer ai le nom du Seigneur. • 
Tonnes -les choies du monde aufquelles-’ 
Dieu nous donne quelque part , font no- 
tre partage J8c font le calice du Seigneur.. • 
Ihn’y a quaiem ufer avec aétions de grâ- 
ces ., 8c en la maniéré que Dieu nous ; 
l’ordonne.; & cebon ufage eft la recon- 
noiflance que nous en devons à Dieu, 

Ü* .. TOI. Ji eft vrai que ces païemenS' 
font fouvent interrompus par les noa--- 
yelles dettes que l’on contratte , & par 
lés imperfedtions qui fe mêlent dans la ’ 
pénitence : mais pourvû qu’on fe ferve ' 
de les fautes pour s’humilier & pour rc- 

cormoîtrc devant Dieu fon néant & fa 1 

- 

•mifére , ces* fuites mêmes contribuent ; 
au paiement de-nop dettes. Dieu ne re-»- 


7ob. },-• 
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l i 8 Sur f Evangile du XXL "Dimanche * 
garde que le fond des cœurs. Pourvu* 
qu'il les voie humiliés devant lui , il- 
nous pardonne tous nos péchés. Il ne* 
faut pas foppofer que cette rémifiion fui-- 
ve la proportion des fautes. Elle fuit uni- 
quement la proportion de la charité ÔC 
de l'humiliation du cœur. Uneperfonne- 
qui aime peu, & qui a lame peu humi--' 
liée , obtient peu de Dieu , quoique fes= 
foutes foient fort légères- Et une per-- 
fonne qui aime beaucoup & qui efo 
rabaiflee profondément devant fes yeux*, 
obtient tout, quelque grand que foit le-, 
nombre de fes péchés. Les richelfes de- 
là fiiiféricorde de Dieu font fi. grandes. , 

& li infinies, qu’il pardonne avec la* 
même facilité les plus grandes fautes que - 
les moindres :-&■ c’eft lui faire injure - 
que de douter qu’on lui puifie fatisfaire^ 
IX. . Il faut confidérer que ce n’efi: pas^ 
de notre fonds que nous païons Dieu 
c’eftdu fonds &: des rrélorsde Jèfus- .^i 
Ghrift. Or* fi; nous avons raifon-de faire • 
peu detat de -ce -qui nous appartient ^ 
nous ne pouvons pas porter le même ju-. 

f s ment de ce qiu eft à Jefns-Chriû: , ni ■ 
ù* prix de fa mort 4 dont iLveut bien;: 
nousdaiçe part. ».Si vous êtes vils à. vos.; 
ajt.yeu^, dit» faint AuguftinV pat votre ;• 
^fragilité tetrefbçe,. jugez, de vous.-iqê:- 

I , » 

\ 


. 
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mes par lè prix que Je£us?-Chrift a don- <«. 
né pour vous : « Si vobisex ternua fra - 
gilïtate viluiftis , ex pretio veftro vos <sfti- 
mate. Ce prix fatisfait entièrement à la 
juftice de Dieu* & luirend .pleinement 
ce que les plus grands. péchés du. monde 
lui ont ôté. Il ne. s’agit que d’en obtenir 
Inapplication par nos bonnes œuvres , &. 
Dieu, nous l’accorde à. proportion de la 
fincérité de notre, cœur.. Ce que. nous: 
avons donc à craindre * nef! . pas de ne 
pouvoir point païer ; mais c’eft dene le* 
vouloir pas , & de négliger les occafions^ 
que Dieunous en donne.: comme il pa- 
roît par l’exemple de ce: fervkeur à quL 
ce Roi.remit dix mille, talens , & qui fc: 
rendit indigne de cettegrace par fa du- 
reté envers un de fes conferviteurs ». 
comme il eft marqué dans la fuite de la: 
parabole. 

X. Dinhumanitéde ce ferviteur » qui: 
après avoir obtenu de fon maître lare-f> 
mife de dix mille talens, exige- avec: 
tant de cruauté-une petite fbmme dont; 
un autre de fes compagnons lut étoit re- 
devable -, frapper d’abord l’efprit , &c y > 
caufe de; l’indignation :•& lpn fe'nt bien ; 
que i’efprit de: gratitude dans lequel orn 
doit être envers Dieu * eft incompatible:; 
aarce. cette .dure téc _ Mais pour . pénérr ©ex 
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mieux l’injuftice du procédé des hom- 
mes dans le traitement qu'ils font aux-: 
autres ■ , . lorfqu’ils . rcfufent de -leur 
pardonner les fautes commifes contre- 
eux après avoir obtenu de pardon de.; 
celles qu’ils ont commifes contre Dieu ., 

( ce qui eft proprement la hn de la pa- 
rabole ) il eft: bon de confidérer -deux» 
vérités qui nous font connoître claire- 
ment cette injufticc. 

La première eft , que Dieu n’accorde, 
le pardon des fautes que l’on commet 
contre lui , qu’avec cette condition ex- 
prefle, que nous pardonnerons aux au- 
tres. On ne peut même le lui demander 
qu’à cette conditian , comme le témoi- 
gnent ces paroles de la divine priere 
que notre Seigneur nous a preferite : 
j Remettez.-nous nos dettes , jt comme nous les 5 
remettons a nos de'biteurs. Et cette condi- 
tion , exprimée oa non exprimée , eft; 
contenue dans toutes nos prières. Qui-» 
conque donc ne l’obferve pas , viole la 
condition fous laquelle il a obtenu le 
pardon de fes péchés. Il rompr le paéte 
qu’il avoir fait avec Dieu , & entre dans 
vme difpofition criminelle , qui mérite 
que Dieu le puniftè comme s’il ne. lui . 
avoit point pardonné. . . . j- 

XL. La fécondé raifon eft , qoelatni-t - 
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fericorde que Dieu exerce envers nous 
en nous pardonnant nos péchés , produit 
néceflairement en nous un devoir indif- 
penfable de gratitude & de reconnoif- 
lance , qui nous oblige: à témoigner i 
Dieu en toute forte d’occafîons , que 
nous fommes véritablement touchés de 
la grâce, quil nous a faite. Or Dieu . 
n’aïant point befoin de nos biens, & 
voulant néanmoins nous donner moïen 
4e nous acquitter de la reconnoilTance 
que nous lui devons , a fubftitué le pro- 
chain en fa place , afin de recevoir de 
nous ces marques de reeonnoiflance que- 
nous devons à Dieu. Il eft donc clair 
que nous n’y faurions manquer fans une - 
ingratitude criminelle. . Ainfi la charité '* 
envers le prochain eft un devoir qui n’eft ; 
pas entièrement gratuit. C’eft une ef- 
pece de juftice» puifque le prochain a» 
fur nous les droits que Dieu y avoit. Il 
eft vrai qu’il ne peut pas nous. y contrain- 
dre devant les nommes; mais il nous ac- 
cufera devant Dieu fi nous y manquons , . 
& il en obtiendra juftice. Et non feule-, 
ment ldi.; mais tous les Anges témoins , 
de notre inhumanité , en demanderont à ■ 
Dieu la vengeance 3 comme l’on voit- 
dans la parabole que les autres ferviteurs- 
fe plaignirent au .Rgi de la cruauté que.: 
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celui à qui il avoir remis dix mille- ta— 
fens avoit exercée contre un d’entre eux, 
XII. Nous fommes donc plus inte- 
relies que nous necroïons, dans le ref* 
fentimenr que nous avons desfautes que 
l ? on commet contre nous : & nous ne 
penfons pas allez que nous renouvelions' 
par-là routes celles dont le pardon nous 
avoit été accordé*, &qa en même-temps 
que nous faifons des plaintes aigres de 
ce que les autres peuvent avoir lait corw* 
tre nous , nous excitons les Anges à fe 
plaindre de notre injuftice. Notre mal , 
comme celui de ce femreur , vient de 
l’oubli de la grâce que nous avons reçue 
de Dieu , & de ce que nous ne penfons 
|>as allez à ladifproportion infinie qu’il 
y a entre nos fautes envers Dieu, & cel- 
les des hommes envers nous: Nous net 
penfons pas allez que tout ce qu’on peur 
faire contre nous eft très- peu dc^chofe , 
parce que nous' fommes nous-mêmes* 
fort peu de chofè , & que nous méritons’ 
toujours tous les mauvais traitement 
que les créatures- nous peuvent faire. El- 
les ne pèchent que par le droit quelles-, 
ufurpent, & non parce qu’elles nous font- 
fouffrir. . Mais -ce que- nous faifons con- 
tre Dieu, eft infiniment injufte en toutes" 
maniérés*) & tirant fa grandeur de celle:' 
dcuDieu ^contient uae injuftice mfiniew. 
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SUR L’EPITRE 

DU XXII. DIMANCHE 

D'APRES. 

LA PENTECÔTE. 


Epître. Philipp. 1. 6. 

7k/fFs’ F reres ^ J'ai une ferme con~- 
J Y± fiance que celui qui a commencé Ut 
bien en vous ne cejfera de le perfectionner jus- 
qu'au jour de Jefus-Cbrift*. Et il efi juftc 
que j'aie ce Sentiment devons tous s parce 
que je vous ai dans le cœur * comme diant 
tous pan a ma joie par celle que vous avez, 
prife à mes liens , a ma défenfe ,.& à l'af- 
férmiffemtnt de l'Evangile : car Dieu m'ejl 
témoin avec quelle tendreffe je vous aime 
tous dans lés entrailles de Jefus^Chrift: Et 
ce que je lui demande eft que votre charité 
croiffe de plus en plus en lumière & en toute 
intelligence j afin que vous fâchiez, difcerncv,- 
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ce qui efi meilleur & .plus utiles que voue 
[oyiez, purs & fmcéres , que vous marchiez, 
juj quau jour de Jefus-Chrifi , fans que 
votre courfe [oit interrompue par aucune 
chute y ■ & que pour la gloire & la louange 
de Dieu vans [oyiez remplis des fruits de 

juflice par Jefus-Chrifi.. 

' / » * 

E X P L I C A T I ‘O N.- 

• E f \ N doit remarquer dans ces pa- 
V-/ rôles , que faint Paul ne fonde, 
pas la’ confiance dont il parle , fur la 
Donne volonté des Philippiens , ni iur la. 
fidélité avec laquelle ils coopéroient aux 
grâces de Dieu , mais qu’il l’établit uni- 
quement fur ce qu’il avoit lieu de croire:- 
que Dieu acheveroit en eux f ouvrage 
de leur falut. ./ J 4/ > dit-il , unt ferme con- 
fiance que celui qui a commencé en vous le 
faint ouvrage de votre falut, I achèvera 
& le perfeëionnera de plus en plu s /«/- 
qu'au jour de Jefus-Chrifi. 

Il eft donc clair que la dépendance • 
que cette grâce a de là -pure volonté de- 
Dieu , n’exclut point la confiance du fa- 
kit. Elle n’en exclut que la certitude^:: 
& c’éft pourquoi le meme fàint Paul ÿ 
qui témoigne ici Ta confiance aux Phi- 
llppiens touchant leur falut, ne lailïe pas - 
de les exhorter i/operer avec crainte. & 
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tremblement > parce que c eft Dieu qui opéré 
en nous la volonté & i accomplijfement des 
bonnes œuvres : Il eft certain que les Phi- 
lippiens dévoient avoir pour leur falut 
la même confiance que fainr Paul avoic : 
& il eft certain que Paint Paul avoit pour 
les Philippiens. cette même crainte & ce 
même tremblement aufquels il tâche de 
les porter. Ainfi la confiance & la crainte 
ne font point des mouvemens contraires.. 
Ce font des effets de la même vérité- 
confidérée par diverfes faces , & qui 
renfermant également des fujets de con- 
fiance & de crainte , excite tantôt l’ùne 
& tantôt l’autre , félon que l’efprit s’y 
applique diverfèment, & tempère l’une 
par l’autre , afin de tenir ces deux mou- 
yemens dans un jufteéquilibre , & d’ern». 
pêcher que la confiance ne dégénéré en- 
préfomption , & la crainte en défefpoir. 

IL Le fondement de cette- confiance- 
de Paint Paul à l’égard des Philippiens » 
fe tire uniquement de ce-que Dieu avoit- 
commencé a faire pour eux-, qui cvepit 
perficiet. Les marques de la bonne vo- 
lonté de Dieu fur les âmes , & -les -répa- 
rations qu’il a faites d’elles dii nombre - 
de celles qui demeurent dans l’iniquité, 
donnent lieu de croire que celles à qui 
41. fait ces .grâces * fontdans fon /élçéfciou, 
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156 Sur l'Epure du XXII. Dimanche 
éternelle. Il fépare premièrement les ff- 
deles des infidèles par le don de la foi; 

Il fépare enfuite ceux qui onr Une foi 
vive de ceux qui ont une foi morte , par 
le don de la piété. Il fëpare la charité 
fuperficielle de la charité enracinée , en 
anermiffant la charité par diverfes épreu- 
ves. Plus il y a de ces Séparations , plus 
il y a de fujets de confiance : moins if 
y en a , & moins cette confiance eft So- 
lide. Cependant il faut toujours y ex- 
horter les Chrétiens; parce que cette 
confiance même eft un devoir, &c une 
reconnoiffence à laquelle nous fomme 3 
obligés envers Dieu; & qu’elle fert à 
nous affermir dans les tentations du mon- 
de , comme un ancre fert à affermir uir 
vaifteau dans les tempêtes. Et c’eft pour- 
quoi les Chrétiens ne fauroient trop s’ex- 
citer à la confiance , pourvu qu’ils la re- 
tiennent 1 dans les bornes que- feint Paul 
leur preferit dans cette Epître. ït n’eft 
pas permis à un Chrétien de n’avoir 
point de confiance en Dieu , puifque 
t’édifice de fon felut eft commencé. Il 
n’eft pas permisd’êrre fens crainte, puis- 
qu'il n’eft pas achevé-. 

III. Le jour de Jefus-Chrift jufqu’au^- 
quel notre confiance doit s’étendre , eft 
le jour de l’érernité qui commence à no*- 
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tre mort. Les jours de cette viefont les 
jours de l’homme ; non que Dieu n’y 
faite tout ce qu’il veut, mais parce que 
l’homme n’y £ent point la dépendance 
qu’il a de Dieu. Il ne voit point la caufe 
des évenemens. Il fent la volonté. Il 
peut croire que cleft Dieu qui la remue, 
mais il ne le difcerne pas par une vûe 
claire 5c fenfible ; Sc cette connoiflance 
eft toujours fombre 5c obfcure. Il n’en 
eft pas de même quand il eft forti du 
monde. Le fentiment qu’il a alors de la 
dépendance où il eft de Dieu devient lî . 
vif, qu’il n’en fauroit plus douter. C’eft 
l’unique objet de fon efprit. Dieu fait 
par conlequent fon bonheur ou fon mai- 
heur , parce qu’il connoît l’impuilfance 
où il eft de fe fouftraire jamais à fon 
pouvoir fouverain.Les jours dej’homme 
font paflagers 5c pleins d’illufton ; mais 
le jour de Dieu eft éternel , 5c il y do- 
mineraéternellement. Ainfi la piété des 
Chrétiens confifte à ne défirer point le jour 
de l'homme , Diem hominis non dejideravi,tu 
fois; Sc à prévenir en quelque forte le 
jour de Dieu , en reconnoiftànt par la 
foi dès cette vie la fouverainete de fa 
puiftance fur nous , comme nous la re- 
£onnoîtrons dans l’éternité, 

J Y. pt il ejl jujîe que j'aie ce fonti » 


Jerem. 
17. H. 
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138 Sur TÊpitre du XJtïL Dimanche 
ment de vous tous , parce que je vous dî 
dans le cœur. f. 7. 

Que veut dire faint Paul par ces pa- 
roles ■: Il eft jufte que j’aie ce fentiment de 
vous , parce que je vous ai dans le cœur ? 
Faut-il juger des hommes félon fes affo- 
lions, & croire les gens élus , parce 
qu’on les aime ? Oui , il en faut juger 
•ainfi , & ces jugemens font juftes. Car 
routes les fois qu’il y a à efpérer & à 
•craindre , la charité noüs doit appliquer 
à fefpérance & à la confiance , & nous 
• porter à juger favorablement du pro- 
chain. Comme elle nous fait fouhaiter 
fon bien elle nous fait ramafïèr toutes 
les raifons qu’il y a de le croire : au-lieU 
que le défaut de charité étouffe toutes 
ces raifons , en nous appliquant aux fu- 
jets de défiance. Ces fortes de jugemens 
favorables étant donc des effets de la 
charité,elle s’y porte d’autant plus qu’ils 
contribuent à la nourrir & à l’entretenir» 
Si nous regardions tous les Chrétiens 
comme des élus de Dieu , nous les re- 
garderions avec refpeét •: nous ferions 
bien moins choqués de leurs défauts ^ 
parce que nous croirions que ces petites 
taches feront bientôt confumées par lai 
charité parfaite dont Dieu les remplira» 4 
Nous les confidirerians.par l’état où ils 
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feront , plutôt que par celui où ils font ï 
& ainfi nous nous mettrions peu en peine 
de ce qu’ils jugent de nous , & comment 
ils font difpofés envers nous pour un 
moment , dans la confiance qu’ils en ju- 
geront bien , & qu’ils nous aimeront 
dans toute l’éternité. Tout l'éloigne- 
ment que nous avons des hommes vient, 
x>u de ce que nous leur attribuons témé- 
rairement des défauts qu’ils n’ont pas , 
ou de ce que nous regardons leurs défauts 
comme devant toujours durer. La vraie 
charité bannit l’un & l’autre. En nous 
-faifant regarder les Chrétiens comme 
des élus , elle nous fait regarder tous 
leurs défauts comme paflagers , & nous 
fait prévenir par l’efperance le temps où 
ils en feront pleinement exempts. . 

V. Et ce que je lui demande eft que votre 
charité croijfe de plus en plus en lumière & 
en toute intelligence s afin que vous fâchiez, 
difeerner ce qui eft le meilicu/r & le plus 
utile, f. 9. & 10. 

Saint Paul ne délire pas Amplement 
que les Philippiens croiliènt en lumière 
& en intelligence. Car il y a des lumiè- 
res ftériles & une intelligence qui enfle. 
Il demande que leur -charité croiflè en 
intelligence. Il ne veut pas qu’ils aient 
«ne charité fans lumière, parce quelle 
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peut dégénérer en indifcrétion > ni une 
lumière fans charité , parce quec’eft une 
fource d orgueil mais il veut une cha- 
rité éclairée & conduite par la lumière 
de la vérité : 8c encore l’ufage qu’il veut 
qu’ils tirent de cette lumière , n’eft pas 
de connoître des vérités abftraites , mais 
de difcerner ce qui eft meilleur dans la con- 
duite de la vie. On peut connoître une 
infinité de vérités , & ne pas connoître 
néanmoins ce qui eft de meilleur pour 
nous. Et ce n’eft pas-là la lumière qu’il 
faut délirer. Celle que nous devons de- 
mander , eft celle qui nous découvre où 
nous devons mettre nos pas , 8c quelle 
route nous devons tenir. 

VI. Le principal ufage de cette intel- 
ligence , eft de nous faire difcerner ce qui 
efi le meilleur , non feulement en géné- 
ral , mais aufîi en particulier. On con- 
noît en général certaines vérités , comme 
que ce qui eft éternel vaut mieux que ce 
qui eft temporel , qu’il ne fert de rien 
a l’homme d’acquérir tous les biens du 
fnonde s’il perd fon ame ; mais on n’en 
tire point de conféquence. Ce n’eft pas 
là la lumière que faint Paul délire aux 
Philippiens. Il demande pour eux une 
intelligence qui leur fafle préférer en 
particulier ce qui eft plus excellent à ce 

qui 
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<qùi l’eft moins. S’il s’agit , par exem- 
ple, d’un plaifir dont on peut jouir & 
dont on fe peut priver , l’effet de cette 
lumière fera d’en choifir la privation 
^ar«e que cette privation eft un bien 
éternel , 8 c une a&ion de juftice envers 
Dieu, de charité envers nous-mêmes, de 
fageffe 8 c de prudence dans le choix des 
chofes ; quelle- eft un remede conve- 
nable à notre maladie : au lieu que la 
jouiflance de ce plaifir ne peut être que 
paffàgére •, quelle eft capable d’augmen- 
ter notre mal* & quelle renferme tou- 
jours quelque imprudence , 8 c quelque 
défaut d’intelligence. Tirer cette confé- ' 
quence par le cœur , & faire ce choix 
dans fes a&ions , c’eft avoir la lumière 
que faint Paul exprime par ces paroles , 
Difcernez. ce qui eft le meilleur & le plus 
utile. 

VII. Que vous Çoyiez. purs & fincé~ 
res. f. 10. 

Comment eft-il poflible que là pureté 
& la fincérité que laint Paul entend par 
ces paroles , fe trouve dans ce monde ; 
puifqu’il fe fait p refque toujours un mé- 
lange de vues d’amour propre avec la 
' plupart de nos meilleurs mouvemenS , 
qui en ternit 8 c en obfcurcit la pureté ? 
JVlais c’eft qu’il ne faut entendre par cette 
Tome XIII. L * 
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pureté que celle qui convient à cette vie. 
Or un homme eft pur en cette maniéré, 
'quand ne commettant que des fautes 
vénielles , il s’en purifie toujours , &c s’en 
iert pour détruire en foi l’orgueil qui 
y refte. Il y a certaines matières qui fa- 
liflant les habits en apparence , fervent 
néanmoins à les nettoïer. C’eft l’ufage 

3 ue les juftes font de leurs péchés , & 
e ce mélange impur de vues humaines 
qu’ils remarquent fouvent dans leurs 
meilleures à&ions *, ils s’en fervent pour 

{ ratifier leur amc de l’orgueil qui eft 
eur principale fouillure. Ils feroient en 
quelque forte moins purs , s’ils décou- 
vraient en eux plûs de pureté. Etrange 
condition de l’homme l La vue de les 
vertus le fouille j la vue de fes péchés 1« 
purifie. 

VIII. Ce que l’Apôtre ajoute enfuire, 
qu’il prie que les Philippiens marchent 
jufqu’ au jour de Jefus-Chrijl , fans que leur 
CQurfe foit interrompue par aucune chûte , 
ne fe doit pas entendre de ces chûtes 
ordinaires dont il eft dit , que le jujle , 
tombera fept fois, c’eft-à-dire fouvent •, 
mais des chûtes qui ne fe doivent point 
rencontrer dans la vie des vrais Chré- 
tiens , qui font celles des péchés mor- 
tels. 
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'L'a première & la moindre liberté , & 
dit faint Augaftin , qtti fè puifle ren- « Trau . 4 -. 
contrer parmi les Chrétiens , eft l’e- « • /94 ”' , * 

iemption des crimes « : Prima libertas 
eft<arere crimtnibus. C’elb-à-dire, que c’eft 
le moindre dégré de la vertu chrétien- 
ne ; &c que ceux en qui cette condition 
fié fe rencontre pas , ne font pas Chré- 
tiens. Tous ceux dont la courfe eft in- 
terrompue par des chûtes mortelles , & 
qui commettent de temps en temps de$ 

•péchés mortels, ne doivent comprer leur 
converfion que du temps précifément 
qu’ils auront celTé d’en commettre j ôt 
que non feulement ils auront réfolil dè 
s’en abftenir, mais qu’ils s’en feront atr- 
ftenus effe&ivement. Tout le refte leur 
doit étire fufped de fauflè converfion‘> 

& non feulement ils doivent fe regar- 
der comme étant retombés dans la mort, 
filais ils ont beaucoup plus lieu ducroire 
qu’ils n’étoient point véritablement ref- 
fufcités. Que les pécheurs ne s’étonnent 
donc pas qu’un ConfelTeur exige d’eux 
cette épreuve pour quelque temps , puis- 
qu'ils ne peuvent eux-mêmes difcerner 
que pat-la s’ils font véritablement con- 
vertis. C’eft cette régie apoftolique par 
laquelle ils fe doivent juger eux-mê- 
mes : & s’ils le font , ils ne troueront 

Lij 
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pas mauvais que les Prêtres du Seigneur 
la fuivent dans le jugement qu’ils por- 
tent d’eux. 

IX. Les fruits de juftice que l’Apôtre 
jfouhaite enfuite aux Philippiens , ont 
deux qualités : d’être des effets de la grâ- 
ce de Jefus-Chrift , &c de .contribuer d 
la gloire de Dieu : S-oiez. , dit-il , remplis 
des f mit s de juftice , qui nous font donnes 
par Je fus - Çhrift , pour la gloire & la 
louange de Dieu. * 

Que s’enfuit-il de-là ? il s’enfuit que 
pieu n’eft glorifié en nous que par les 
dons de fon Fils ; que toutes les qualités 
Jiumainc-s , toutes les a&ions qui ont la 
inature pour principe , ne le glorifient 
point 3 & que tout ce qui ne le glori- 
fie point » n’eft point .un effet de la grâce 
de Jefus-Chrift. .Ainfi .comme ces juge- 
jnens de l’Apôtre doivent être la régie 
des nôtres , nous devons réformer tour- 
tes îio's p.enfées fur celles-là , &: n’efti- 
iner ni les autres , ni nous-mêmes , que 
félon ces vues qu’il nous donne. D’où ij 
s’enfuit que nous fommes obligés de mé- 
prifer toutes les qualités purement hu- 
maines* foit du corps , foit de l’efprit, 
oui font fi fouvent l’objet de l’eftime,des 
fouhaits, 5c des louanges du çornmun 
du monde ; parce que ce ne font pasrl£ “ 
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(CCS fruits de juftice , par lefquels feul* 
Dieu peut être glorifié. Dieu ne récom-’ 
penfe que ce qui le glorifie *, & le juge- 
ment qu'il porte des allions des hommes 
doit être la régie du nôtre. Ce que Dieu 
ne recorapenle point y ne mente rien ; 
& l’eftime- de ee qui ne mérite rien fé- 
lon la vérité, ne peut être fondée que 
fur dès jugemens faux, & fur la corrup- 
tion ducogur. 


SUR DEVANGILÇ 

DU XXII. DIMANCHE. 


D"A PRES- 


LA PENTECOTE.. 


E V A NG I L E.. S. Mdtth . 22 . 15. 

TT^iV ce temps-la , Les Pharifens firent 
u r deffein entre eux de furprendre Je fus 
dans fes paroles* Us lui envoierent donc 
leurs difciples , avec les Herodtens , lui dire 
Maître , nous / avons que vous êtes vérita- 
ble s & que vous enfeignez, la voie de Dieu 
dans la vérité , fans avoir égard à qui qui 

L iij 
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ee foit j parce que vous ne confidérez point* 
U perforine dans les hommes. Dites-nous 
donc votre avis fur ceci . Nous eft-iï libre- 
de ptüer le tribut a Céfar , ou de ne le pas- 
paies ? Mais Jefus connoijfant leur malice , 
leur dit :■ Hypocrites ^pourquoi me* tentez- 
vous l Montrez-moi lu pièce d’argent quon- 
èonne pour le tributs Et eux fui diant pré- 
fente un denier Je fus leur dit : Do que 
eft cette image , & cette infcrigtion ? De* 
Céfar » lui dirent-ils Alors Jefus leur ré- 
pondit : Rendez donc à Céfar ce qui eft À : 
Céfar h &. 4 Dieu ce qu i eft à Dieu v. 

E X P L I G A T I O N, 

f t T L n’eft pas extraordinaire que les- 
JL hommes dreflent àcsr pièges aux- 
gens de bien , pour leur attirer la haine 
du monde ; mais il eft. encore bienplüS: 
ordinaire que , fans qu’ils y penfent , le 
diable fe ferve de leurs difeours pour, 
prendre les hommes par leurs paroles. 
Tantôt il; les engage- à approuver le- 
mal par une faille complaifance; & tan-, 
tôt,en leur infpirant un faux zele & une 
faufte liberté , il les porte à irriter inu- . 
îilement ceux qui peuvent nuire à la- 
vérité, ou qui les peuvent troubler dans, 
leurs bonnes œuvres. On eftexpofécon- 
tinueUqnenc i. cette double, tentation s. 
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& rien n’eft plus ordinaire au démon 
que de nous envoïer ainfi des perfonnes 
qui nous tentent , & qui nous mettent 
en danger ou d’offenfer Dieu , ou de 
nous commettre avec les hommes. Le 
danger eft d’autant plus grand, quau- 
licu que Jefus-Chrift connoiftoit la ma- 
lice des Pharifiens , nous ne connoilïons 
point* celle du démon :& c’eft pourquoi 
cet Evangile nous oblige d’avoir un re- 
cours particulier à Jefus-Chrift , pour lui 
demander qu’il nous faftè pénétrer l’ar- 
tifice de notre ennemi , & nous faftè 
éviter fes pièges. 

II.. La malice des Pharifiens écoit de 
vouloir rendre Jefus-Chrift odieux ou. 
aux Rois, ou aux peuples :& la pru- 
dence de Jefus-Chrift confifte à avoir 
évité l’un & l’autre piège. Cela fait voir 
que c’eft une partie de la prudence chré- 
tienne, d’éviter de choquer le monde 
& ceux qui y ont autorité. La généro- 
fité chrétienne n’eft ni fiere , ni impru- 
dente. Elle ne prétend point fe fignaler 
par une liberté indiferere. Elle prend 
garde de ne s’attirer pasd’afi&ires mal-à- 
propos. En un mot elle joint à la fim- 
. pîicité de la colombe ta prudence du fer- 

pent , félon l’avertiftèment que Jefus- M*tth. 
Chrift en donne. dans l’Evangile. ,0 * 
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1 1 1> Plufieurs raifons nous doivent 
obliger à cette circonfpedtion. i . Comr- 
me le motif des premiers Chrétiens en 
fuïant la perfécution étoit d’épargner les, 
perfécuteurs , & de ne les pas rendre; 
coupables de leur mort , nous devons; 
aufli éviter d’irriter les hommes , afin de 
leur épargner les injuftices que leurs 
pallions & leurs préventions leur, peu- 
vent faire commettre. Ainfi ce qui pa- 
roît une aélion de timidité ,,eft une ac-, 
tion de charité. Et comme le mal. de 
s’oppofer à la vérité & à lajuftice, eft 
bien plus grand que celui que l’on peut, 
fouffrir pour la vérité & la juftice les*, 
jferviteurs de Dieu font bien plus .obli- 
gés d’éviter d’irriter les hommes par la 
crainte du mal qu’ils fe feroient a eux-, 
mêmes , que par la crainte du mal qu’ils, 
en peuvent recevoir. Quand on aime, 
fincérement la véritéjon fouhaire. qu’ells 
foit aimée *, & l’on évite par conféquent 
de lui attirer des ennemis , & principa- 
lement ceux dont les fentimens entrai-, 
nent d’ordinaire avec eux quantité d’au- . 
très perfonnes. Enfin la générofité chré- 
tienne ne défend point de craindre pour 
foi-même les maux que l’averfion des. 
hommes nous peut caufer > parce que, 
ces mauxfqnt de$efpeces de tentatiçns^ 
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St que la connoifTance de notre propre 
foiblefïe nous oblige de ne nous y point, 
expofer indifcretement. Un -Chrétien 
fouffre les difgraces quand elles lui ac - 
tivent , mais il ne les. affronte pas. L’at- 
tachement aux régies de la juftice lui en ‘ * 

attirera affez dans le coûts de fa vie. IL- 
n’eft; pas néceffaire de les prévenir , & de-' 
s’y jetter à. corps perdu fans l’ordre de; 
Dieu. La milice chrétienne , auffi-bien< 
que celle du monde , défend de s’expo- - 
1er fans l’ordre de celui qui nous.com-- 
mande... v 

IV. Quand un homme a le cœur cor- - 
rompu, toutes les vérités qu’il connoît- 
deviennent les inftrumens de fes paf-r 
fions : &c bien loin de lui être utiles pour 
faire le^ bien > elles ne lui fervent qu’à - 
colorer le mal qu’il fait , & à faciliter 
l’exécution de fes mauvais deffeins. Les > 
Pharifiens .favoient quelles étoient les ; 
qualités d’un Doéteux de la vérité & d’un ; 
Prophète envoie de Dieu. Ils. favoient ‘ 
qu’il devoir être difpofé à rendre^émoi- - 
gnage à la vérité , fans avoir égard aux - 
hommes , ôc principalement quand on < 
la lui demandoit., Cette vérité dont ils ; 
dévoient faire . un bon ufage , ne leur ‘ 
fert que pour dreffer un piège à Jefur— 
ChrifL .C’eft ce qui fa;t voir combien iil 
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eft important de purifier foncœur, em- ; 
s’inftruifant des vérités les plus nécefifai- 
res : car s’il demeure impur & mauvais , , 
routes les connoifiànces qu’on pourra ac- - 
quérir , quelque véritables quelles; 
mien t, ne ferviront que de moïens de : 
faire le mal avec plus d’adrefiè. Onfe : 
réjouir du, progrès que les jeunes gens 
que l’on aime font dans les fciences t ; 
mais on ne prend pas garde , que non 
feulement ces connoifiànces leur feront ; 
inutiles , s’ils n’ont foin de purifier leur • 
cœur , mais qu’elles leur deviendront 
même pernicieufes, & quelles prennent > 
la nature de tous les antres biens hu-. 
mains ; comme, les riche fies & la fanté • 
deviennent de grands maux à ceux qui - 
on t le cœur corrompu* parce qu’elles fte - 
fervent que d’inftrumens a leurs pallions, 
W Les Pharifiens veulent engager* 
Jefus-Chrift dans da N fiaine des hommes . 
en le louant.: Us favoient'que rien n’e(t .. 
plos capable de porter les gens à des . 
àétions téméraires de imprudentes, que * 
f attrait de la vaine réputation d’une gé- . 
nçrofiré m al-én t en d ue . M ais ils ne firent - 
par-li que lui donner moïer> de nous - 
infiruirede quelle maniéré il faueprati- . 
quer la .vraie génçrofité. Un-Chrétien 3 
t|pîf. être généi;eu?,,p^ur Dieu , pour 1 $ 
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charité , pont l'a juftiee i mais il ne le. 
doit pas être pour s’attirer feulement 
une vaine réputation de générofité.Cette 
réputation eft au-contraire une des cho- 
ies qu’il doit méprifer. Il doit à la vérité 
conlerver fa réputation •, mais ce n’efk 
pas en fâifant des aérions Imprudentes , > 
& en fe fignalant fans utilkc. La vraie - 
générofité va au-contraire à méprifer les • 
vains jugemens des hommes , pour s’at- 
tacher inviolabiement aux régies de la 
jüftice; & c’eft une grande foioléfle que* 
de s’écarter de fon devoir, d^ peur que" 
des hommes téméraires ne nous con-- 
da riment de lâcheté. 

VI. Les PharÆens ne méritoienr pas^ 
que Jefus-Chrift répondît à leur deman- 
de , puisqu’ils ne lui faifoicnt cetre que-- 
ftion , s’il falloir pdter le tribut aCéfar , , 
que pour le furprendre & pour le com- 
mettre avec les Puifîances. Mais la vé- 
rité méritoit de n’être pas défavouée» . 
Quelque incfigne que les hommes foient 
qu’on leur dife la vérité , s’il eft permis - 
de la leur cacher, il n’eft pas permis dfr- 
lâ défavouer & de la blefter. Si nous; 
femmes obliges de parler, il y a une ■ 
obligation indifpenfable de ne parler * 
que cTiine maniete conforme â la vérité* . 
On peut modérer fes paroles , & lesreor*- 
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dre le moins choquantes qu’il eftpofli-- 
ble*, mais enfin il faut qu’elles ioientr; 
ejta&ement véritables , ôc que fi on les 
prend à contre-fens , ce ne pui(Te être 
que par malice. Il eft très-difficile de 
trouver ce tempérament , parcê que nos , 
paflions fe mêlent dans nos difcouts. Il, 
n’y a que la vûe de Dieu & de l’utilité; 
du prochain , avec une grande exemp-. 
tion. de paflion , qui nous le puifie faite 
découvrir. Ainfi dès-lors que la plupart, 
des gens font dans l’obligation de par- 
ler , ils lpnt dans un danger prochain 
de faire des fautes -, parce: que les par - 
lions les dominant , les empêchent Iç, 
plus fouyent . de. : trouver les tempéra- - 
mens qu’il faut garder-dans les paroles., 
VII. Il n’y a rien de plus admirable ; 
que les mefures que Jefus-Chrifi; garda 
dans fa réponfe. Il ne falloir pas dire à . 
ceux du parti d’Herode * qu’on ne dévoie - 
pas -païer le -tribut à Çéfiar parce qu’ils : 
auraient traité cette réponfe de féditieu- 
fe- Il ne fallait pas dire au peuple qu’on 
érok obligé de païer ce tribut, parce • 
qu’il aurait pris cela pour une injure; 
•qu’on faifoit au peuple de Dieu. Jefus- 
Ghrifl contente donc les partifans d’Her - 
rode*, par - cette parole très- véritable , , 
QK il.faitt rendre z Çéfar ce qui eJL à Ce'— 
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fir; &. ne mécontente pas les Juifs,, 
parce qu’il ne décide pas exprellement (i . 
ce tribut étoit dû à Céfar , ou s’il ne lui ' 
croit pas dû ; .il dit feulement qu’il le . 
lui faut rendre au cas qu’il lut doit dû., 
Perfanne n’avoit donc fujet.de fe plain-- 
dre , &c ne pouvoit l’accufer d’avoir con- . 
damné fes prétentions. Mais en laifîant.. 
indécife la queftion qui regardoit les in- 
rerêts.temporels d’Hcrode _&c des Juifs, 
il en prend fujet d’établir cette maxime : ; 
Qu’il faut rendre à Dieu ce qui lui eft 
dû : maxime qui eft fî claire par elle- * 
même., que défarmant par fon évidence r 
route la malignitéûe ceux qui l’auroient 
voulu contredire, eüe.réduifoit par-là- 
les Pharifîens au filence , & leur donnoit 
une lumière fufïifante pour. découvrir, 
tous les défauts de leur vie. Car les; 
hommes ne. pèchent qu’en ne rendant r 
pas à Dieu ce qui. lui eft dû. 

VIII. La queftion que Jefûs-Chrift fît - 
à. ces-difciples des Pharifîens St aux He-.- 
rodiens , en, leur demandant de qui étoit:: 
l’image gravée fur. la monnoie dorçt orv 
pnïoit le tribut , étoit une inftruélion > 
tacite qu’il donnoitau peuple , touchant 
leur devoir envers les Rois par rapport,.' 
à toutes les chofes temporelles. Cac.:- 
eçtte. image étant celle de. Céfar , ro.atrs- 
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quoit que Céfar avoir quelque-autorité' 
fur ces forces de. chofes -, &c par confé- 
quent que c’étoit réfifter à l’ordre de - 
Dieu , que de. ne lui rendre pas ce- tribut 
lorfqu’il ledemandoit. Les Rois font les- 
maîtres de toutes les chofes temporels 
les : elles font fbumifes à leur jurifdi- - 
dion, & c’eft pour le prorefter. qu’on ; 
grave leur image fur l’argent, qui eft lé: 
prix de toutes ces chofes? Il faut donc 
leur obéir dans tout ce qui ne regarde - 
que le temporel.. 

Mais, cette obéiflànce: des fujets eft:! 
bornée aux chofes temporelles, qui lonr - 
de la jurifdidion de Céfar -, & elle ne ; 
comprend nullement celles çpii appar- - 
tiennent a Dieu. Ainfi la reponie- de 1 - 
J.éfus-Chrift en ajoutant , Rendez, a Die w • 
ce qui eft a Dieu , nous inftruitdene bief- 
fer jamais les lôix de Dieu pour, obéir r 
à qui que ce foie. Il faut obéir aux Rois/, 
en tout ce qui n’eft point contraire à 
Dieu; & il n’eft jamais contraire à Dieu • 
de leur obéir dans les chofes temporel — 
les.- Mais s’il s’agit de^ chofes défen- 
dues par îessioix de Dieu, les Rois ne * 
.doivent plus trouver de fujeis ? comme ■ 
ils ne voudraient pas que Ion obéît à' 
leurs Miniftres contre eux-mçmes. Rien 
n établit plus fortement la tranquillités 
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publique que. la, dodrinc de Jefus- 
Ghrift,qui défend de réfifter aux Rois 
dans les chofes temporelles , & par con- 
séquent qui oblige de fouffrir toute forte 
de vexations qui ne regardent que les 
biens extérieurs ; 6c. rien ne ferait plus 
capable de rendre les peuples heureux , 
que fi les Rois fiiivoient les maximes 
de l’Evangile -, puifqu’èlles obligent les 
Rois de fe fouvenir dans tous les com- 
mandemens qu’ils font aux hommes -, de 
ce qu’ils doivent à Dieu , qui leur or- 
donne^ ne. leur commander rien que 
, de j ufte. 

IX. Quand Jefus-Chrift nous dit que 
nous rendions à Céfar ce qui eftàCëfar, 
Çç à Dieu ce. qui cft a Dieu , il nous pro- 
pofe une régie qui comprend en quel- 
que forte tout l’Evangile car devant 
tout à Dieu , nous lui devons rendre 
tout. Comme il n’y a point d’adion qui 
ne lui foit due, il n’y a point d’adion qui 
ne lui doive être rapportée ; & comme 
nous ne lui faurions rapporter nos ac- 
tions qu’en l’aimant , l’amour de Dieu 
doit être-lé principe de toutes nos ac- 
tions. Ainfi ce précepte dé rendre à Dieu 
tour ce qui lui appartient * eft la même 
chofe en effet que le grand précepte de 
. l’amour, de Dieu, gui comprend U Loi. &. 
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les Prophe'tes. C’eft lamême chofe que*, 
tous les PàlTages de faint Paul qui nous 
u Cor. obligent de faire toutes nos actions pour 
ic. jn . i a gloire de - Dieu : elles contiennent mê- 
me le principe de cette obligation y 
puifque tout ce que nous faifons étant: 
dû à, Dieu, ne peut fans injuftice lui 
erre fouftrait. 

X. Quelque jufte que {bit ce précepte 
de rendre tout à Dieu parce que tout 
lui eft dû , c’eft pourtant celui qui eft le 
moins obfervé : ôc l’on peut dire qu’il 
eft violé, par tous les péchés que le$ : 
hommes commettent; car tous les pé- 
chés confident dans l’abus de quelque 
chofe qui appartient à Dieu , & qu’on lui 
fouftrait avec injuftice. Il femble que . 
1 autre partie de ce que dit Jefus-Chnft , 
qui eft qu’il faut rendre à Céfa-r ce qui : 
eft dû à Céfar , foit beaucoup mieux ob^- - 
fervée. Car que ne fait-on point pourra 
ceux qui four maîtres des choies tempo-r • 
relies? On les' fert au péril de fa vie : • 
on fe prefte à l’expofer pour eux-, &S ' 
l’on s’en tient honoré. Peu de perfonnes : 
violent leurs commandemens : & aiù 
lieu que Dieu par la promelfe de biens ; 
étemels & par la menace de fupplices : 
qui ne finiront jamais, retient peu de: 
gens dans leur devoir, les Rois tiennent: 
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J>refquetout le monde dans l’obéïflance 
par la crainte des châtimens temporels , 
& par l’efpérance des. biens de cette vie. 
. XI. On peut dire néanmoins avec 
vérité., qu’il y, a encore beaucoup de 
défaur&.dans f obéïflance qu’on rend aux 
Princes ; & que tout ce qu’on fait ordi- 
nairement pour eux , marque à la. vérité 
qu’on s’aime beaucoup,. mais ne marque 
guere qu’on les aime. On expofe , dit- 
on fa vie pour eux.; on la confume à 
leur fervice. Mais fi l’on veut favoir fl 
c’eftpour eux ,.ou pour fo b- même qu’on, 
le fait, il. ne faut que confidérer que les. 
Princes ne trouvent prefque perfonnç 
qui veuille hasarder fa fortune pour 
leur dire la vérité. On aime donc mieux, 
fa fortune qu’on ne les aime ; & ainfi il 
eft clair que quand on bazarde fa vie 
ce n’eft pas pour eux , mais pour fa for- 
tune^ Qui eft-ce qui fait difficulté de 
flatter les Grands ; c’eft-à-dire , de les 
tromper , de-leur nuire-, & de les pouf- 
fer àdeur perte î Or on ne les flatte que 

f j.our foi-même, & pour obtenir d’eux 
es avantages qu’on en prétend. Ainfîles- 
Rois trouvent beaucoup de ferviteurs. 
intereffes qui fécondent leurs défirs 
parce que ces ferviteurs jugent qu’il leur ; 
uçilede .le faire ; mais ils en trouvent; 
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peu , auffi-bien que Dieu , qui leur ren- 
dent ce qui leur eft dû; c’eft-à-direy 
qu’il y en a peu qui les fervent par un 
motif de juftice 6c de confcicnce. Dieu* 
& les Rois font en cela également traités 
par le commun du monde, que la plu- 
part de ceux qui les fervent , cherchent- 
toujours beaucoup plus leurs propres in- 
terets , que ceux ae^a vérité & de la 
juûice. 

X I I. Souvent les Grands du monde 
ne peuvent pas difeerner fi le zele qu’on 
fait paraître pour leur fervicc, vient; 
d’une véritable affe&ion pour eux , ou 
d’une ambition qui n’a pour but que fes 
propres intérêts*. ** 

Souvent ils ne 1e. veulent pas;; parce, 
qu’ils aiment à fé perfuader qu’on les 
aime , & que leur amour- propre faci- 
lite ainfi aux flatteurs, le moïem de les- 
tromper.. • 

Souvent ils, ne le doivent pas, parce 
qu’il eft de leur intérêt de récompenfer 
Ifes fervices qu’on leur rend de quelque 
principe qu’ils puiflent naître. 

Mais Dieu ne fauroit jamais être* 
trompé. Il ne le fauroit vouloir , & it' 
ne fauroit avoir agréable ce qui ne tend - 
point à lui,& qui eft fait pour une autre*. 
$n. Ainfi il ne. faut pas, prétendre fàtif-- 
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Eure Dieu, par des œuvres qui ont l’a~ 
mour-propre pouF principe. Ce n’effc 
pas-là rendre à Dieu ce qu’on lui doit ; 
puifque notre principale dette ell celle 
de notre amour. Or il traitera de^ mé- 
dians ferviteurs , tous ceux qui ne lui: 
auront pas rendu ce qu’ils lui dévoient*. 


jW . .,W| i Wi t* 


.SUR L’EPI TR E 

DU XXIII. dimanche: 

7 

D* A PRES 

LA PENTECÔTE. 


E pî T R E*. Philippe 3. 17-. & 4, Iv. 

6 

* '"\j€ Es Frères , Rendez.-vous mes imi 
tateurs y & propofet-vous f exemple 
de ceux qui fe, condutfent félon le modèle . 
que vous avez, vu en nous*.Caril y en a,, 
plufteurs dont je vous a» feuvent parlé > & 
dont je vous parle encore asuec larmes > qui; 
fe: condutfent en ennemis d% la croix det> 
Jefus-Cbrift } qui oseront pour fin la dam- 
nation i qui font leur Dieu de leur ventre t 
fui mettent leur gloire dans le#n propre^ 
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honte y & qui n ont de penfées & d’ a fen- 
dions que pour la terre.- Mais pour nous ,• 
nous vivons de'ja dans le ciel ,• comme en 
étant citoïens : & ceft de- la aujfi que nous 
attendons l& Sauveur notre Seigneur Jefus - 
Chrift j qui transformera notre corps, tout 
vil & abjet quil efi, afin de le rendre con~ 
forme à fon corps glorieux , par cette vertu 
efficace par laquelle il peut s’ajfujettir tour- 
tes cbofes. Ceft pourquoi , mes très-chers 
& très- aimés Frétés , qui êtes ma joie & 
ma couronne, continuez., mes bien- aimés » 
& demeurez, fermes dans le Seigneur. Je. 
conjure Evodie, & je- conjure Synthiche de 
s unir dans les mêmes fentimens en notre 
Seigneur .• Je vous prie auffi y vous quiavet n 
été le fidele compagnon de mes travaux , 
dlaffifter celles qui ont travaillé avec moi : 
dans Pétabliflèment de l Evangile , avec 
Clément & les autres qui mont aidé dans 
mon miniftére, dont tes noms fotth écrits aw - 
livre dt vie. 

E X PL I C ATI O N. 

I 

h TL y a deux maniérés d’inftruire les' 
JL hommes , par la parole Sc par l’e- 
xemple : & de ces deux maniérés , celte, 
qui confifte dans l’exemple a beaucoup 
davantage fur l’autre. Elle eft conti~ 
attelle , au-lieu que les inftru&ions do. 
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paroles ne le peuvent être ; car un Jiom- 
■nie peut toujours être occupé aux chofes 
de Dieu , niais il r.’en peut pas toifjours 
parler, Elle ncft pro, d elle-même li ca- 
pable de choquer ; • ai ce quelle ne re- 
prend, pas proprement les défauts d'au- 
trui. Elle montre ce qu’il faut faire; &c 
les hommes s’en appliquent ce qu’ils 
veulent. Elle forme même des idées 
plus claires 6c plus nettes. On comprend 
encore mieux .ce qu’on a vu pratiquer, 

.que ee qu’on a feulement entendu dire ; 

4c l’impreffion en eft plus vive 6c plus 
forte. Il eft clair par-là , que fi les Mi- 
niftres de l’Eglife deftinés à l’inftru&ion 
des peuples , ne les inftruifent que par 
la parole & qu’ils n’y joignent pas l’e-î* 
temple , ils font beaucoup plus de mal 
que de bien,; parce que l’iuûruâdon de , 
leur exemple qui porte au mal , eft bien 
plus efficace que celle de leurs paroles 
qui portent au bien. Ils foA en même- 
temps les Prédicateurs de Dieu & du 
diable ; de Dieu pour un peu de temps , 

&c du diable pour toute leur vie. 

II. Il paroît étonnant que faint Paul 
fe propofe pour exemple ; & l’on n’ex- 
euleroit pas facilement une parole fem- * 
blabledans un autre qu’un Apôtre* Ainfi 
il fanblcroit qu’il ne foit pas imitable 
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dans cette parole même , par laquelle il 
nous pîefcrit de l’imiter : mais il faut 
■conii aérer deux chofes fur ce point. La 
première , qu’il h’avoit pas feulement à 
ïnftruire les peuples , mais àuffi tous les 
Pafteurs ; & que l’inftruétion la plus im- 
portante qu’il leur pouvoit donner, étoit 
de n’être pas feulement Pafteurs par là 
parafe, mais auffi par l’exemple. 11 étoit 
donc jüfte qu’il leur montrât en hii-mè 5 - 
me ce qu’ils dévoient être , & qu’il lent 
fît connoître qu’ils dévoient être telle 4 - 
ment irrepréhenfibles , que chacun pût 
dire au peuple comme lui : Sdtez, mes 
imitateurs . La fécondé chofe qu’il faut 
remarquer , eftquil s’agit en ce lieu de 
vices groffiers, dont tout Chrétien doit 
être exempt , & principalement lesPa» 
fleurs', & non pas des imperfections St 
des défauts qui fe peuvent rencontrer 
dans les Pleurs mêmes , & qui ne dé» 
truifant pas l’efficace de leur miniftére » 
ne les en rendent pas indignes. Or s’il 
n’eft pas de l’humilité de s’attribuer unfc 
exemption de toutes fautes , on doit A 
l’édification du public , de fe pouvoir 
dire exempt des crimes & des dérégle» 
lnens honteux ; & c’eft ce que faint 
Paul fait en ce lieu. C’eft pourquoi en» 
<ore que l’Eglife dans ces derniers temps 
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emploie quelquefois par néceflité des 
Miniftres qui ont été déréglés , il «faut 
au-moins que leur converfion foit fi 
notoire , qu’ils puiiïent dire par rapport 
à leur vie préfente : So'tez, mes imitateurs* 
III. On peut apprendre encore de ce 
difeours de faint Paul , que la principale 
partie des fondions paftorales eft com* 
mune à tous les Chrétiens , puifqu’il leur 
appartient à tous d’inftruire les autres 
par leur exemple. Il n’y a perfonne qui 
ne foit dans cette obligation & qui ne 
s’en puilTe acquitter , foit qu’il vive dans 
le commerce du monde , foit qa’ii en 
foit retiré. Car ceux qui vivent dans le 
monde, peuvent donner dans leur vie 
le modèle d une conduite chrétienne ; 

ceux qui vivent dans la retraite , mon- 
trent par leur exemple qu’il eft bon de 
le fépater du monde > ce qui eft une in- 
ltruétion très-importante. 

iV. Car il y en a plufieurs dont je vous 
ai fouvent parlé , & dont je vous parée 
encore avec larmes , qui fe conduifent en 
ennemis de la croix de Jefus-Cbrïft. f. 1 8. 

Ce font d’étranges titres que ceux 
que faint Paul donne aux perfonnes 

3 u’il décrit , d’être ennemis de la croix 
e Jefus-Chrift , de faire un Dieu de 
l’objet de leurs pallions j de cependant 
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il eft encore plus étrange d combien de 
perfonnes ces titres conviennent. Tous 
ceux qui dont dominés par la volupté , 
la regardant comme leur derniere fin , 
regardent par conséquent les foufFrances 
& la pénitence de cette vie 'comme le 
fouverain mal. Ils font donc ennemis de 
la croix de Jefus-Chrift.’ Ils haïftent & 
rejettent la vie dont il nous a montré 
l’exemple. Ils aiment les péchés qu’il a 
voulu expier par fa mort. Ils crucifient 
encore une fois J efus-Chrift,en renouvel- 
ant ce qu’il a voulu détruire par fa croix, - 
Il ne faut pour être coupable de tous 
ces crimes, qu’aimer les plaifirs; être un 
homme de bonne-chere &c de divertif- 
femens -, donner à fes fens ce qu’ils défi- 
rent; & en un mot, mener la vie que 
Ton mene dans le monde ; une vie de 
parties, de feftins , de jeux , de fj>eéta- 
cles; une vie occupée ou de la prépara- 
tion aux plaifirs , ou des plaifirs mêmes, ' 
Les autres objets de la concupifcence ne 
font pas moins oppofés à la croix de 
Jefus-Chrift. On eft ennemi de la croix 
par le luxe , parce que la fouveraine pau- 
vreté fe trouve dans la croix. On l’eft 
par le fafte & par l’orgueil , parce que la 
fouveraine humiliation fe trouve dans 
Jefus-Chrift crucifié. Et l’on fait de cela 

fon 
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fon Dieu , quand on en fait fon fouve- 
rain bien. 

V. Saint Paul ajoute , que la gloire de 
ces perfonnes efi dans leur confufion. Cat 
l’aviliftèment de l'homme confifte dans 
la concupifcence , c’eft-à-dire dans l’a- 
mour des chofes créées. C’eft en quoi 
confifte la corruption & la dégradation 
de fa nature. N’ 'être attaché qu a Dieu , 
& ne mettre qu’en lui fon bonheur , 
étoit fa grandeur & fon élévation.Mettre 
fon bonheur dans la polfefllon des créa- 
tures , c’eft fon rabaiftement &: fa ruine. 
Mettre donc fa gloire à contenter la 
concupifcence, c’eft mettre fa gloire dans 
ù. confufion & dans fa honte. Que fait , 
par exemple, cette femme qui prend 
tant de fom de fe parer ? Elle fe glorifie 
dans fa confufion. Ces habits lont les 
haillons que le diable a donnés" à l’hom- 
me en le dépouillant de fon innocence. 
Y mettre fa gloire & en rechercher la 
pompe, c’eft reflembler à un Roi in- 
fenfé , qui fe glorifierait d’un habit d’ef- 
clave dont on l’auroit revêtu en lui 
ôrant les ornemens de fa dignité. Le 
comble du malheur de ces perfonnes , 
c’eft quelles feront même privées de 
tous ces objets honteux de leurs pallions. 
Elles en feront éternellement dépouil- 
Tome XIII. M 
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lées , parce qu’il eft impoflible que la jtt- 
ftice de Dieu fouffre qu’une injufte paf- 
(ïon foit fatisfaite. Ainfi la fin de cette 
vie criminelle , eft l'éternelle privation 
de ce que l’on aura aimé criminelle- 
ment , quorum finis inter itus. 

VI. Mais pour mus, mus vivons déjà 
dans le ciel. ir. 20. 

La converfation d’un Chrétien doit 
être dans le Ciel, parce cpe toute fa vie 
conlifteà craindre , à efperer , à délirer , 
à. admirer & à aimer. Or il ne craint que 
Jefus-Chrift , c’eft-à-dire qu’il ne craint 
que d’être féparé de lui par le péché. Il 
ne délire que Jefus-Chrift , c’eft-à-dire 
les biens dont Jefus-Chrift eft le diftri- 
buteur , & dont il fera part à fes élus *, 
& ces biens ne font autre chofe que lui- 
même. Il n’efpére que ces biens , parce 
qu’il n’y a que ce s biens qui lui (oient 
promis. Il ne confulte que Jefus-Chrift 
& ceux qui lui peuvent faire connoître fa 
volonté , parce qu’il fait qu’il eft i’uni- 

S [ue lumière des efprits des hommes , 
elon qu’il eft dit : Celui-là étoit la vraie 
lumière qui éclaire tout homme venant dans 
le monde. Il n’a recours qu’à Jefus-Chrift, 
parce qu’il n’attend de fecours que de 
lui. Il n’admire que Jefus-Chrift , parce 
qu’il ne trouve de grandeur véritable 
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que dans lui. Et enfin il n’aime que Je- 
ms-Chrift , parce qu’il eft fon fouverain 
bien ; qu’il fait qu’en le voïant on voit 
le Pere , & on poftede la vie éternelle. 

Toutes les aCtions qu’un vrai Chrétien 
fait dans le monde , dépendant de ces 
mouvemens , & les aïant pour principes, 
n’empêchent pas qu’il ne vive dans le 
ciel , ÔC que fon efprit & fon cœur n’y 
demeurent toujours attachés. Or le lieu 
de l’ame eft fon affeCtion , dit faint Au- 
guftin : Locus autem anima . . . in delefta - i» p f 9. 
tione , quo fe pervenifle per amorem latatur. lJ * 

VII. Il eft impofiîble qu’une ame qui 
vit de cette forte dans le ciel par fes 
penfées ôc par les défirs , ne fente en 
même- temps quelle eft attachée à un 
corps mortel & corruptible qui la fati- 
gue par mille nécelfirés. Et comme elle 
fait que l’ordre de Dieu eft que l’hom- 
me compofé docorpsôt d’ame, obtienne 
fon falut & fa perfection à l’égard de l’un 
& de l’autre ; elle s’occupe du défir de 
ce parfait renouvellement de lame ôc 
du corps. Or c’eft ce quelle obtiendra 
par l’avenement ' glorieux de Jefus- 
Chrift , qui refliifcitera nos corps , non 
dans l’étar d’infirmité ou ils font , mais 
avec les caractères & les qualités du fien. 

Il transformera, dit l’ Apôtre, notre corps 
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tout vil & abjet qu’il eft , afin de le rendre 
conforme a f on corps glorieux. Ainfî toutes 
les miféres de la vie ne font que renou- 
veler à lame la penfée & le défit de cet 
état glorieux. Plus elle en relient , 8c 
plus elle délire fa délivrance^ & au lieu 
de s’abattre par ces maux , elle fe releve 
continuellement par l’efpérance de l’état 
qui lui eft promis. Voilà quels font les 
ientimens & la vie d’un Chrétien : & 
autant que nous en fommes éloignés > 
autant fommes-nous éloignés de l’efprit 
du Chriftianifme. ; 

VIII. Les bons & les méchans défirent 
donc également la félicité : mais les bons 
la délirant dans l’autre vie , ôc confidé- 
rant les croix de celle-ci comme la voie 
qui y conduit , aiment & la croix 8c la 
félicité tout enfemble ; mais la félicité 
comme le terme , & la croix comme le 
chemin. Au contraire ceux qui mettent 
leur félicité dans ce monde»ne fauroient 
être amateurs de la croix; puifque la 
croix eft incompatible avec ce qu’ils 
prennent pour félicité. Ainfî aimer le 
monde & la croix font deux chofes ef~ 
ientiellement oppofées ; & tout amateur 
du monde eft neceftàirement ennemi de 
la croix , comme il eft nécelfaire au con- 
traire que l’amour des croix foit joint à 
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celui de la félicité de l’autre vie , puif- 
que c eft l’unique voie qui y peut con- 
duire. - 

SUR L’EVANGILE 

DU XXIII. DIMANCHE 

D’ A P R È S 

LA PENTECÔTE. . 


Evangile. S. Matth. 9. 18.. 

jj f N ce temps-là , Je fus parlant aux 
m j Phari/iens , un Chef Synagogue 
s’approcha de lui, & V adorait en lui di- 
fant : Seigneur , ma fille eft morte pre'fen- 
tement j mais venez, lui impofer les mains , 
& elle vivra. Alors Jefus fe levant le fui- 
vït avec fes Difciples. En ‘même-temps 
une femme qui depuis douze ans étoit af- 
fligée d’une perte de fang, s’approcha de 
lui par derrière , & toucha la frange qui 
étoit au bas de fon vêtement’, car elle difoit 
en elle-même : Si je puis feulement toucher 
fon vêtement , je ferai guérie. Jefus fe re- 
tournant alors , & la valant lui dit : Ma 
fille y diez confiance > votre foi vous a gué- 

Miij 
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rie : & cette femme fut guérie à la meme 
heure. Lorfque Jefus fut arrivé a la tmi- 
fon du Chef de Synagogue , vêtant les 
joueurs de flûte , & une troupe de perfonnes 
qui faifoient grand bruit , il leur dit : Re~ 
tirez-vous, car cette fille nefl pas morte , 
mais elle nefl qu'endormie s & ils fe moc- 
quoient de lui . Apres donc quon eut fait 
fortir tout ce monde , il entra & lui prit 
la main , & cette petite fille fe leva : & 
le bruit s'en répandit dans tout le pais * 

Explication. 

I. T 'Evangile de ce jour contient deux 
I i miracles de Jefus-Chrift , qui mé- 
ritent d’être fort confidérés > parce que 
Comme il les a faits avec un choix 8c 
avec un deflèin particulier , il eft vifî- 
ble qu’il a voulu s’en fervir pour nous 
inftruire de ceux qu’il fait fur les âmes > 
dont la guérifon eft le principal objet 
de fa million 8c la fin de tous les mira- 
cles qu’il a opérés fur les corps. Nous 
Voïons dans le premier , qui eft celui 
d’une femme affligée d’une perte de 
fang , l’état naturel où le péché nous 
réduit, & la difpolition néceffaire pour 
en obtenir de Dieu la délivrance. Il eft 
dit de cette femme , qu’il y avoit douze 
ans quelle etoit dans cette infirmité» 
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Et comme cette maladie repréfente par- 
ticulièrement les péchés charnels , elle 
nous marque par fa durée , que ceux qui 
fe laiflènt aller à ces pallions en ont or- 
dinairement pour toute leur vie. Les dé- 
réglemens de leur jeuneflè les fuivent 
dans tous les âges > & ne les abandon- 
nent pas même dans la vieillefle. La 

Ï >erte de leur bien n’eft pas capable de 
es en retirer. Ils l’y confuraent fouvent, 
& fe réduifent par-la à l’extrémité de la 
pauvreté. 

C’eft auffi une qualité de tout péché * 
marquée par le peu d’utilité que cette 
femme tira des médecins aufquels elle 
s’adrefïà , de ne pouvoir être guérie 
par les hommes , tant qu’on ne s’adreflè 
jpoint à Dieu , & qu’on n’a point recours 
a fa grâce. Les maladies de lame tien- 
nent de la nature de lame ï & par elles- 
mêmes elles dureroienr toujours , quoi- 
qu’elles puiffènt recevoir diverfes for- 
mes. C’eft l’effet d’une grâce toute-puif- 
fante de les guérir effectivement. 

II. Il y a de ces malades fpirituels qui 
s’adreffent aux hommes avec une vaine 
confiance comme fi ces hommes le9 
pouvoient guérir. Ils s’attachent â des 
Directeurs , & croient pouvoir recevoir 
la guérifon par leur moïen. On fe fait 

M iiij 
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honneur d’être dirigé par un tel 8c un 
tel : 8c ii femble que la vertu fort atta- 
chée à cette dire&ion. Mais tant qu’dh 
s’attache à l’homme 8c qu’on met fon 
efpérance en l’homme , on demeure , 
avec ces Direéteurs célébrés , auflî im- 
parfait qu’on étoit quand on s’eft adrelïe 
a eux. Les pallions continuent dans leur 
cours ordinaire fans amendement foli- 
de j 8c l’on ne fait que joindre à une vie 
molle 8c fenfuelle quelques pratiqués 
extérieures de dévotion. Ce n’eft point 
en cette maniéré que l’on guérit de fes 
maladies fpirituelles. L’une des princi- 
pales difpolîtions pour en obtenir la gué- 
rifon , eft de défefpérer du fecours des 
hommes 8c de tous les moïens humains , 
8c de ne mettre fon efpérance que dans 
la grâce de Jefus-Chrift. C’eft cette dif- 
pohtion qui paroît dans cette femme. 
Elle étoit convaincue de l’inutilité des 
remedes humains. Elle n’efpéroit fa gué- 
rifon que de Jefus-Chrift. Mais aufli elle 
l’efpéroit fortement. Elle ne doutoic 
point que pourvu qu’elle pût s’en ap- 
procher , elle ne fût très-certainement 
guérie. Il faut qu’une ame pour obtenir 
fa guérifon de Dieu , celle d’efpérer dans 
les hommes 8c dans foi-même j mais 
quelle efpére fortement en Dieu , à qui 
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V nulle maladie n’eft incurable , parce 
« qu’il eft tout-puiftant : Omnipotents me - 
d/ro «il;// f/? ïnfanabile. 

HI. Cette femme s’approche donc de 
Jefus-Chrift avec beaucoup de foi & de 
confiance : mais elle s’en approche auflï 
avec une grande humilité. Elle ne fe juge 
pas digne de lui parler , ni de fe pré- 
fenter devant lui. Elle borne fes préten- 
tions à toucher la frange de fa robe. Un 
véritable pénitent ne prétend pas au trai- 
tement que Dieu fait ^fes enfans obéïf- 
fans. Il fe contente d’être reçu dans la 
maifon de fon pere , & il confent d’y 
être traité comme un de fes mercenaires, lut 1 j. 
Il fouffie qu’on l’exclue de la participa- 19 ' 
tion du Corps de Jefus-Chrift & qu’on 
le réduife au dernier rang , & il elpére 
que ce dernier rang lui fuffira pour ob- 
tenir fa guérifon. Tout eft fan&ifiant 
dans l’Eglife , jufqu’aux exercices les 
- plus petits & les plus bas -, &c ils font 
fou vent d’autant plus capables de nous 
procurer la guérifon , qu’ils font plus 
propres à nous entretenir dans une difi- 
pofition d humilité. 

IV. Cette femme trouva Jefus-Chrift 
environné de beaucoup de gens qui le 
preftoient ; & cependant elle fut la feule 
qui reftentit l’efficace de fa vertu , Sc 

Mv 
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dont Jefus-Chrift témoigna fentir la 
préfence. Jefus-Chrift ne confidére dans 
le monde que les âmes humbles & pé- 
nitentes. Il ne compte les aunes pour 
rien , fuftent-ils tout proches de lui par 
leur dignité & par leur rang. Il y a un 
autre ordre que celui qui fe voit. Tel 
qui paroît éloigné de Dieu en eft pro- 
che , & ceux qui en paroiftent les plus 
proches en font fouvent les plus éloi- 
gnés. Jefus-Chrift ne les connoît pas*, il 
iie penfe pas a eu* ; c’eft-à-dire qu’il les 
laifle dans leurs ténèbres. Il les fouffre 
feulement pour l’utilité des âmes qu’il 
aime. Cette parole d’un païen , Que le 
genre humain ne fubfifte que pour peu 
de perfonnes , Htimanum pancis vivït ge - 
nus , n’a un fens grand & relevé que 
dans la Religion chrétienne. Tout eft 
pour un petit nombre d’élus. Dieu ne 
conferve l’extérieur de la Religion que 
pour eux : car les autres n’en veulent pas 
profiter. Non feulement la Religion > 
tnais les Etats & les Roïaumes mêmes 
ne fubfîftent que pour eux. Ce Roi , ce 
Prince, ce Grand, ce Riche, s’imagine 
que tous les autres hommes ne font faits 
que pour le fervir & pour contribuer à 
fa grandeur; & il n’eft fouvent lui-même 
que pour le fervice ci*un petit nombre 
d’élus* ' "* ■ 
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V. Notre Seigneur aïant demandé à 
fes Difciples qui étoit-ce qui l’avoit tou- 
ché, ils lui répondirent : Seigneur , une 
joule de monde vous prejfe & vous accable , 
& vous demandez, qui vous a touché. C’eft 
qu’ils ne diftinguoient pas , comme 
Jefus-Chrift, entre prefter ôc toucher. 
Les charnels preflcnt Jefus-Chrift , ôc ils 
l'incommodent ; mais ils ne le touchent 
pas. Ilsrempliflentles Eglifes; ilsycau- 
fent du trouble 5c du défordre : mais ils 
ne touchent pas Jefus-Chrift. Il ne voit 
rien en eux qui lui plaife. Ils font l’ob- 
jet de fa patience , ôc non de fa com- 
plaifance 6c de fon amour. Il les foudre 
néanmoins pour le bien de fes élus , 5c il 
donne en cela un grand exemple à fes 
Miniftres , de fournir en patience la 
multitude des charnels à qui ils ne fer- 
vent de rien , 5c de fc contenter que 
leurs inftru&ions foient utiles à un petit 
nombre de perfonnes , fouvent incon- 
nues au> monde , Ôc que le monde n^ 
compte pour rien. 

VI. Jefus-Chrift fe tournant vers cette 
femhie , lui dit d’avoir confiance , ôc que 
fa foi l’avoir guérie. Mais pourquoi fh 
foi , dira-r-on , plutôt que fon humilité» 
fa confiance , ôc la fermeté de fon efpé- 
rance l C’eft que la foi comprend toutes 
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ces vertus. Car comme la foi opère par 
la charité , 8c comprend ainfi la charité , 
elle opère aufii par l’humilité 8c par 
l’efpérance. La foi donc l’Ecriture parle , 
8c à laquelle Jefus-Chrift accorde les mi- 
racles , eft une lumière jointe à l’amour 
de ce qu’elle nous montre 8c quelle nous 
fait connoître. Ainfi la foi de cette fem- 
me étoit une lumière jointe à une forte- 
efpérance d’obtenir fa guérifon , 8c à un 
grand fentiment de fon indignité > qui 
lue. 8. l’empêchoit de fe préfenter devant Je- 
fus-Ghrift, & faifoit quelle fe conten- 
ait de toucher la frange de fa robe. Ces 
fentimens joints à cette lumière , s’ap- * 
pellent foi félon le langage de l’Ecri- 
ture : 8c c’eft en ce fensque Jefus-Chrift 
• lui dit , Votre foi vous a. guérie. 

VII. Après la guérifon de cette fem- 
me, faite en paflant 8c par rencontre 
en apparence, mais qui n’étoit pas moins- 
en effet dans le deffein de Jefus-Chrift 
gue le miracle qu’il alloit faire en la 
perfonne de la fille du Chef de laSyna-- 
gogue , il continue fon voïage, 8c trouve 
cette fille morte , environnée de gens; 
qui faifoient grand bruit , & de joueurs; 
de flûte qui remplifloient de tumulte 
tpute cette maifon , 8c faifoient qu’on, 
lie s’appliquoit qu’à eux. C’eft l’ordi- 
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naire des hommes , pour s’empêcher de 
voir 6c de fentir les chofes telles qu’el- 
les font , de fe procurer du bruit 6c de- 
l’agitation, 6c d’occuper leur efpritder 
divers objets. Mais au lieu que ce bruit- 
ci n’étoit defliné que pour empêcher 
ceux de la maifon de penfer à la perte 
qu’ils venoient de faire , & que cette 
fille morte ne l’entendoit pas -, on fe ferr 
du même artifice d’une maniéré bien^ 
plus»dangereufe > en remployant pour 
s’empêcher de connoître la mort de fon 
ame. Car après que le démon a ravi aux 
hommes la vie fpirituelle, fa plus grande 
adrefle eft de les empêcher d’y penfer- 
Il leur fournit pour cela des gens qui les 
divertifïènt , 6c des affaires qui- les oc- 
cupent. Il les fait tomber entre les mains 
de faux directeurs , qui leur ôtent tous 
les fentimens, de crainte. Il les engage 
dans des entreprifes qui demandent 
heaucoup de foins 5c une grande appli- 
cation-, 6c par toutes ces voies il les em- 
pêche de penfer à l’état miférable de 
leur ame. 

VIII. Jefus-Chrift voulant donc nous- 
faire voit la vraie maniéré de procurer 
la réfurreétion des âmes, fit chafièr toutes 
cette troupe , & demeura feul avec cette 
fille- Il en fait de même d’ordinaire à 
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l’egard de ceux qu’il reflufcite fpirituel- 
lement dans le cours des fiedes. Il les 
fépare des objets de leurs pallions. Il leur 
procure une folitude y & une réparation 
des créatures. On s’imagine qu’up hom- 
me qu’on éloigne de la Cour , qu’on 

{ •rive de fon emploi , qu’on renvoie chez 
ui, eft bien miférable-, de l’on appelle 
cela difgrace : mais c’eft fouvent une 
infigne faveur de Dieu , qui écarte le 
monde de lui afin de le reftufeiter. Ce 
n’eft pas lui qu’on chafte du monde > 
c’eft- le monde qu’on chafte d’auprès de 
lui. On ne trouve point Jefus-Chrift: 
dans le tumulte : il faut être dans la fo- 
litude pour entendre fa voix. Ainfi ce 
font d’étranges réfurreéHons que celles 
de ces gens , qui pour guérir leur ame 
de fes plaies mortelles , ne veulent pas 
feulement faire trêve avec leurs affaires 
pour un peu de temps , ni donner lieu 
a Jefus-Chrift de fe trouver fcul avec 
eux. . . . 

; IX. La mort de lame devroit fans 
doute être pour nous quelque chofe de 
bien plus confidérable qu’une maladie 
corporelle. Cependant on ne trouve 
point étrange que pour des maladits-du 
corps , & même pour de (impies incor»- 
loodités s on fe fépare de fes affaires 6c 
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qu’on fe rerire du tumulte du monde. 
Mais pour reffufciter Ion ame > on ne 
croit pas que cela en vaille Ja peine.C’eft 
que l’on a des fens pour concevoir les 
maladies de fon corps , & on n’a point 
de lumière pour connoître la maladie 
de fon ame. On fent le préjudice que 
fait au corps l’application aux affaires > 
mais on ne lent point le préjudice quelle 
fait à lame. Ainfi l’on fe mocque des 
Miniftres de Jefus-Chrift , ou plutôt de 
Jefus-Chrift dans fes Miniftres, lorf- 
qu’ils prefcrivent ou qu’ils confeillent la? 
féparation du monde; comme ces gens, 
fe mocquoient de Jefus-Chrift , lorfqu’il 
les vouloit faire retirer pour reffufciter 
cette fille. 

. X. Jefus-Chrift n’eut aucun égard £ 
la mocquerie de cette troupe : & malgré 
toutes leurs penfées » il ne laifla pas de 
ehaftèr le monde , & ne voulut pas qu’il 
fut témoin de la réfurre&ion de cette 
fille. En quoi il a voulu fans doute don- 
ner l’exemple à fes difciples y de mé- 
prifer les penfées des hommes, quand il 
s’agit du falut des âmes & de leur don* 
ner des confeils conformes à leurs be- 
foins. On murmure toujours quand ou 
fépare les gens du tumulte des affaires „ 
quand on les éloigne des emplois, qui 
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paroilfent nécelïàires à leur fortune : 
mais ceux qui fe conduifent par les ré- 
gies de Jefus-Chrift , n’ont point égard 
à ces penfées humaines ; & malgré tous 
les difcours des hommes , ils ne laillent 
pas de fuivre les maximes de l’Evangile 
8c la conduite des Saints. 

\ XI. On demandera peut-être pour- 
quoi la converfion des âmes & le re- 
couvrement de la vie fpirituelle étant 
des grâces de Dieu , & par conféquent 
furnaturcls , on prétend les alfujettir 
à- ces pratiques humaines de féparation 
8c de repos î comme fi Dieu n' étoit pas 
également le maître des âmes dans tous 
les états. Mais il eft facile de répondre 
que quoique Dieu agifle furnaturelle- 
ment dans les âmes pour les reflùfciter , 
il ne veut pas que la conduite paroifie 
fenfiblcment furnaturelle.il veut au-con- 
traire qu’ellereflemble aux changemens 
que la nature produit. Or il eft certain 
que les pallions ne s’affoibliflent point 
d’ordinaire pendant qu’on les fuit , & 
qu’on remplit fonefpritdes idées qui les 
excitent : 6c il eft certain encore que 
pour affoiblir les pallions , il n’y a qu'à 
foire enforte que l’efprit s’y applique 
peu , qu’il en foit fouvent diftrait , 8c 
qu’il n’aiï pas le temps de les fatisfaire 
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& de les fentir. Si donc Famé fc gué- 
rilïoit de l’amour du monde , pendant 
qu’elle s’occupe des penfées du monde *, 
ou quelle conçût l’amour des chofes fpi- 
rituelles & écernelles fans en faire l’ob- 
jet ordinaire de fon application , on con- 
noîtroit clairement & fenfiblement l’o- 

f >ération de Dieu dans le cœur , & on 
a difcerneroit d’une maniéré plus fen- 
fible que la voie de la foi ne le deman- 
de. Dieu veut donc , pour cacher fes 
opérations , qu’on s’alîujettilïè à ces 
moïens humains ; & fouvent il y réduit 
les âmes par la conduite de fa provi- 
dence , ou il veut quelles s’y réduifent 
en fuivant les confeils fideles qui leuE 
font donnés par de fages Dire&eurs. 

XII. Dans cette leparation des créa- 
tures Jefus-Chrift fait entendre fa voix 
à l’ame. Il dit à cette fille , Levtz.-vous : Marc, y; 
& en même-temps il lui prit la main} 4 ‘* 
comme s’il eût été néceflaire qu’il l’ai- 
dât à fe .lever. Mais c’eft qu’il vouloir 
apprendre aux Pafteurs de fon Eglife à 
foulager les pénitens foibles , & à les 
appliquer aux œuvres de pieté qui leur 
font proportionnées. Car ces œuvres 
font en même-temps - des lignes d’un 
commencement de vie, & elles fervent 
à l’augmenter & à la fortifier. Unpé^ 
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cheur eft dans l’impuilTance de travail- 
ler pour Dieu : mais un pénitent recouvre 
par le commencement de grâce qu’il a 
reçu, le pouvoir de faire de bonnes œu- 
vres. Dieu lui tient la main pour le faire 
agir , & en agiflant il fe releve & recou- 
vre fa vigueur. Et c’eft ce qui nous doit 
donner une fort mauvaife opinion de 
ces convenons deftituées de bonnes 
œuvres , & où l’on continue de demeu- 
rer dans le même état où l’on étoit avant 
ces prétendus retours à Dieu. 

Quand il y a plus de vingt-quatre Di- 
manches après la Pentecôte , on prend ici 
ceux qui font refte's après l’Epiphanie : ex- 
cepté a Paris , ou ce n eft qu’ après le vingt- 
quatrième Dimanche. 
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SUR L’E PITRE 


DU DERNIER 

* 
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D’APRES 

LA PENTECÔTE. ” 


E PÎTRE. Colojf, I. % 

M Es Freres , Nous ne ceffons point 
de prier pour vous , & de deman- 
der à Dieu qu'il vous remplijfe de la con- 
noijfance de fa volonté , en vous donnant 
toute la fageffe & toute l'intelligence Epi - 
rituelle , afin que vous vous conduifiez. d’une 
maniéré digne de Dieu , tachant de lui plaire 
en toutes cbofes , portant les fruits de toute 
forte de bonnes oeuvres , & croiffant en U 
connoijfance de Dieu ; que vous foyiez. en 
tout remplis de force par la puifiance de fa 
gloire » pour avoir en toutes rencontres un% 
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patience & une douceur per févér ante accom- 
pagnée de joie , rendant grâces a Dieu te 
Pere , qui en nous éclairant de fa lumière , 
nous a rendu dignes d’avoir part au fort ÔC 
à l’héritage des Saints , qui nous a arrachés 
de la puijfance des ténèbres, & nous a fait 
pajfer dans le Roiaume de fon Fils bien - 
aimé , par le fang duquel nous avons été 
rachetés , & avons reçu la rémijfion de nos 
péchés. 

Explication. 

I. N peur douter pourquoi I’A- 
V_>/ pôtre demande pour ceux de 
Coloiïe , qu’ils foient remplis de la connoif- 
fance de la volonté de Dieu i puifqu’il fem- 
ble que de connoître la volonté de Dieu, 
eft une grâce judaïque qui appartient 
plutôt à la Loi qu a l’Evangile , & que 
faint Paul la devoir fuppofer dans les 
Coloffiens , fans qu’il fût befoin de la 
demander pour eux. C’eft pourquoi le 
même Apôtre parlant de ce qui appar- 
tient au Juif comme Juif, dit exprefte- 
Mom.x. ment : Qu’il connaît la volonté de Dieu } 
lS * quil fait ce qui ejî plus utile , en étant été 
injlruit par la Loi. Mais il eft facile de 
répondre, que ce que faint* Paul de- 
mande pour les Coloflîens , &c ce que 
jnoas devons demander avec eux, n’eft 
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point cette connoifTance judaïque de la 
volonté de Dieu , mais une autre beau- 
coup plus excellente &c qui appartient 
aux Chrétiens : &c c’eft pourquoi il eft 
important de bien entendre ce que c’eft 
que de connoître la volonté de Dieu en 
Chrétien , & non en Juif \ puifque ce 
doit être l’objet des prières des fideles , 

& pour eux-mêmes ôc pour les autres. 

II. La première différence qui fe 
rencontre entre un Juif & un Chrétien 
fur ce point, c’eft que le Juif connoît la 
volonté de Dieu fans l’aimer , fans la 
goûter ôc fans s’en nourrir -, mais le Chré- 
tien en connoît la juftice ôc fe nourrit 
de cctré’juftice Jefus-Chrift lui donnant 
quelque part à la difpofition qui lui fai- 
foit dire que fa nourriture étoït de faire Joan. 4 ; 
la volonté de Dieu. C’eft pour<|i$pi faint }4 ' 
Paul ne demande pas feulement pour 
ceux de Coloffe , qu’ils foient remplis 
de la connoifTance de la volonté de 
Dieu •: mais il demande qu’ils en foient 
remplis avec toute forte de fageffe. Car cette 
fageffe eft un don qui nous fait goûter 
la volonté de Dieu , qui nous y fait trou- 
ver nos délices , qui la fait préférer à 
toutes les douceurs de la terre, qui nous 
fait trouver fes commandement plus aima - p f- **• 
blés que Cor & que toutes les pierres pré* 
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cieufes , plus deux que le miel , que le ràion 
de miel le plus excellent , difoit David. 
Ainfi la connoidànce de la volonté de 
Dieu n’a point de bornes dans cette vie, 
parce que ce goût de cet amour de la 
volonté de Dieu n’en ont point. Et quel- 
que degré que Dieu nous en ait donné , 
nous devons toujours demander avec 
faint Paul d’en être remplis de plus en 
plus : car cette plénitude a divers dégrés. 
Les dons de Dieu dilatent lame à me- 
lure qu’ils la remplirent , de la rendent 
capable d’en recevoir encore davantage j 
au-lieu que la difette de le manque de 
ces dons rendent l ame étroite, reUerrée, 
& incapable de cette forte de connoif- 
Lmce dont nous parlons. 

III. La fécondé différence entre un 
Juif Chrétien à l’égard des volon- 
tés de Dieu , c’eft que le Juif n’en con-! 
noît que l’écorce , de n’en voit que les 
conféquences groflîeres de fennbles : 
mais le Chrétien y pénétre beaucoup 
plus avant , de les comprend dans une 
étendue beaucoup plus grande. A me- 
fure qu’on a la vue bonne , on voit plus 
loin avec la lumière. Un Chrétien étant 
donc aidé de cette intelligence fpiri- 
tuelle que la grâce donne , voit dans 
les mêmes volontés de Dieu ce que la 
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Juif n’y voit pas *, 8c c’eft ce qui fait 
voir que quoique l’on ne donne préfen- 
rement à perfonne le nom de Juif, 
néanmoins la vérité eft , que la plûpart 
de ceux que l’on appelle Chrétiens ne 
connoiftent la volonté de Dieu qu’en 
Juifs. Un vrai Chrétien ne doute point 
de tout ce qui paroît douteux à ceux qui 
ne le font pas. Une Dame qui a le Chci- 
ftianifme dans le cœur , ne doute point 
s’il eft permis de s’habiller avec le luxe 
8c l’immodeftie que l’on prétend établir 
par la coutume. L’horreur quelle a de 
tout ce qui peut fcandalifçr les autres 8c 
les portera l’orgueil & à l’impureté, fait 
quelle ne fauroit foufFrir de paroître en 
eet état. Et l’on ne peut attribuer qu’à un 
défaut de lumière, & à une maniéré 
toute judaïque de concevoir les com- 
-mandemens de Dieu, les difficultés que 
les femmes du monde propofcnt fur ce 
fujet pour défendre leur coutume. Don- 
nez-moi un cœur qui aime la pureté, la 
modeftie , l’humilité *, qui craigne ce 
qu’il faut craindre pour foi 8c pour le 
prochain , 8c il n’aura pas la moindre 
difficulté fur tout cela. 

IV. Enfin le Juif ne connoît pour vo- 
lonté de Dieu que ce qui eft commandé 
à tous les hommes, 8c n’examine poin; 
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ce que Dieu veut de lui dans les adions 
c[ui ne font point déterminées par des 
préceptes généraux. Mais un Chrétien 
étend fa lumière à toutes les adions par- 
ticulières, & examine en toutes rencon- 
tres ce que Dieu veut de lui & quelle 
Rm.xt. eft fa volonté, ce qui ejl bon , ce qui eft 
agréable a fes yeux , & ce qui eft parfait. 
Ainlî il ne fe porte pas à toute forte de 
bien , & il ne s’engage pas à toute forte 
de miniftére , mais il veut voir des mar- 
ques que Dieu l’appelle & l’engage à, 
ceux qu’on lui propofe. Il connoît fon 
impuiflànce,que le Juif ne connoît point. 
Il fait qu’il n’eft capable de rien par 
lui- même , & qu’il faut qu’il reçoive de 
Dieu la force d’accomplir les bonnes 
œuvres qu’il entreprend. Il ne les entre- 
prend donc jamais fans fon ordre & fans 
avoir des marques de fa volonté , lorf- 
qu’elles ne font pas dans l’ordre com- 
mun de fes devoirs. Aufli-tôt qu’un Juif 
avoit connu quelque vérité , il fe croïoit 
établi pour en inftruire les autres. C’effc 
pourquoi faint Paul dit des Juifs en gé- 
Rm. i. néral , qu’ils fe croment deftinés à être les 
* 9 ' l0 ‘ guides des aveugles , la lumière de ceux qui 
font dans les ténèbres , & les docteurs des 
ignorant. Les Philofophes avoient la mê- 
me préfomption. Et c’eft l’emploi qu’E- 
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pi&ete s’attribue , & celui auquel il pré- 
tend que tous fes difciples font deftinés. 
Mais quand un Chrétien a connu quel- 
que vérité, il s’applique d’abord à l’hono- 
rer en particulier, & à gémir de ne l’avoir 
pas toujours connue , & de ne l’avoir pas 
Toujours fuivie. Mais pour en inftruire 
les autres, il attend que Dieu l’y appli- 
que par des engagemens de fa provi- 
dence , Sc ne croit pas ordinairement 
avoir autre chofe à faire qu’à en ufer 
pour fa propre correétion. Rien n’eft 
plus fufpeét que ces prétendus réforma- 
teurs du genre humain , qui croient être 
en droit de fe rendre les maîtres des au- 
tres , dès qu’ils s’imaginent avoir quel- 
que connoifiTance au-delTus du commun. 
Car fi la vérité faifoit en eux les impref- 
fîons quelle y devroit faire , ils trouve- 
raient affez à travailler fur eux-mêmes , 
fans s’offrir à ceux qui ne demandent pas 
leurs Inftruétions. 

V. Un homme de bien qui a reçu de 
Dieu cette connoifïànce lumineufe de fa 
volonté , l’a toujours préfente dans fes 
aétions. Elle lui marque ce qu’il doit di- 
re , & ce qu’il doit faire. Elle le fait 
marcher dans des chemins étroits, parce 
qu’elle lui fait éviter une infinité de pe- 
tirs fcandales , & de fecrettes recherches 
Tome XIII. N 
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190 Sur lEpître du dernier Dimanche 
d’amour-propre , qui échappent à la eon- 
noiflance des perfonnes peu éclairées. 
C’eft ce qui fait qu’évitant beaucoup de 
fautes , il ne laiflfe pas d’en reconnoître 
beaucoup*, 8c de s’numilier par la mul- 
titude de celles dont il fe trouve coupa- 
ble. Au-contraire les perfonnes qui n’ont 
point reçu de Dieu cette intelligence 
îpiriruelle , ne difeernent point la plu.— 

C art de leurs fautes , 8c en commettant 
eaucoup , ils en connoilïènt fort peu. 
Ils ne favent pas quand ils tombent , dit 
l’Ecrirure. Chaque degré de lumière 
étrecit la voie , &: chaque dégré de ténè- 
bres au-contraire l’élargir. J’ ai marche 9 
dit David , dans les voies dures , a caufe 
des paroles de votre bouches c’eft-à-dire , à 
caufe de la manifeftation que vous m’a- 
vez faite de vos volontés. 

V I. Mais quelque étroite cjue la lu- 
mière de la vérité rende la voie des ju- 
ftes , en leur faifant découvrir une infi- 
nité de volontés de Dieu qui leur retran- 
chent quantité d’a&ions , 8c qui leur en 
preferivent d’autres > la charité néan- 
moins qui les fait marcher dans cette 
voie, la leur élargit en leur y faifant 
trouver leur joie 8c leur paix. Si la lu- 
mière étrecit leur voie , la charité dilate 
leur coeur. Ainfi elle les fait courir dans 
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îà Voïe des commandemens ; Viam man- 
datorum tuorum cucurri , cum dilataJH cor 
mum. Au-contràire là cupidité > en fai- 
fant marcher les perfonnes négligentes 
& peu éclairées dans une voie fpacieu- 
fe, parce quelle leur ôte le difeerne- 
ment d’une infinité de volontés de Dieu 
quelles font bien-aifes d’ignorer, ne 
laifie pas de remplir leur cœur de cha- 
grin & de dégoût. Et c’eft pourquoi les 
méchans difent généralement dans le 
livre de la Sagefie , que le foleil de l'in- 
telligence ne s étant point levé pour eux , ils 
ont marché dans des voies difficiles. La. fource 
de la joie eft dans le cœur» C’eft en vain 
que nous la cherchons dans les chofes 
extérieures. Ainfi quelque dure que pa- 
reille la voie d’un Chrétien éclairé , la 
charité la lui rend facile &c douce :&C 
quelque commode que paroilïe celle du 
monde , la cupidité y répand l’amertume 
te le chagrin. 

VIL Afin que vous vous conduirez, dé une 
maniéré digne de Dieu . ir. 10. 

Les lumières que faint Paul délire 
aux Cololîîens , ne font pas des lumiè- 
res {péculatives qui ne fervent qu’à éclai- 
rer l’efprit : ce font des lumières de pra- 
tique , qui fervent à éclairer leurs pas : 
XJi ambuktu . Voilà les lumières qu’il eft 
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i 91 Sur l'Epître du dernier Dimanche 
permis de rechercher 8c de demander 1 
Dieu, Le défir des autres connoiffances 
eft fouvent fufpeéfc. La parole de Dieu , 
dit David , eft une lampe qui éclaire nos 
pas , & qui fert de lumière a nos [entiers. 
Mais il faut pour cela que nous ayions 
les yeux ouverts pour la difcerner •, & 
c’eft l’effet de cette intelligence fpiri- 
tuel'e dont *l’Apc>tre venoit de parler. 
C’eft en marchant par cette lumière,, 
qu’on marche d'une maniéré digne de 
Dieu. Toute la Philofophie humaine n ? a 
prétendu inftruire les hommes qu’à mar- 
cher d’une maniéré digne d’hommes $ 
parce qu’elle n’a reconnu dans les hom- 
mes que des qualités humaines,&: qu elle 
me les a défîmes qu’à la jouiflance de 
biens humains. Et fes inftruétions ne 
laiffent pas d'être utiles , en ce qu’el- 
les détournent toujours les hommes 
de la vie brutale qui déshonore l’ex- 
cellence de leur nature , 8c qui leur fait 
'chercher leur bonheur dans la plus vile 
portion de leur être , qui eft leur corps. 
Cependant, comme les Philofophes mê- 
mes l’ont reconmrquelquefois, l’hommè 
eft toujours méprifable > s’il ne s’élève 
au-deftus de l’homme : Quant contempta 
res eft bomo , nifi fupra httmana furrexerit ! 
£t c’eft ce cju’on ne trouve point dans la 
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Philofophie humaine. Ces objets quelle 
nous propofe à contempler, les élemens, 
les aftres , Sc l’ordre des cieux , font 
moins que l'homme , parce qu’il eft plus 
que les aftres & que tous les- corps. Il 
n’y a que l’Evangile qui nous éleve vé- 
ritablement atfe-deflus de l’homme , en 
nous apprenant à marcher d’une maniéré 
digne de Dieu , c’eft-à-dire digne de la 
qualité d’enfâns de Dieu qui nous eft 
donnée par la graee; digne de Jefus- 
Chrift qui nous a aftociés à fon corps *, 
digne des biens éternels aufquels nous 
fommes appelles , & qui nous font pro- 
mis par notre vocation. ' 

VIII. Que vous fojiez, en tout remplis 
de force par la puijfance de fa gloire , pour 
avoir en toutes rencontres une patience & 
line douceur per fevér ante. Ÿ- 1 1. 

Ce que la douceur ajoute à lafimple 
patience , c’eft l’amour de ceux qui nous 
caulent injuftement quelque peine : car- 
il n’eft pas néceftaire d’aimer les maux 
qui nous font pénibles •, il fuffit de les- 
louffrir. Mais il ne fuffiir pas de fouffrir 
les perfonnes qui caufent de la peine :> 
il les faut aimer , & les aimer même 
avec per fsvfrance , félon faint Paul. Car 
toutes les vertus qui durent peuple font 
comptées pour rien devant Dieu , de ne 
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194 Sur TEpltre du dernier Dimanche 
font ordinairement des effets que d’un 
effort humain conçu par des motifs hu- 
mains , qui n’aïant point de racines fc 
féchent en peu de temps. 

IX. Saint Paul veut qu’on remercie 
Dieu dès cette vie même, de ce qu’il 
nous a rendu dignes d'avSîr part a /’ héri- 
tage des Saints j parce que dès cette vie 
même , quoique la pofleflion de cet hé- 
ritage ne nous foit^pas encore donnée » 
néanmoins le droit nous en eft déjà 
donné , ce droit étant inféparable de 
l’habitation du Saint-Efprit dans nos 
cœurs. On peut même dire que cette 
félicité nous eft donnée en partie , puif- 
. que le roiaume de Dieu eft en nous. Nous 
lomines heureux à proportion que Dieu 
régne en nous. Or il y régne dès cette 
vie en un certain dégré , fi nous avons 
en nous les prémices de l ? Efprit. On, 
doit donc remercier Dieu du com- 
mencement de cette félicité que l’on a 
reçu , & même de la félicité confom- 
mée j puifque nous devons efpérer que 
Dieu nous l’a deftinée , & qu’il nous 
l’a donnée en Jefus-Chrift , comme 
faint Paul le dit expreflement dans l’E- 
. pitre aux Ephéfiens. Dieu nous a élus , 
dit-il , en Jefus-Chrift , avant la création 
du monde, par l'amour qu'il nous a porté » 
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'afin -que nous fujfions faints & Jans tacha 
en fa préfence . 


SUR L’EVANGILE 


DU DERNIER 

DIMANCHE 

D’APRES 

LA PENTECÔTE. 


Evangile. S.Matth. z\. 15. 


TT* N ce temps la , Je fus dit a fes Dif- 
M j ciples : Quand vous verrez, que l'a- 
bomination de la défolation , qui a été pré- 
dite par le Prophète Daniel , fera dans le 
lieu faint , que celui qui lit entende bien 
ce qu’il lie. Alors que ceux qui feront dans 
la Judée , s'enfuient fur les montagnes. Que 
celui qui fera au haut du toit , rien defeende 
point pour emporter quelque chofe de fa 
maifon . Et que celui qui fera dans le champ , 
ne retourne point pour prendre fa robe. 
Mais malheur aux femmes qui feront grof- 
fee ou nourrices en ces jours-la. Priez, donc 
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Dieu que votre fuite ri arrive point durant , 
l'hiver , ni au jour du f, ah bat : car l'ajfli - 
éiion de ce temps-là fera fi grande , qu'il ri y 
en a point eu de pareille depuis le comment 
cernent du monde , & quil ri y en aura ja- 
mais. Èt fi ces jours ri dvoient été abrégés y 
nul homme riauroit été fauvé : mais ces 
jours feront abrégés en faveur des élus. 
Alors fi quelqu'un vous dit , Le Chrifi efi 
ici 9 ou il efi là y ne le créiez point : parer- 
qu'il s'élèvera de faux-chrifis , & de faux- 
prophétes , qui feront de grands prodiges 
& des chofes étonnantes , jufqri à féduir& 
meme s'il étoit poffible y . les élus. J ' ai voulu ' 
vous en avertir auparavant. Si donc on vous l 
dit y Le voici dans le defert , ne fortez. 
point pour y aller. Si on vous dit , Le voici 
dans le lieu le plus retiré de la mai fin , 
ne le iroïez. point : car comme un éclair 
qui fort de l'Orient , parott tout-d’un-coup 
jufqri a l'Occident } ainfi fera l' aver.evuent- 
du Fils-de-l'hommc «. Par tout ou le corp* 
fe trouvera , là les aigles s’ affemb 1er ont.. 
Auft-tôt après ces jours d'ajflittion , le fo-~ 
leil s obfcurcira & la lune ne donnera plus 
fa lumière y les étoiles tomberont du ciel y. 
■& les puijfances des deux feront ébranlées . ' 
Alors le figne du Eils-ief homme paroitra 
dans le ciel » & tousjes peuples de la terre- 
feront dans les pleurs & dans les gémijfe -- 
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mens 5 & ils verront le F ils-de- l'homme qui 
viendra fur les nuées du ciel avec une grande 
puiffance & une grande majeftéi & il en- 
verra fes Anges , qui feront entendre la 
voix éclatante de leurs trompettes , & qui 
rajfembleront fes élus des quatre coins du 
monde , depuis une extrémité du ciel juf- 
qu'a l’autre. Ecoutez, une comparaifon prife 
du figuier. Quand fes branches font déjà 
tendres & qu’il pouffe fes feuilles , vous 
jugez, que l'été s'approche. De même lorf- ■ 
que vous verrez, toutes ces ch 0 fes , fâchez, 
que le Fils-de-l'homme efi proche, & qU'il 
ejl comme à la porte. Je vous dis & je 
vous en ajfure que cette race ne finira point 
que toutes ces chofes ne foient accomplies. Le * 
ciel & la terre p ajfer ont , mais mes paroles ■> 
ne p ajferont point.. 

E*X PLI C'A T 1 O N. 

X. Et avertiflèment de Jefus-Chrift. 

à fes Apôtres regarde particuliè- 
rement,, ou la ruine de Jerufalem ç>ar* 
Tite , ou la derniere perfécution de TE— 
glife par T Antechrift ; &: il a pour but : 
de leur donner des marques de rappro- 
che de ces deux terribles évenemens,, 
& de leur apprendre les moïens d’eviter r 
les maux dont les autres feront accablés.^ 
Mais gomme £)ku exerce fà juftice fort 

N- Y- 
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les hommes dans tout le cours des fie* 
clés , quoique dune maniéré moins 
éclatante ; c’eft fuivre l’Efprit de l’Egti- 
fc , qui propofe chaque année cet Evan- 
gile à tous les enfans , d’en tirer des in- 
ftru&ions plus générales , 8c qui appar- 
tiennent aux Chrétiens de tous les fie- 
cles. 

v II fera aifé de les découvrir en fui- 

vant deux ouvertures que les faints Peres 
nous donnent. La première eft, que les 
grands, fcandales qui arrivent dans l’E- 
glife , 8c fur-tout les profanations des 
chofes faintes, font des marques de la 
olere de Dieu. La fécondé , que dans' 
es temps où Dieu eft en colere , 8c où 
û) uftice paroît d’une maniéré éclatante* 
ceux mêmes qui femblent n’avoir point 
départ à ce qui l’attire, ont un tres-lé- 
gitime fujet de craindre pour eux -mê- 
mes , 8c par-conféquent ont un très- 
grand intérêt de tâcher d’appaifer la co- 
lere de Dieu , 8c de pratiquer ce que 
l’Evangile prefcrit pour cela. 

IL C’eft l’ordinaire des Prophètes 
dattribuer la profanation des chofes 
faintes aux péchés des Rois & du peuple^ 

4 - ff'i- Il eft dit expreftement ,. que les péchés 

* 3 ' - s * de Manaffés furent la caufe de la prife 
de Jerufalem & de la deftru&ion dit 
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temple. Et il eft meme remarq é que la 
colere de Dieu ne put être appaifée par 
la piété de Jofias. Le Seigneur a dit , 
ajoute l’Ecriture , J' ôter ai Juda de devant 
* ma face , comme j'en ai ôté Ifrael. Je ren- 
verserai cette ville de Jerufalem que fai 
ehoifie , & cette maifon dont fai dit que 
mon nom y réfidera. Mais il ne faut pas 
s’imaginer que ce foicnt les feuls péchés 
de ManalTés qui aient attiré cette défo- 
lation , fans que le peuple y eût de part. 
Les peuples participent aux crimes des 
Rois > parce qu’ils les fuivcnt , qu’ils les 
imitent , & qu’ils les approuvent. Et 
fouvent les crimes du Prince ont pour 
caufe ceux du peuple , Dieu faifant ré- 
gner , dit l’Ecriture , de mécbans Princes 3 
a caufe des péchés du peuple. 

III. Qui peut donc s’afîurer de n'a- 
voir point de part à l’abomination de la 
défolation, c’eft à-dire aux profanations 
des chofes faintes *, puifque Dieu les 
permet en punition des péchés des peu- 
ples ? On le plaint quelquefois d’avoir 
des Supérieurs négligens , fans zele,fans 
lumière. Il eft certain qu’il n’y a point 
de défolation plus grande que celle-là. 
Mais qui peur dire avec alfurance qu’il 
n’a point attiré cette cfFroïable punition", 
& qu’il n’y a point contribué par fa né- 
* N v j 
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gligence , par fa lâcheté , par fon ingra--, 
titude , 8c par l’abus qu’il a fait des grâ- 
ces de Dieu ? Quand même on n’auroit. 
pas fujet de s’en rien imputer, on ne 
Iaifleroit pas d’avoir de trèsdégitimes fu- 
jets de craindre ces marques de la co^ 
lere de Dieu.Çar puifqu’un Pafteur doit, 
attirer la miféricorde de Dieu fur fon. 

{ >euple , 8c que félon l’ordre commun, 
es lumières doivent être.communiquées 
par ceux qui conduifenr, à ceux qui font 
conduits ; il eft clair que tous les infé-- 
rieurs ont grand fujet de craindre de- 
tre enveloppés dans les ténèbres , quand, 
ils voient leurs Supérieurs deftitués de. 
lumière.. 

IV. Perfonnene fauroit fubfîfterfans: 
la grâce de Dieu. Elle eft toute notre' 
force 8c tout notre foutien. Or cette, 
grâce ne s’obtient pas d’ordinaire par 
les feules prières de ceux qui la deman- 
dent. Il faut que tout le corps de l’E- 
glife s’y joigne 8c y coopère, 8c fur-tout 
les Pafteurs. Ainft la maladie du corps , . 
& principalement de fes chefs, eft eii 
mêmertemps la maladie des particuliers : ; 
puifque leurs prières en font moins for- 
tes. 8c moins . capables d’obtenir de la 
miféricorde de Dieu , qu’il éloigne de 
fon- peuple . les - fléaux . & -les : mauxquL 
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ffrrpalîent la mefure de fes forces. Les: 
grands péchés attirent de grands châti- 
timens : & ces grands châtimens font de' 
grandes tentations , qui fe trouvent fou- 
vent au-deffus de la force & de la vertu 
des foibles. Ceux mêmes que les mau- 
vais exemples ne font pas tomber dans 
les mêmes défordres, ne laiflfent pas 
d’en être affoiblis. On croit être, ver- 
tueux , parce qu’on ne tombe pas dans 
les grands crimes. On fait moins d’état 
de fes fautes , parce qu’elles paroiflent 
beaucoup moindres que les péchés que. 
lon voit commettre à d’autres. On perd 
même peu-à-peu l’horreur des plus 
grands péchés. On s’y accoutume. On 
en gémit peu. On ne penfe point à s’y 
oppofer. _ Ainfi l’on en devient partici- 
pant. . 

V. Quoiqu’on n’ait point de part à la - 
mauvaife conduite d’un vaifleau , on eft : 
toujours en danger quand on y eft , dir * 
faint Auguftin. S’il échoue Sc s’il fe bri— 
fè par la faute du pilote., il échoue Sc 
fè brife pour tous ceux qui y font , &' 
peu fônt en état de s’en fauver. C’eft* 
donc un devoir indifpenfahle de crain-- 
dre , quand on voit des marques de la ? 
colère de Dieu. Il faut s’humilier devantr : 
tâcher. d'attirer fa miférkorde^ 
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non en fe juftifiant & en fe féparant des 
autres , comme fi on ri avoir point de* 
part aux pèches qui l’ont irrité , mais 
en fe joignant awx pécheurs , en s’hu- 
miliant avec eux , & fe fondant unique- 
ment fur la grandeur de la mifericorde 
de Dieu. C’eft ce qu’on voit admirable- 
ment marqué dans la priere par laquelle 
Daniel obtint la révélation de la venue 
du Meffie. Il avoit fans doute moins de 
part que perfonne,aux péchés qui àvoienc 
obligé Dieu de transporter les Juifs i 
Babylonc. Cependant il ne fe fépare 
point des autres. Il confefle fes péchés 
avec eux, & fe comprend dans le nom- 
. bre de ceux qui ont irrité Dieu. Nous 
avons péché , dit-il , nous avons commis 
t iniquité ; nous avons fait des actions im- 
pies > nous nous fournies éloignés de la voie 
de vos commandemens & de, vos jugemens. 
Nous ne méritons que confufion pour nos 
péchés , & nous & nos Rois , & nos Pr in- 
.ces, & nos peres. Ainfi , ajoute-t-il, ce 
riejl point fur la confiance de notre jujlice 
que nous vous adrejfons nos prières , mais 
fur la multitude de vos miféricordes. 

VI. Il faut remarquer que l’on fe 
trompe beaucoup dans l’idée qu’on fe 
forme de ces abominations & de ces 
fcandales. On ne conçoit d’ordinaire par 
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c es termes , que des fcandales qui fonr 
horreur & qui font condamnés de tour 
te monde ; mais ce ne font pas là les. 
plus dangereux. Un fcandale connu 8c 
condamné , n’apporte pas un grand dom- 
mage j parce que n’étant point approuvé» 
il ne fait pas tomber ceux qui en font 
choqués & fcandalifés. Et ainfi ce n’eft 
pas proprement un fcandale poifr eux- 
Les grandes abominations & les grands 
fcandales font ceux qui font les plus in- 
connus , parce qu’ils font plus communs» 
& que par-là ils font tomber plus d’ames 
dans le précipice. Ainfi c’eft un effroïa- 
ble fcandale , de donner des bénéfices ai 


fes parens moins dignes , en les préfé- 
rant à des perfonnes plus dignes. C’en eft 
un très-grand, d’entaflèr bénéfice fur bé- 
néfice , pour augmenter fon luxe & fou 
fafte.C ? en eft un très-grand de pafter d’un: 
bénéfice à un autre par des vûes toutes- 
humaines & des raifons purement tem- 
porelles. Il eft vrai que le monde n’eft 
plus bleflfé de cette conduite *, mais elle 
n’en eft que plus fcandaleufe , parce 
quelle eft plus contagieufe.. 

VII. Il ne fuffit pas de s’humilier de- 
vant Dieu dans ces fcandales publics j i£ 
faut encore pratiquer ce quedir l’Evanv 
gile , qui eft de s’enfuir aux montagnes » 
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en quittant les plaines & le féjour des 
villes : Tune qui in Jud&a funt, fugiant 
ad montes . Quand la corruption s’eft em- 
parée des peuples , &c que les maximes 
de la conduire du cqmmun du monde 
font gâtées & dépravées , il faut avoir 
recours à la do&rine & aux exemples 
de ceux que l'éminence- de leur vertu 
éleve au-defius de cette corruption gé- 
nérale , & qui ont réglé leur vie fur la 

Î >ureté de l’Evangile ; pendant que tous 
es autres cherchent leur forrune & leur 
établilïèment dans l'Eglife *, pendant que 
l’on fe pouffe tant qu’on peut aux digni- 
tés & aux emplois ; pendant que l’on 
court , comme dit famt Bernard , aux 
Ve Cen- Ordres facrés ,,Curritur pajfim ad facros 
curie *c ® r dines , & que l’on n’y apporte point 
m>.». 34. d’autre difpoîition qu’un défir ardent des 
biens & des commodités de ce monde. 
Ce fcandale fi public & fi répandu ne 
nous met que dans une plus étroite obli- 
gation d’avoir recours aux montagnes , 
& de nous conduire par les régies & les 
exemples des. Saints,, fi nous voulons 
^ éviter cette défolation générale. 

VIII. Plus les défordres.font com- 
muns, plus la vie des gens de bien des- 
vient finguliere.- Plus elle eft finguliere y . 
glus . elle, eft . haïe.. Ainû l’on eft facile*- 
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ment abbattu, quand on eft fort touché 
de ce reproche de Angularité. Eft-ce» 
dit-on ,, que vous prétendez que le pa- 
radis n’eft fait que pour vous, & que 
tous les autres en feront exclus ? Ne vous, 
rendez-vous point plus coupable en con- 
damnant un fi.grand nomhre de per- 
fonnes qui ne fuivent pas vos prétendues 
régles.qu’ils ne le font enfaifant ce qu’ils 
font ? Rien n’eft plus ordinaire que ces * 
difcours , &c fouvent on n’en demeure 
pas-là. On fufcite des perfécutions & des 
traverfes réelles à ceux qui fuivent ces 
routes particulières- On rend leur corn* 
duite fufpeéte d’orgueil & de bizarrerie.. 
C’eft ce qui fait le danger de ces fcan- 
dales répandus : & qui n’a la force de 
réfifter à ces difcours Ôc de s’attacher à la 
vérité , fuccombe par nécellité aux mau- 
vais exemples. 

IX. .L’Evangile nous fournit encore- 
une autre précaution.pour éviter la ruine 
dont ces fcandales nous menacent. C’eft 
de nous avertir , que fi L'on efi fur le haut 
du toit, on nedefcende point en bas pour fau-> 
ver quelque chofe de ce qui efi dans la mai - 
fon . Cette expreflîon figurée veut dire ,, 
qu’il ne faut pa-s que la confidération des 
interets temporels nous retienne dans le. 
monde, & nous empêche de faire ce qui: 
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eft nécetfaire pour nous fauver. Il y a deÿ 
gens qui prétendent que le falut ne leur 
doit rien coûter, & qui , pour fe mettre à 
couvert de la corruption du monde , ne 
veulent renoncer à aucuns de leurs inte- 
rets. Ils favent de quelle forte l’on vit 
dans les lieux où l’on élave la jeuneiïe > 
quelles impreflions on reçoit dans le 
monde & dans les aflfemblées de diver- 
tiflement.Cependant ils y expofent leurs 
enfans. La crainte qu’ils ne paroiflènc 
fauvages, qu’ils ne fâchent pas leur mon- 
de, qu’ils ne foienr pas capables des em- 
plois , l’emporte infiniment fur l’interet 
de leur falnt.Et au lieu qu’il faut d’abord 
fonger à mettre fa confcience à couvert, 
& efpérer çpie le refte nous fera donné , 
ils pcnfent à mettre d’abord la fortune à 
couvert , en s’attendant que les bonnes 
mœurs leur feront données par furcroît» 
Ainfi ces gens font prefque tou jours fur- 
pris; & voulant allier la conservation 
de leur interet humain avec le falut» 
ils laififent périr ceux qu’ils étoient obli- 
gés de conferver ; comme les Juifs qui 
ne fe retirèrent pas de Jerufalem , furent 
enveloppés dans fa ruine. 

X. L’Evangile ajoute à ces précautions 
qu’il prefcrit , cette maxime générale r 
Malheur aux femmes qui feront enceintes > 
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$u qui auront des enfans a nourrir en ces 
jours-là. Par ces femmes enceintes & qui 
nourrirent des enfans, Jefus-Chrift nous 
déligne ceux qui font polfédés de délirs 
de chofes qui paroiiïent nécelfaires, &c 
qui par-là ne font pas en état de fe fau- 
ver par la retraite corporelle 01» fpiri- 
tuelle. Les pallions & les interets hu- 
mains nous retiennent dans le monde; 
& le commerce du monde nous gâte 
l’efprit, & y étouffe les lumières de 
Dieu. Le diable eft toujours affez fubtil 
pour former des engagemens où l’on foie 
obligé de bleller fes interets ou fa con- 
fcience. Qui eft libre de déftrs , de def- 
jfeins & de pallions , prend le parti de la 
confcience : mais ceux qui font attachés 
à leurs commodités , à leurs interets , à 
leurs aifes *, qui fe font des idées affreu- 
fes de la vie obfcure ; qui ne fauroient 
fe palier de l’éclat, de la confidération , 
& des douceurs de la vie; qui fe font 
des néceflités de mille bagatelles au£ 
quelles ils s’attachent , fe lailTent enve- 
lopper dans ces fcandalcs publics & dans 
ces mauvaifes pratiques établies par la 
coutume, qui font comme des pièces 
que les démons forment pour faire périr 
un grand nombre dames. 

XI. Enfin l’Evangile ajoute que nous 
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devons prier > afin que notre fuite n arrive 
pas en hiver , ou le jour du fabbat. Et pour 
comprendre la néceffité de cec avertifle- 
ment , il faut fuppofer un principe très- 
important dans la vie fpirituelle. C’efi; 
que les âmes ne font pas toujours dans, 
un éga^dégré de force & de vigueur fpi- 
rituelle. Il y a des temps de langueur 8c 
de maladie , auffi-bien que des temps de 
fanté ; des temps d’hiver , auffi-bien que 
de printems 8c d’été -, des temps de fté- 
rilité, comme des temps d’abondance;, 
des temps d’inaétion 8c d’une efpece de 
parefie fpirituelle ,. auffi-bien que d’ar- 
deur 8c d’aétivité. Dieu éprouve les âmes 
par ces viciffitudes , 8c leur fait connoî* 
tre la dépendance qu’elles ont de lui, 8c 
1 împuiflance qui leur eft propre; 8c par 
cette variété de difpofirions il leur ote 
la confiance en elles-mêmes» 4 

Mais outre ces fécherefies paftâgéres. 
que Dieu permet pour humilier les. 
âmes , il y en a d’autres qui font des ef- 
fets de notre lâcheté 8c de notre tiédeur,. 
& de juftes punitions de nos. fautes vo- 
lontaires. 

Ces maladies , quoique non mortelles, 
par leur nature , le peuvent devenir très- 
facilement, fi Dieu permettoit que 1er 
démon nous attaquât fortement dans , ce. 
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•temps de foiblefte : car il épie avec foin 
■ces occafions, ik il ne manquerait pas de 
nous accabler , fi Dieu ne l’empêchoit 
de nous tenter dans ces mauvais temps. 

C’eft cette grâce & cette proteétion 
particulière de Dieu que Jefus-Chrift 
nous avertit de demander avec inftance : 
car fi Dieu permet que le démon nous 
attaque dans ces temps de foiblelfe^nous 
fournies perdus , & nous fuccomberons 
infailliblement. C’eft attflî le fens de 
cette parole de David •: Cum defecerit pf, 7 o. fi 
'virtus mea , ne derelinquas me : Quand 
la force me manquera , Seigneur , ne m'a- 
bandonnez. . point . Ainfi le don de perfévé- 
xance , fans lequel perfonne n’eft fauve , 
confifte non feulement dans la grâce en 
•elle-même , mais dans cette proportion 
de la grâce avec les tentations ; & c’eft 
ce don que l’Apôtre promet aux Chré- 
tiens , lorfqu’il leur dit , que Dieu eft 
üdcle , & qu’// ne permettra point qu'ils i.Cor. 
foient tente's au-dela de leurs forces. I0 ' 1 

XII. Non feulement nous ne fommes 
pas toujours dans le même dégré de force 
fpirituelle -, mais toutes les aétions de la 
vie chrétienne n’ont pas befoin de la mê- 
me force. Il y a des occafions où l’état 
commun fuffit : mais il y en a auffi , dit 
faint Auguftin, où il eft befoin de<« 
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» grandes forces,pour ne pas dire de totl* 
rcs les forces de la volonté ; « Ad qu&dam 
vincenda tnagtiis aliquando & totis opus 
ejl viribus voluntatis. Quand il s’agit de 
nous féparer de ce qui nous eft le plus 
cher dans le monde , ce qui eft marqué 
par cette fuite dont parle l’Evangile, les 
vertus communes ne fuffifent pas. Nous 
avons donc un interet très-grand de nous 
fortifier pour ces occafions , qui arrivent 
aflèz fouvent ; & de demander à Dieu 
qu’il ne permette pas quelles nous fur- 
prennent. Il faut faire tout ce que l’on 
peut , pour ne fe pas trouver dans la lan- 
gueur lorfqu il s’agit d’entrer dans de 
grands combats : & ceux qui auront été 
vigilans à fuivre l’avis de Jefus-Chrift , 
font ceux qui en fortcnt victorieux. Il 
faut beaucoup d’humilité, pour n’être pas 
renverfé par les grandes humiliations > 
beaucoup de détachement , lorfqu’il s’a- 
git de renoncer à de grands interets ; 
enfin beaucoup de folidité de vertu,lor£ 
qu’il eft befom de foutenir de grands 
eoranlemens : & ainfi c’eft une priere 
bien néceflàire pour notre falut, que de 
demander à Dieu que notre fuite n’ar- 
rive pas en hiver , ni le jour du fabbat. 
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I. 

I e u produit l’on Fils dans 
l’éternité par la vue de fa 
grandeur j & lafainte Vier 3 

f e produit Jefus - Chrift 
ans le temps par la vue de 
fa baflefte : Voici , dit-elle, U fermante 
du Seigneur. A in fi le myftére de l’Incar- 
nation n’eft pas feulement dans le fond 
un myftére d’humilité 8c d’anéantifle- 
ment , Jcfus^Chrift , dit l’Apôtre , s y 
/tant anéanti lui-même* il l’eft encore 
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dans la maniéré dont il a été opéré. Il 
ne faut donc pas prétendre y participer , 
ni concevoir Jefus-Chrift dans notre 
cœur , quen nous humiliant profondé- 
ment, & en nous dépouillant de l’amour 
& de l’eftimc de nous-mêmes , qui font 
que nous nous jugeons dignes d’être ai- 
més & eftimés des créatures. Qui voit 
autre chofe en foi qu’un profond néant , 
n’eft pas difpofé comme il faut à rece- 
voir Jefus-Chrift. 

I I. • 

* Ce qui s’opéra dans le moment de 
l’Incarnation , eft le grand ouvrage de 
Dieu, mille fois plus excellent que le 
ciel, la terre, les Anges & les hommes. 
C’eft la fin de tout ce qui étoit arrivé 
dans le monde jufqu a ce temps-là. C’eft 
le point d’où dépendoient tous les éve- 
;«iemens qui dévoient fuivre. Tout eft 
. pour Jefus-Chrift. Jefus-Chrift eft le 
principe & la fin de tour. Il eft le fonde- 
ment du roïaume de Dieu , la pierre 
angulaire qui foutient la célefte Jerufa- 
lenv Dieu commença alors d’avoir un 
adorateur parfait & digne de lui. L’ou- 
. trage fait à Dieu par le péché de l'hom- 
me fut réparé. Les hommes juftement 
éloignés de Dieu commencèrent à avoir 
un médiateur far lequel ils purent s’en 

rapprocher. 
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rapprocher. Cependant ce grand œuvre 
demeure inconnu à tous les hommes , 
à l’exception de la fainte Vierge. Elle 
feule fut dépofitaire de ce fecrec , & elle 
ne le découvrit à perfonne. Il faut ado- 
rer le fecret que Dieu garde dans fes 
plus grandes œuvres , & P honorer en ne 
publiant jamais les delïeins que nous for- 
mons pour fon fervice & les grâces que 
nous recevons de lui , que par fon mou- 
vement & par fon ordre. 

III. 

La grandeur de l’humilité de la Vier- 
ge paroît dans la maniéré dont elle ré- 

f >ondit à l’Ange , & dans les effets que 
e myftére de l’Incarnation produifit en 
elle. On n’annonça , & on n’annoncera 
jamaisune telle nouvelle à aucune créa- 
ture. Jamais aucune perfonne ne fut éle- 
vée à un tel honneur , que de devenir 
la mere de Dieu. Elle conçut la gran- 
deur de cet œuvre ; mais ce fut par rap- 
port à Dieu , & non à elle. Elle n’y 
mêla aucun mouvement humain , aucun 
retour fur elle-même , aucune joie de fa 
propre élévation. L’amour propre n’y 
prit aucune part. Elle rapporta unique- 
ment à Dieu la gloire de et qu’il avoit 
opéré en elle. Elle le magnifia ; mais 
elle ne fe magnifia point elle-même : 
Tome XI IL O 
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46. 

Ibid. 47. 

Rid. 49 


.3 1 4 V Annonciation. 

Magnificat anima me a Dominum . Elle ne . 
s’en réjouit point en foi, ni pour foi -, elle ' 
ne s’en réjouit qu’en Dieu : Et exultavit 
fpiritus meus in Deo falutari meo. Elle 
n’en conclut pas qu’elle étoit grande ni 
fainte , mais que Dieu étoit piaillant & 
faint j Quia fecit wihi magna qui potens 
ejl , & fancium nomen ejus. Le cœur de 
l’homme corrompt la plûpart des grâces 
de Dieu par la part qu’il y prend , & par 
l’élévation fecrette qu’il en conçoit. 
C’eft le plus grand obftacle qu’il y ait 
en. nous à faccroilïèment de les grâces. 
Mais il n*y eut rien de cette corruption 
dans la fainte Vierge. Son humilité par- 
faite fit qu’elle s’oublia entièrement 
elle-même-, & quelle ne penfa qu’à 
Dieu feuL Ainfi il n’y a point de meil- 
leure voie pour obtenir d’être délivrés 
de cette impureté fecrette qui fe mêle 
dans nos meilleures a&ions , que d’ho- 
norer la pureté fouveraine avec la- 
quelle la fainte Vierge reçut fon élé- 
vation. 
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JESUS DANS LE SEIN 
de Marie. 

I. 

L ’Etat des enfans dans le fein de leurs 
mères , qui eft involontaire &? in- 
fenfible dans tous les autres , &c un pur 
effet de leur impuiflance , étoit au con- 
traire dans. Jefus-Chrift , volontaire , 
fenfible, 6c un effet de fa liberté. U 
pouvoir fe délivrer quand il eût voulu , 
ae cette prifon obfcure. Cependant il a 
voulu la fouffrir comme les autres en- 
fans; afin de ne^as fe diftinguer de ceux 
à qui il a daigne fe rendre femblable. Sa 
volonté réglée par l’ordre de Dieu , l’a lié 
à cette prifon , pour nous apprendre que 
ce même ordre de Dieu nous doit lier 
à tous les états pénibles où il lui plaît 
de nous mettre , 6c que nous y devons 
demeurer en paix 6c en filen.ee autant de 
temps que cet ordre nous y retient. 

I I. - 

Jefus-Chrift commence fa vie hu- 
maine par un état de filence , de foliru- 
de , d'inaétion , 6c de dépendance abfo- 
lue d’autrui; pour nous montrer que c’eft 
l’état qui convient à tous ceux en qui 
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Jefus-Chrift eft nouvellement formé. 
L’agitation , le grand monde , la propre 
conduite, leur font ordinairement mor- 
tels. Comme il faut une certaine ferme- 
té , & , pour ainfi dire, une certaine du- 
reté au corps des enfans , pour fouffrir 
l’air & le mouvement ; il faut aufli une 
certaine force & une certaine fermeté 
à lame , pour être capable d’agir au de- 
hors & de réfifter aux objets extérieurs. 
C’eft le fondement de cet avis de l’Apo- 
i .77m, tre : Qu ’/7 ne faut pas élever aux emplois 
*• de l’Eglife les Néophi tes y de peur que 
s'étant élevés d'orgueil , ils ne tombent dans 
la même condamnation que le diable.. Les 
grâces nouvellement reçues s’évaporent 
plus facilement *, & lame qui n’y eft pas 
encore accoutumée , &c qui n’en eft pas 
encore bien pénétrée , eft bien plus ca- 
pable d’en concevoir de l’enflure *, tant 
Dieu dans l’ordre de la grâce s'accora» 
mode à l’ordre de la nature, 

I I I. 

Jefus-Chrift dans le fein de fa Mere 
aïant joui pleinement de fa raifon, avoit 
tontes les vertus dans un fuprêmedégré -, 
& il n’a point fait d’a&ions dans la fui- 
te de fa vie , dont il n’eût déjà les difpo- 
Jitions toutes formées dans une entière 
perfçétion. Il y a de même dans cçrtai- 
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nés âmes une plénitude de volonté, qui 
renferme l’eflence de toutes les vertus. 
Elles font pénitentes , charitables , pa- 
tientes, pauvres, fans avoir eu d'occa- 
fions extérieures de pratiquer ces vertus, 
& lors même que par leur état elles font 
dans I’impuiflance d’en faire les aétions. 
Il y a des pauvres vraiment riches , & 
des riches vraiment pauvres. Il y a des 
martyrs devant Dieu, qui ne le fontpuinc 
devant les hommes ; comme il y a des 
martyrs devant les hommes , qui ne le 
font point devant Dieu. C’eft ce qui fait 
voir qu’il n’y a que Dieu qui foit le véri- 
table juge de la vertu , & que nous n’en 
pouvons avoir que des conjectures fou- 
vent trompeufes & toujours incertaines : 
ce qui nous doit porter d’une part, à nous 
défier de nos meilleures aétions*, parce 
que nous ne favons pas de quelle dif- 
pofition elles baillent, faufle ou vraie, 
imparfaite ou parfaire , foible ou forre *, 
& de l’autre , a ne nous préférer jamais 
à perfonne àcaufe de ces aétions, pa~ce 
que peut être ceux qui ne les ont jamais 
faites , en polfédent en perfeétion les 
difpofitions , qui eft ce que Dieu re- 
garde le plus. 
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LA VISITATION. 

I. 

» 

O N ne doit point douter que la 
fainte Vierge , après ce myftére 
ineffable ojpéré en elle , & dont elle étoit 
la feule depofiraire , n’y ait eu conti- 
nuellement l’efprit & le cœur attachés 5 
& quelle n’ait vécu dans une adoration > 
une admiration , & une aétion de grâces 
continuelles. Cependant aufli-tôt après 
l’accompIifTement de l’Incarnation , elle 
s’en va en diligence vifiter Elifabeth. La 
contemplation parfaite Sc l’amour par- 
fait de Dieu n’empêchent point les exer- 
cices de charité. Ces exercices en font 
au- contraire une effufion toute naturel- 
le. Il n’y a qpe l’amour imparfait qui ait 
befoin de repos } parce qu’il ne polïede 
pas tout le cœur , &c que l’amour du 
inonde qui en polféde une partie , fe for- 
tifie par les a&ions extérieures. Mais 
quand l’amour de Dieu remplit tout le 
cœur , ces&éHons celfent de lui être dan- 
gereufes. L’ame ne quitte point la con- 
templation pour açnr. Ainfi cette vifire fi 
prompte apres ce qui s etoit pâlie dans 
la fainte Vierge, efl: une preuve de la 
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perfeéHon de fon amour. Dieu l’a con- 
duite en ame parfaite , parce qu’il favoit 
bien ce qu’il avoir mis en elle. 

II. 

Saint Jean prévint Jefus-Chrift dans 
l’ordre du miniftére , & Jefus-Chrift 
prévint faint Jean dans l’ordre de la grâ- 
ce > qi^il lui conféra dans la vifite que 
la Vierge rendit à EliTabeth qui le por- 
toit dans fon fein. Ainfi faint Jean , après 
la fainte Vierge , reçut les prémices des 

f races opérées par l’Incarnation du Fils 
e Dieu. Toutes celles qui avoient été 
données auparavant , avoient bien été 
dominées en vûe de l’Incarnation de Je- 
fus-Chrift -, mais elles ne l’avoient pas 
été par Jefus-Chrift homme. La pre- 
mière a&ion de Jefus-Chrift a été de 
-former fon Précurfeur; C’eft pour cela • 
qu’il le va chercher , ôc qu’il le prévient 

1 >ar fa vifite *, afin de lui donner lieu de 
e prévenir &c de le chercher enfuite. 
Cherchez-nous , Seigneur, afin que nous 
vous cherchions. Car fi vous .ne nous 
cherchez le premier, nous ne vous cher- 
cherons jamais. 

III. 

Jefiis-Chrift aflfocie la Vierge au-def- 
fein qu’il avoit de fe former un Précur- 
feur , en rempliflànt de grâce l’ame de . 

© iiij 
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faine Jean. Il veut que cela s’exécute pat 
fon miniftére. Il lui donne part à la naif- 
fance fpirituelle de faint Jean , comme 
elle avoit eu parc au tnyftére meme de 
l’Incarnation. Et comme faint Jean re- 
préfentoit toute l’Eglife & tous les élûs, 
puifqu’il eft dit de lui , qu’// a été envoi/ 
de bteu , afin que tous truffent far lui , 
& qu’on ne peut parvenir au falur que 
par la voie de la pénitence qu’il a en- 
leignée aux hommes : Jefus-Chrift nous 
a montré pai-là, que la fain te Vierge 
coopère par fa charité à la naidance fpi- 
rituelle de tous les élûs , comme faint 
Auguftin le dit ; & que lorfque Jefus- 
Chrift les vifite par fa grâce , la Vierge 
les vifite par fa charité en leur obtenant 
cette grâce par fes intercédions. Ainfi 
elle eft notre véritable Mere , &: nous la 
devons toujours regarder audi unie à 
Jefus-Chrift dans les opérations de grâce 
qu’il fait fur nous , comme elle l’étoit 
dans cette vifite rendue à Elifabeth & 

à faint Jean. 

* 

. * 
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LA VIERGE ALLANT 
a Bethléem avec faint Jofeph. 

I. 

L A lainte Vierge & faint JofephnC 
manquoient pas de prétextes pour 
ne pas obéir à l’Edit de l’Empereur , qui 
leur ordonnoit de fe rendre à Bethléem t« c . *. *. 
pour s’y faire enregifirer. L’état où la 
fainre Vierge étoit, & le foin quelle 
devoit avoir de ce quelle portoit dans, 
fon fein , leur en fournifloient un allez 
grand. Cependant elle ne penfe point à 
s’en difpenfer. Une vraie fimplicité , 
comme cell% de la Vierge , difeerne 
mieux la volonté de Dieu que tous les 
raifonnemens , qui le plus fouvent ne 
font que nous troubler , nous tromper , 
ôc nous engager dans l’égarement. Dieu 
Fappelle à Bethléem par l’ordre d’urt 
Empereur païen , & cela lui fuffir. De- 
mandons à Dieu cette fimplicité lumi- 
neufe,qui nous faite difeerner fa volonté 
parmi toutes tes faulfes raifons qui nous 
pourroient détourner de l’accomplir. 

II. . .r. 

Il neft pas nécelïaire d’avoir fait vas» 

O v 
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d’obéifïance , pour la pratiquer en toutes 
fes a&ions d'une maniéré auflï exa&e 
que fi on avoir un Supérieur qui nous 
les preferivîr toutes en particulier. Il n’y 
a qu a bien difeerner la volonté de Dieu 
dans chaque aélion , & avoir un grand 
défir de la fuivre. La Vierge & fainr Jo- 
leph en allant à Bethléem , obéïflfent à 
l’ordre d’un Prince infidèle , qui ne l’a- 
voit ordonné que par vanité : mais en 
lui obeifTant , ils obéïïToient à Dieu •, ils 
éxécuroient Ton ordre *, ils accomplif- 
foient fes deffeins. Quiconque vit dans 
le monde , y trouve des Supérieurs , que 
la volonté de Dieu l’oblige de fuivre. 
Il faut obéir à l’un en le conrentant , a 
l’autre en lui cédant , à l’autre en fouf- 
frant fon injuftice. Qui ferait bien dif- 
eerner ces voix de Dieu , ne fe trouve- 
rait jamais libre de faire aucune aétion 
à fa fantaifie *, parce que découvrant par- 
tout un ordre & une volonté de Dieu* 
il fe trouverait obligé d’y obéir. Mais 
il n’en jouirait pas moins d’une parfaite 
liberté , parce qu’il mettrait fa joie à 
fuivre la volonté de Dieu en toutes 
chofes. 

HL 

Il femble qu’il n’y ait rien de plus 
étonnant que ce qui arrive à la fâinte 
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Vierge & à faint Jofeph à Bethléem , de 
n’y trouver perfonne qui les voulût re- 
cevoir chez foi , & d’y être obligés de fe 
retirer dans une étable. Le Roi du monde 
dans l’entrée qu’il y fait, ne trouve per- 
fonne qui le veuille retirer dans fa mai- 
fon.Mais cet événement qui paroît étran- 
ge , arrive tous les jours & d’une ma- 
niéré plus criminelle. La vérité & la ju- 
ûice ne trouvent fouvenr aucun fupport, 
aucun foutien , aucun allie parmi les 
hommes. Perfonne ne fe croit chargé 
d’en entreprendre la défenfe. J’ai vu les 
injufiiees & les calomnies qui fe font fous 
le foletl , dit le Sage., & les larmes des 
innocent y & que perfonne ne les confoloit . 
Les habitans de Bethléem en rebutant I 2 
Vierge , rebutèrent Jefus-Chrift même , 
6c fe privèrent de l’honneur fuprême de 
le recevoir chez eux. Il ell vrai qu’ils ne 
le connoilfoient pas mais ils ne laif- 
foient pas d’être coupables de ce refus , 
parce que la Vierge 6c faint Jofeph 
avoient des caraékéres 11 particuliers de 
fagelïe , de bonté , de (implicite , qu’ils 
dévoient être difeernés par tous ceux qui 
en auroient eu l’amour dans fè cœur.Ôn 
eft de même fouvenr coupable d’avoir 
rejetté Dieu même ôc fa jultice , en né- 
gligeant certaines bonnes ccuvres-, parce 

O vj 
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qu’encore qu’on n’en vît pas le fond 
& routes les fuites , on y voïoit afTez de 
raifons pour s’y engager , fi on n’eue 
point eu le cœur corrompu par l’intérêt 
& par l’amour-propre. Et en renonçant à 
ces œuvres de charité que Dieu préfen- 
te , on fe prive peut-être des moïens de 
fon faiut , que Dieu y avoir attachés. 
Dieu vouloit venir à nous par cette oc- 
cafion de charité. En la'négligeant on re- 
nonce à la vifire de Dieu. Il faut deman- 
der à Dieu qu’il nous préferve de ces 
péchés qui attirent notre perte , & qui 
inc. ip. nous rendent inutiles les vifites de Dieu,. 
*+• comme parle l’Evangile. 



LA NAISSANCE . 

I. * 

N 

J Efus-Chrift ne naît dans Te monde 
que pour naître dans les cœurs. C’eft- 
la fin de fon Incarnation. C’eft fon défir.. 
C’eft notre unique bonheur : 8c , ce qui 
eft terrible , s’il ne naît pas en nous , il 
naît contre nous. Or il ne naît en nous 
qu’en nous imprimant les difpofitions 

3 u’il a marquées dans les circonftances 
e fa naifïànee temporelle. Elles font 
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toutes l’effet de fon inclination & de for» 
choix. Il ne naît pauvre , que parce qu’il 
méprife toutes les richefles de la terre. 

Il ne naît dans les fouffrances, que parce 
qu’il eft l’ennemi des plaifirs des fens. 

Il ne naît dans l’oubli & *le rebut des 
hommes, que parce qu’il hait fouve- 
rainement la vanité , l’enflure & l’or- 
gueil. Il opère en quelque degré ces dif* 
polirions dans tous les cœurs ou il naît. 
Quiconque donc ne les a point du tout» 

&c qui n’a point conçu le deflein de com- 
battre fes pallions, n’a point conçu Je- 
fus-Chrift , & ne peut aire quil lui J oit 
né un Sauveur , comme l’Ange le dit aux 11 ‘ 
bergers. 

IL ' 

Il paroît aux fens & à l’efprit humain; 
une grande difproportion entre une grot- 
te, une crèche, des animaux , l’oubli 5c 
l’abandonne ment de tous les hommes T 
& la grandeur du Roi du ciel & de la 
terre , qui fait fon entrée dans le monde. 
Mais l’efprit éclairé par la foi y trouve 
une proportion admirable. Qu’eft-ce qui 
convenoit mieux au deftruéteur de la 
concupifcence, que le. mépris de tous les 
objets de concupifcence ? L’homme eft 
malade de l’amour des plaifirs, des hon- 
neurs y des grandeurs, Ôc des richefles 
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du monde.Ceft ce qui fait fon malheur, 
Jefus-Chrift vientpaur le guérir de cette 
maladie, pour lui faire connoître le néanc 
de ces biens qu’il aime , & pour lui en 
propofer d’autres réels & folidcs. Que 
pouvoit-il donc faire de plus propor- 
tionné à ce deftèin , que de s’en priver 
lui-même , & Rapprendre d’abord aux 
hommes par fon exemple à les mépri- 
fer ? Nous n’arriverons jamais aux vrais 
biens, qu’en fuivant cette voie. L’amour 
des faux biens eft un obftacle invincible 
à la poflèffion des biens véritables. C’eft 
ce que Jefus-Chrift nous apprend par 
l’état de fa naiftànce. * f*. 

III. 

Les hommes conçoivent mal l’humi- 
lité de Jefus-Chrift dans fa naiftànce & 
dans les autres circonftances qui l’ac- 
compagnent, s’ils lui attribuent les mê- 
mes fentimens qu’ils auroient dans un 
pareil état , & s’ils fuppofent que ces 
abandonnerons & ces rebuts des hom- 
mes lui éroient pénibles comme ils le 
feroient à eux-mêmes. Car comme ces 
fentimens naîtroicnt en nous de l’amour 
que nous avons pour les objets de notre 
concupifcence , il eft impoflible qu’ils 
aient été de la même forte dans Jefus- 

Chrift. Nous Tentons le rabailfemenc à 
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proportion de notre orgueil, la pauvreté 
à proportion de l’amour que nous avons 
pour les richeftes , la privation des plai- 
firs & des aifes du corps à proportion du 
défîr que nous en avons. Tous ces fenti- 
mens font indignes de Jefus-Chrift, par- 
ce qu’il n’aimoit rien de tout cela. Il fèn- 
toir feulement les incommodités réelles, 
mais il étoit abfolument infenfible aux 
maux d’imagination. Il n’avoir donc pas 
ces fortes de maux , mais il en avoir 
d’autres que nous relîentons bien peu. 
Tous les péchés des hommes lui étoient 
préfens, leur ingratitude, leur malice, la 
corruption de leur cœur , Taveuglemenc 
de leur efprit. Il reftènroit tout cela a. 
proportion de l’amour qu’il avoit pour 
la fainteré de Dieu. C’eft ce qui a occupé 
fon efprit dès fa naiftance : & c’eft ce 
qu’il a pû confidérer dans le mauvais 
traitement qu’il a reçu des hommes, 
jdeureux ceux qui reflentent les injufti- 
ces des hommes par rapport à Dieu , & 
•non par rapport à euxî Elles ne font 
rien par rapport à eux, puifqu’elles ne 
: les privent que de biens qu’ils ne doi- 
vent point aimer : mais elles font infi- 
nies oar rapport à Dieu , parce qu’elles 
bleftent la jufticc de Dieu qui eft infime. 



I 
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JESUS, MARIE, JOSEPH 
dans la grotte. 


» I. 

I L n’y a point de contemplation plus 
douce, que de confidérer en ce temps 
facré ces trois perfonnes dans la grotte. 
Toute la terre vit dans un profond oubli 
de ce qu’ils y font , & ne pcnfe pas me- 
me qu’ils foient au monde. Mais Dieu; 
& fes Anges regardent ce facré ternairç, 
comme tout ce qu’il y a de grand & d’ex- 
cellent fur la terre, & regardent an- 
contraire tout le refte du monde comme 
un néant. Marie & Jofepli oublient par- 
faitement le monde , & font occupés 
uniquement de ce Dieu préfent à leurs 
yeux. Ce n’eft point par des paroles ni 
par des cris d’allegrelTe , que leur facré 
commerce s’exerce. La Parole éternelle 
réduire au filence par l’ordre de Dieu.* 
ne parle qu’au cœur de Marie &: de Jo- 
ieph. Et Marie & Jofeph voïant devant 
-leurs yeux le filence decette Parole éter- 
nelle n’ofent le troubler par les leurs, 
& fe contentent de demeurer devant 
lui dans une admiration intérieure en 
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fuivant les mouvemens qu’ils reflèntent, 
& s’y laiflànr conduire fans réfiftance. 
IL . 

L’homme s’imagine quelquefois qu’il 
ne fait rien quand il ne fe remue pas , 
& qu’il ne produit pas au-dehors des 
a&ions éclatantes de zele & d’amour* 
Mais la parfaite pureté du cœur ne va 
pas à faire en tout temps de grandes cho- 
fes pour Dieu. Elle va à faire précisé- 
ment ce qu’il veut de nous dans l’état 
où il nous met. On ne voit point dans 
la fainte Vierge de ravilfemens ni d’ex- 
tafes. Ce font des états où Dieu met 
certaines âmes qui ont encore quelque 
chofe à afïujetrir & à dompter : mais rien 
ne réfiftoit dans la fainte Vierge à 1 im- 
prellîon de Dieu. Elle agit félon qu’il la 
remue , fans faire aucune avance plus 
loin. Et rien ne nous peut mieux fervir 

Î iue la confédération de la perfe&ion de 
on état & de fon repos , pour retran- 
cher la mauvaife aélivité & les empref* 
femens de l’amour-propre. 

I I I. 

On demande fouvent des méthodes 
d’oraifon proportionnées aux myftéres 
que nous honorons. En voici une qui ne 
peut être plus convenable. Il n’y a qu’à 
fe tenir en efprit dans un coin de cette 
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grotte en jouiflànt du fpeétacle de ce qui 
s'y pade. Jefus , Marie , Jofeph y vivent 
dans un commerce muet & tout inté- 
rieur. Adorons auflï en efprit les difpo- 
fitions du Verbe incarné, & prions-le 
qu’il verfedans nos cœurs quelque gout- 
te de cette abondance de grâces qu’il a 
verfées dans le cœur de Marie & de 
Jofeph. OdÉrtions tout le refte du mon- 
de, Comme Marie & Jofeph l’oublie- 
rent : & prions-les qu’ils en éteignent l’a- 
inour & le fouvenir dans nos cœurs , en 
nous obtenant d’être attachés unique- 
ment à Jefus-Chrift. Pour cela, iln’eft 
point nécertaire de parler. Il n’y a qu’à 
le tenir dans cette grotte en filence en la 
préfence de Jefus. Il verra bien ce qu’il 
hous faut , & il cônnoît bien mieux nos 
befoins que nous. <■ ’ 

*i**tà*t* *Xâ A t - At> ■» 

-LA CIRCONCISION i 

!.. 

J Efus-Chrift fans péché reçoit par Ta 
Circonèifion la marque du péché. 
C’ert: une humiliation prodigieufe pour 
un Dieu qui eft la pureté même. Mais 
il falloir qu’il s’y fournît , pour marquer 
qu’il s etoit chargé des péchés des hom- 
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mes , 8c quil éroit venu pour les répa- 
rer , non par puiflance , mais par juftice, 
en prenant fur lui la peine qu’ils méri- 
toient. Que Ci Jefus-Chrift a dû fe revê- 
tir de ces marques du péché , combien 
forâmes-nous plus obligés de nous en re- 
vêtir nous- mêmes, c’eft-à-dire de nous 
reconnoître fincérement pécheurs. C’eft- 
ià le fondement de l’humilité , de la pé- 
nitence , 8c de la patience chrétienne j 
8c an-contraire tout l’orgueil, toute l’inv» 
pénitence, 8c toute l’impatience des 
nommes ne viennent que de ce qu’ils ou- 
blient qu’ils font pécheurs , 8c qu’un 
pécheur comme pécheur doit fe juger 
digne de toute forte de miféres 8c d’i- 
gnominies , félon qu’il cft dit : Impropé- pf. «s, 
rtum expeftavit cor me uni , & mïferiam . 1I * 
Ainli il n’eft point furpris quand elles 
lui arrivent. Il fe croit encore, trop heu- 
reux que Dieu accepte ces miféres tem* ' 
porelles, au-lieu des tourmens éternels 
qu’il avoit mérités. Voilà les fenrimens 
d’un vrai pénitent. Qui ne les a point > 
ne laide pas d’être pécheur*, mais il elt 
un pécheur impénitent. 

I I.. 

Jefus-Chrid , en recevant le Sacre- 
ment douloureux de laCirconcifîon,en 
a exempté les hommes : mais il les a en 
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même-temps obligés à la circoncision 
fpirituelle > c’eft-à-dire au retranche- 
ment des défirs corrompus , que l’Ecri- 
ture appelle le corps du péché. Et cette cir- 
concifion pour être intérieure n’en eft pas 
moins pénible. Car c’eft une circonci- 
fion générale , & qui dure route la vie. 
Il faut circoncire fes oreilles , fes yeux , 
& tous les autres fens : mais fur- tout il 
faut circoncire fon cœur, qui eft lafour- 
ce de tous les mauvais défirs. La catife 
ordinaire des fauftes pénitences & des 
fauftès dévotions , eft que l’on change 
en quelque forte la circoncifion chré- 
tienne en circoncifion légale. On ne ré- 
forme que l’extérieur. On ne va point 
jufqu’à la fource de fes pallions , & au 
retranchement de fon orgueil irttérieur. 
On couvre ainfi le vieil-homme par le 
nouveau , mais on ne le détruit pas ; 
& l’on conferve avec un extérieur réglé 
& mortifié*, une très-grande immor- 
tification intérieure. Ce n’eft pas-là ap- 
partenir à la loi nouvelle *, puifqu’on n’y 
appartient que par la circoncifion du 
cœur. 

I M. 

Jefus reçoit le nom adorable de Sau- 
veur dans la première efhifion de fon 
Sang , qui marquoit qu’il le devoir ver- 
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fer tout entier pour le faluc des hom- 
mes. Peu de perfonnes conçoivent ce 
qui eft renfermé dans ce nom facré , ÔC 
ce que Jefus fait à notre égard en qua- 
lité de Sauveur. Il n’a pas feulement fa- 
tisfait à la juftice de Dieu pour nos pé- 
chés , mais il nous a obtenu toutes les 
grâces qui font les principes de notre 
converfion & de nos bonnes œuvres. 
Car Jefus-Chrift ne nous fauve pas en 
nous laiflant tels que nous fommes, mais 
en nous changeant le cœur , & nous ap- 
pliquant par-là le mérite de fa mort. Ce 
n’eft pas encore tout. Les péchés que 
nous commettons fans celle , l’imperfe- 
< 5 tion de la plupart de nos meilleures ac*- 
lions , & enfin l’impureté de notre cœur, 
nous rendroient incapables d’être reçus 
favorablement de Dieu , fi Jefus-Chrift , 
en nous incorporant à fon corps , ne nous 
préfentoit à fon Pere comme fes propres 
membres , & ne couvrait l’imperfedion 
de notre juftice par la perfe&ion de la 
fienne. Ainfi la vraie pieté va à nous at- 
tacher à Jefus-Chrift , à n agir que dans 
lui & par lui , à le regarder comme la 
caufe de tout notre bien, & à croire que 
fans lui nous ne pourrions être que 
l'objet de b colère de Dieu» 
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LE P I P H A N I È. 

I. 

J Efus-Chrift après avoir appellé les 
bergers à fa crèche comme les pre- 
miers des Juifs, qui marquèrent par le 
peu de bruit de leur venue que celle de 
Jefus-Chrift n’auroit d’effet que fur uri 

Î >etit nombre de Juifs, appelle enfuite 
es Mages , c’eft-à-dire les Païens , à 
fon berceau , pour marquer d’abord en 
racourci tous les fruits & tous les effets 
de fa million. Ces Mages viennent avec 
pompe 8c avec éclat. Ils foulevent Jeru- • 
falem & troublent Herode , parce que 
c’eft proprement la converfion de£ 
Païens , qui par fon éclat a troublé le 
monde , 8c animé contre l’Eglife la fu-i- 
reur de£ peuples & la politique des Em- 
pereurs. Que feroit le monde fans cette 
Vocation ? 8c que ferions-nous nous-mê** 
mes , puifque nous faifions partie de ce 
monde de Païens qui ont été appellés à 
la véritable foi ? Remettons-nous dans 
l’efprit cet effroïable état. Confîdérons- 
le dans ces nations que Dieu laifle en- 
core dans ces ténèbres épaiflès > dans les 
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Chinois , les Indiens , les habitans du 
nouveau Monde. Difons-nous à nous- 
mêmes : Voilà l’état où Dieu nous a pris. 
Voilà ce que nous ferions , s’il nous y 
avoit laides. Et tâchons d’exciter en nous 
en ce jour-ci la jufte reconnoifTance que 
nous devons à Dieu pour nous avoir ap 
pelles au Chriftianilme. Car il ne fau 
pas s’imaginer que Dieu ne pensât 
qu’aux Mages en les appellant à fa crè- 
che. Il penfoit à tous ceux à qui il do? 
voit communiquer la lumière de fon 
Evangile. Il penfoit à nous en particu- 
lier. Suivons donc l’efprit de l’Eglife en 
renouvellant en nous aujourd’hui la gra- 
titude que nous devons à Dieu pour 
cette grâce incomparable. • 

I I. 

Si jamais la puiftance de la grâce a 
paru dans aucune occafion , on peut dire 
que c’eft dans la vocation des Mages. 
Ces Mages ne furent pas fans doute les 
feuls témoins de cette étoile miraculeufe 
qui parut à la naiflànce de Jefus-Ghrift. 
Pourquoi donc fit-elle fi peu d’imprefi 
fion fur tous les autres, & en fit-elle une 
fi forte fur l’efprit Sc fur le cœur de ces 
perfonnes ? C’eft qu’outre cette lumière 
commune Sc générale , ils furent touchés 
Sc pénétrés d’unç lumière particulière , 
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qui s’empara de leur efprit & de leur 
cœur. Que cecce lumière devoit être 
forte pour leur faire abandonner leur 
t>aïs *, pour les porter à s’expofer à des 
étrangers , & à annoncer à un Roi do- 
miné par une cruelle politique, une nou- 
velle aufli peu agréable que celle de la 
naiflànce d’un autre Roi -, pour ne crain- 
dre point les railleries des uns , & les 
violences des autres *, pour rendre té- 
moignage à la vérité dans une ville auflt 
mal dilpofée que letoit celle de Jeru- 
falem *, pour s’abandonner à la conduite 
de Dieu dans un deftein fi périlleux 1 Ce- 
pendant ils l’executent avec un courage 
héroïque , & ils éprouvent cette prote- 
ction de Dieu à laquelle ils s’ étoient con- 
fiés. Cette étoile qu’ils avoient vue en 
Orient leur paroît de nouveau , & les 
conduit au berceau de ce nouveau Roi. 
Ils y trouvent un Enfant dans la pau- 
vreté , dans la mifére , & dans le froid ; 
& ils reconnoiflent & adorent en lui le 
Roi du monde , & le Dieu de l’univers. 
La grâce n’eft pas fi vifible dans tous les 
élus •, mais elle n’eft pas moins véritable 
ni moins efïèétive. Ils reçoivent tous , 

• outre les grâces générales , une grâce 
particulière qui les convertit à Dieu. Ou 
cette grâce ne les abandonne jamais, ou 

ils 
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ils la reçoivent de nouveau avant que 
d’avoir achevé leur courfe , & elle les r 
conduira l’adoration éternelle de Jefus- 
Chrift par une heureufe perfévérance. 
C’eft la grâce que nous devons deman- 
der à Dieu dans ce jour , & qui doit 
être l’objet de nos fouhairs & de nos 
prières durant toute notre vie. 

ML 

La fainte Vierge reçut la vifite des 
Mages , comme elle avoit reçu celle des 
bergers. Et elle reçut l’une &c l’autre > 
comme elle avoit reçu le rebut des Juifs, 

& la néceflité où elle fut réduite de fe 
retirer dans une étable. La parfaite fou- 
mifïion à la volonté de Dieu va jufqu a 
l’indifférence à l’égard des évenemens 
bons & mauvais , des profpérités & des 
adverfités ; parce qu’on y trouve égale- 
ment la volonté de Dieu , qui donne 
le prix à toutes chofes à l’égard de ceux 
gui l’aiment. Elle n’eut aucune paflion, 
ni aucun défir de fa voir quand Jefus- 
Chrift fe manifefteroit au monde. Elle 
ne le prefla de rien , étant trop perfua- 
dée qu’il n’y a que Dieu qui fâche le 
temps où chaque chofe doit être faite. 
Ainli elle fe nourrilToit des allions pré- 
fentes & paffées de Jefus-Chrift, fans 
•prévenir les futures par des défirs préci- 

Tome XIII, P 

. / 
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tue. t. pités. Elle confervoit tout cela en elle-mc- 
19 ■ * me a le repajfant dans fon cœur , dit faint 
Luc. C’eft le modèle de la conduite que 
nous devons garder dans le monde. Il 
y faut fuivre Dieu , & non pas le préve- 
_ nir. Il faut le laiflèr faire dans roures 
les.chofes dont nous ne fouîmes pas char- 
gés , & accommoder nos défirs aux éve- 
nemens. Mais on fait d’ordinaire tout 
le contraire. Chacun voudroic conduire 
le monde , & preferire à Dieu de quelle 
forte il doit agir. Et tout cela a fa fource 
dans la cupidité , qui aime la profpé- 
-rité , hait l’adverfité , & préféré fa pro- 
pre volonté à celle de Dieu. 


IA PURIFICATION. 

L 

L A fainte Vierge ne «'exempta pas de 
l’obfervation de la loi- de la Purifi- 
cation ; parce que, félon l’ordre de Dieu, 
elle ne pouvoit faire connoître les rai- 
fons fccrettes qui l’en exemptoient r ce 
qui nous apprend qu’on efl obligé d’ob- 
ferver les loix non feulement lorfqu elles 
font faites pour nous , mais aulfi lorf* 
,que les hommes ne pouvant pas voir 
que nous en foyions exempts , fe fean- 
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tfàliferoiènt fi nous y manquions. C’eft 
r la première inftruCtion qu’elle nous 
donne dans fa Purification.Car d’ailleurs 
on ne pouvoit être plus légitimement 
difpenlé de cette loi, quelle T étoit. Non 
feulement elle étoit exempte de l’impu- 
reté légale ; mais elle i’étoitde toute im- 
pureté du péché , donc ces impuretés 
étoient des figures. De quoi fe pouvoit- 
-cllc donc purifier ? Elle pouvoit croître 
on amour & dans toutes les vertus :& un 
moindre dégré d’amour étoit pour elle 
une efpece dimpureté à l’égard d’un plus 
grand. C’efl ainfî qu’elle s’efl purifiée 
toute fa vie, en avançant toujours vers 
la perfection de l’amour par des progrès 
continuels. Pour nous-, nous n’avons pas 
befoin de chercher comment nous nous 
pouvons purifier , étant pleins, comme 
ïious le fommes , d’impuretés effectives, 
qui font nos péchés. Et la meilleure voie 
-que nous puifïïons prendre pour cela> 
c’eft d’imiter la fainte Vierge, en prati- 
quant ce quelle a fait dans fa Purifica- 
tion , qui nous eft marqué dans la fuite 
de l’Evangile. 

ï I. * 

La Vierge s’eft purifiée en offrant a 
Dieu fon Fils joint au facrifice ordor.ft; 
par la loi. Nous ne faurions de même 

* r\ *. 
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nous purifier que par la pratique fidellû 
des commandemens de Dieu , & par 
l’oblation que nous lui devons faire fans 
celle , & fur-tout à la Melle , de Jefus- 
Chrift fon Fils & notre chef, unique 
fource de toute la pureté des hommes. 
Si nous ne fommes pas capables de lui 
offrir avec fon Fils le facrifice des riches, 
c’eft-à-dire les grandes adions de zele 
& de charité , que les Saints ont prati- 

Î [uées *, ofirons-lui comme la Vierge , le 
àcrifice des pauvres qui ne lui eft pas 
moins agréable. Offrons-lui l’humilia- 
tion , la patience, le filence, la circonf- 
pedion , le fupport du prochain , l’ou- 
bli des injures. Il y a toujours des vertus 
qui font a notre portée , quelque pau- 
vres que nous foyions. Ainfi la matière 
de nos facrifices ne nous peut jamais 
manquer. Nous nous devons tenir heu- 
reux d’avoir à notre tête la fainte Vierge 
pour faire cette oblation. Car c’cft un 
grand moïen , de nous adrelïèr a elle , 
pour obtenir la grâce de la faire plus 
faintement. S’il s’agit d’offrir Jefus- 
Chrift à Dieu dans le facrifice de la 
Meflc, comment le pouvons-nous mieux 
faire qu’en la priant de nous obtenir 
quelque part^ cette charité ardente avec 
laquelle elle lofiric dans le temple ? S’il 
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s’agit dofTrir à Dieu le facrifice de nos 
prières & de nos œuvres,qui peut mieux 
nous y aider que celle qui a fait de toute 
fa vie une o-raifon continuelle & inté- 
rieure , & qui n’a jamais laifTé entrer au- 
cune impureté dans fes a&ions? Ainfi 
cette fête nous lie à la Vierge d’une ma- 
niéré particulière. Elle y eft la figure de 
l’Egliie en préfentant Jefus-Chrift à Dieu 
au nom de toute la fociété des Chré- 
tiens : mais toute la fociété des Chré- 
tiens doit aufîi fe joindre à elle & s’unir 
à fon facrifice , comme à celui du prin- 
cipal de fes membres , agiffant au nom 
de tout le corps ; & chacun doit tâcher 
d’entrer dans fes difpofitions > & la prier 
de nous en obtenir quelque participa- 
tion. 

I I I. 

-Il n’eft pas feulement nécefTaire aux 
Chrétiens d’offrir Jefus-Chrilt avec la 
fainte Vierge qui leur en donne l’exem- 
ple; il faut encore qu’ils le reçoivent 
dans leurs cœurs par la foi , & dans leurs 
corps mêmes par la fainte Communion > 
& c’eft ce que leur enfeiine faint Si- 
meon. Il reçut Je fns-Chrift entre fes 
„ bras , & en le recevant il inftruitrous les 
Chrétiens d’une maniéré admirable» de 

Piij 
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quelle forte ils le doivent recevoir..Cafc 
quels fenrimens plus dignes de Jefus-. 
Chrift peuvent-ils avoir en le recevant », 
que ceux qui paroi(Tent dans ces paroles, 
de Simeon l C'eft maintenant , Seigneur ,, 
dit-il 9 que vous laijferez mourir en paix vo* 
tre ferviteur > félon votre, parole : puifqut 
mes yeux ont vu. le Sauveur que vous nous, 
donnez. Saint Simeon témoignoit par-ü 
qu’il n’avoit plus rien à délirer dans le; 
monde , & que tous fes fouhaits étoient 
renfermés dans celui que Dieu avoit ac- 
compli, ,qui écoiç de lui faire voir le 
Sauveur du monde,: & c’eft ce que tout 
Chrétien qui a reçu Jefüs-Chrift, de»*, 
vroit avoir dans le cœur. Il ne devroit 
plus rien délirer dans le mpnde , , & iL; 
devroit être prêt, après avoir conjmui*. 
nié, de s’unir pour toujours avec Jefus- 

Chrift. Tout autre déni , tCiîtC -VJ rr ^- 
prétention, fait voir qu’il n'a pas l’idée- 
qu’il devroit avoir de ce bienfait- inef». 

fable*. 
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FUITE DE JESUS-CHRIST 
en Egypte . 

L 


J Esus aïant une infinité de moïens< 
de fe garantir de la cruauté d’Hcro-' 
de , eut recours à celui de la fuite , par- 
ce qu’il étoit le plus humble. Ce n’eft 
rien à Dieu que d’agir par puiflance ; 
mais c’eft une chofe admirable qu’un 
Dieu* s ’anéantilfe 5c s’humilie. Il étoit 
nécefiàire qu’il agît ainfi pour nous don- 
ner cette inftruétion importante : Qu’il* 
ne nous garantit jamais plus utilement* 
des defieinsque les hommes font contre 
nous, que lorfqu’il le fait par l’humi- 
liation 5c par la fouffrance. On voudrait 
triompher de fes ennemis en lesfurmon- 
tant , 5c enfàifant paraître avec; éclat la- 
iuftice de lacaufe : mais Dieu veut qu’on 
les fur monte en s’humiliant, en lou fi- 
xant, ôc en demeurant long-temps com- 
me accablé fous leur puiüance. Par ce 
moïen il procure une viétoire folide aux 
défenfeurs de la juftice ; parce qu’il leur 
fait furmonter l’orgueil , ennemi mille 
fois plus à craindre que tous ceux qu’ils 
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peuvent avoir dans le monde. On doit 
donc tirer de cette conduite de Jefus- 
Chrift ces deux régies importantes pour 
la vie chrétienne : de choifir toujours , 
autant que l’on peut , les moïens les 
plus humbles pour fatisfaire à Tes de- 
voirs-, & de ne fe croire pas abandonné 
de Dieu , quand pour fe garantir de fes 
ennemis on eft obligé de leur céder en 
apparence- 

ÎL 

Dieu en faifanr connoîrre par fon 
Ange à faint Jofeph , qu’il falloir qu’if 
fe retirât en Egypte, ne lui en fournit 
aucun moïen. Il fe contenta de lui dé- 
clarer fa volonté. Que de répliqués un 
efprit peu fournis auroit faites à un or- 
dre fi difficile à éxécuter ! Comment 
s’en aller, fans provifions , fans équipa- 
ge , fans bien , en un pais éloigné , dans 
la plus facheufe faifon de l’année , avec 
une vierge foible , & un enfant nou- 
vellement né ? Cependant faint Jofeph 
ne répliqué point , & fa foi ne l'appli- 
que qu’à l’éxécution de l’ordre de Dieu. 
C’eft ainfi que doivent agir toutes les 
perfonnes vraiment chrétiennes. Il faut 
bien s’affiirer fi Dieu veut les chofes. 
Mais quand on a cette alfurance, il faut 
fe mettre à les éxécuter avec courage > 
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quelques difficultés qui y paroiftènt.No- 
tre affaire eft d’obéir : mais celle de 
Dieu , c’eft de lever ces difficultés , s’il 
le juge à propos. S’il les l'eve , à la bonne 
heure , nous aurons par-là les moïens 
d’accomplir ce qu’il nous commande/ 
S’il ne les leve point , & qu’il permette 
que nous fuccombions, nous aurons en- 
core un plus grand avantage , qui efl 
de lui témoigner notre obérllance d’une 
maniéré qui lui fera d’autant plus agréa- 
ble , quelle eft moins agréable à la na- 
ture. 

• i r l 

Dieu conferve la fainteté de fes élus 
par une viciffitude continuelle de fa- 
veurs & d’humiliations , de profpérités 
& d’adverfités qui fe contrepefenr. Les 
feules faveurs fins les humiliations les 
perdraient. Il faut quelles foie nt balan- 
cées par le poids des adverfités.Il a voulu 
même obferver cet ordre à l’égard de 
la fainte V ierge 8c de faint Jofeplv, quoi- 
que l’éminence de leur vertu n’eût poinr 
befoin de contrepoids parce qu’il les 
vouloit rendre les modèles de fa con- 
duite ordinaire envers fes élus. Ce ne- 
toit pas une petite élévation pour la 
fainte Vierge & pour faint Jofeph , que- 
la, viffie des Mages , que les prédirions 
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34<> Retour de Jefta-Chrift ~ 
avantageufes de Simeon 8c d’Anne. lit 
les envoie donc fe cacher parmi un peu- - 
pie inconnu , pour y .mener une vie ob- 
icure & pleine d’incommodités. Qui , 
fait ce qu’ils y firent & ce qu’ils y fouf- 
frirent? Mais cela même„ qu’on ne Ic - 
fait pas , nous donne cette înftru&ion 
importante : Que les perfonnes en qui . 
Jefus-Çhrift eft nouvellement né-, -ont 
befoin de fe fouftraire par la retraite .à 
la vie du monde j» .& font en danger de 
périr , quand ils s’expofent trop tôt aux : 
allions qui les font connoître & qui ont.: 
les homme? pour témoins. 


RETOUR DE JESUS - CHRIST 
et\ Galilée , & fa demeure a Nazareth , , 

I., 

S Aint Jofeph & la Vierge. étant allés r 
en Egypte par un ordre exprès de. 
Pieu , y demeurèrent jufqu a ce que par 
un nouvel ordre , Dieu leur commandât . 
de retourner en Judée. Ils ne quitte- . 
içnt point par.fantaifie la place où Dieu : ' 
les avoir mis , mais par la volonté daj 
Dieu qui leur fut lignifiée par un Ange,*. 
Çeff une.d.es. pratiques, dçs plus effet*- - 
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tielles de la vie chrétienne , de n’entrer 
dans aucun engagement , dans aucun 
état , dans aucun lieu, qu’on ne fe puilTe 
rendre témoignage que Dieu veut qu’on 
y entre *, & de n’en fortir point , qu’on 
n ? ait une alfurancc raifonnable que Dieu 
veut qu’on en forte. Tout lieu &: tout 
érat ont leurs tentations. L’homme n’y ' 
peut fubfifter de lui - même fans le 
fecours de Dieu. Or quelle efpérance ' 
peut-on avoir de l’obtenir , fi l’on eft 
dans ce lieu & dans cet état contre l’or- 
dre de Dieu ? N’eft-ce pas le premier 
devoir auquel on foit obligé » cjue de 
quitter cet état où l’on s’eft téméraires 
ment engagé , pour rentrer dans l’ordre 1 
de Dieu dont on eft forti ? Il eft vrai 1 
que quelquefois on nele fauroit quitter, 

8c que quelquefois même il n’eft pas ; 
utile de le faire ; mais lorfqu’on com- 
mence à y demeurer par une raifon fo- 
lide , on commence aulli à y être par la 5 
Volonté de Dieu. Enfin la réponfe inté- 
rieure que la confcience doit faire à tout ' 
véritable Chrétien fur tous les lieux où * 
il eft, c’eft qu’il y eft parce que Dieu 1 
% le veut. Cette volonté ne lui eft pas dé- - 
clarée par un Ange comme à faint Jo- 
féph : mais elle lui eft déclarée par les ; 
régies communes du Chriftianifme, qui 1 

P*vj j 
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548 Retour de Jefus-ChrtJî 
fouvent ne font pas moins fures que les; 
révélations expreftes. 

I I. 

Jefus - Chrift revenu d’Egypte de- 
meure à Nazareth, lieu mépnfé » &c 
dont on ne croïoit pas parmi les Juifs, 

. qu’il pût rien fortir de bon : A Nazareth- 
foteft altquid boni ejfe ? Les lieux & les. 
emplois les plus méprifés ont de l’attrait 
pour un véritable Chrétien , parce qu’on 
s’y cache mieux. Jefus à Nazareth elt 
fournis à la fàinte Vierge & à faint Jo- 
feph, parce que l’ordre de Dieu le de-* 
mandoit. Jofeph & Marie avoient alors, 
une véritable autorité fur lui j car com- 
me il n’étoit pas temps qu’il fe fît con- 
noître , il auroit fcandalife le monde s’il 
avoit vécu dans l’indépendance. Il faU 
loit que l’Auteur de toute juftice donnât 
l’exemple d’un des premiers devoirs de 
la juftice que nous devons aux hommes x 
qui eft d’obéir à nos peres & à nos me- 
res : & l’ordre de Dieu lui prefcrivanr 
cette voie , c’étoit à Dieu fon Pere qu’il 
obéïflbit en obéïftant à Jofeph & à Ma- 
rie. Ceux qui font vraiment aftiijetris a 
Dieu , n’ont nulle peine à obéir aux & 
hommes lorfque Dieu le veut : & l’on 
ne fe fouftrait à l’obéïflance due aux 
hommes, que parce qu’oa fe révolta: 
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premièrement contre la volonté de Dieu 
qui laprefcrit. 

I I I. 

Il étoit important de plus , que celui 
qui étoit venu inftruire les hommes de 
tous leurs devoirs, leur marquât par fon 
exemple rinftind naturel du Cnriftia- 
nifme , & l’état qu’ils doivent choifirpat 
eux-mêmes , & dans lequel la plûpart 
des Chrétiens fe doivent fandifier. Peu, 
de Chrétiens font appellés à commandée 
aux autres., l’on ne s’y doit jamais por- 
ter de foi-même. Toas les autres doivent 
faire leur falut en obéïftànt y & c’elt 
pourquoi Jefus-Chrift a voulu confacrer 
a l’obéïïlànce la plus grande partie de fa 
•vie , parce que c’étoit la voie ordinaire 
du falut des hommes. Ceux mêmes qui. 
commandent ne font pas difpenfés d’o- 
béir, parce qu’ils ne doivent comman- 
der que lorfque Dieu le veut.. Saint Jo- 
feph & la Vierge n’ont point fait de 
plus grande adion d’obéïftànce qu’en 
commandant à Jefus-Chrift,. parce qu’ils, 
ne l’ont jamais fait que lorfque la voi» 
intérieure de fa fagelTe leur faifoit con- 
coure que Jefus-Chrift le vouloit. Ainfi 
ils obéïftbicnt à Jefus-Chrift en com- 
mandant à Jefus-Chrift. C’eft ce qai 
doit confoler les Supérieurs ^ui fc croit» 
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vent obligés de conduire des "améfc' 
qu’ils eftiment infiniment plus parfaites ' 
qu’eux. Ils doivent penfer qu’ils ne leur ' 
commandent pas , mais qu’ils obéïflent à • 
l’Efprit de Dieu , qui veut que toutes • 
chofes foient réglées , & que l’ordre foie: 
gardé. 
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JESUS - CHRIS T TROUVE ' 
dans le Temple entre les Docteurs , . 

I. 

J ^Efus-Chrift aïant deftiné à la retraite 1 ' 

' & au filence , toute la vie qu’il a ; 
menée fur la terre depuis fa nailfance • 
jufqua r âge de trente ans , ne fortit 
qu’une feule fois de cet état pour faire- 
paroître quelques raïons de fa fagefle 
divine , qui eft lorfqu a l’infçu de faint ' 
Jpfeph & de la Vierge , il demeura dans 
lé Temple parmi les Do&eurs. Ge n’eflr ; 
point cette' manifeftation de fa fagefïe " 
qui eft admirable ; c’eft cette longue fup- 
preflion qu’il en a faite» Il nous a voulu 1 
montrer par-là que le temps de fe taire 
doit être beaucoup plus long que celui 
de parler , & que c’eft au filence que" 
notre inclination nous doit porter , fe- - 
Ion ce quç dit un de fes Apôtres : 
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chacun de vous foit prompt à écouter , &/ 

Unt d parler.. Cependant comme il y ai 
aufli des temps de parler , &c qu’il eft 
difficile de les difcerner, on ne peut 
mieux en obtenir la grace.qu’en s’adrefi 
&nt à Jefus-Chrift , qui connut par une 
lumière divine , que l’ordre de ion Pere* 
étoit qu’il fe manifeftât à cet âge > félon 
qu’il le dit lui-même en répondant à la 
Vierge , qu’il falloir qu’i/ fût occupé d ce. lu <- a 
qui regardoït le fervice de fon Pere . , 

Il « 

On ne fait point pourquoi Jefus- 
Chrift , pour manifefter fa fagefte, choi- - 
fit plutôt cet âge de douze ans, quun^ 
autre plus ou moins avancé. Cependant - 
if y en avoir des raifons certaines dans - 
Dieu. Souvent auffi l’on ne fait point 
pourquoi Dieu infpire â des Saints s de * 
prêcher fortement certaines vérités, lorf- 
qu’il femble que ces prédications font 
peu de fruit*, & pourquoi il ne leur donne • 
pas les mêmes mouvement en d’autres s 
temps, où il femble qu’il y auroit fujet : 
d’en efpérer davantage. Il faut adorer • 
cette difpenfation fecrette que Dieu fait 
defes lumières en un temps plutôt - 
qu’en un autre , fans prétendre en pé- 
nétrer let . raifons : mais, eu quelque- 
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temps qu’il le fafTe , il faut tâcher d’en 
profiter , & de recevoir la vérité avec' 
docilité en regardant ces temps comme 
une vifite de Dieu. 

I I I. 

La fainte Vierge Sc faint Jofeph ne 
prirent pas garde que Jefus-Chrift étoit 
demeuré dans le Temple. Ce fut l’effet, 
non de leur négligence > mais de la con- 
dition de l’efprit humain , qui ne peut 
pas penfer à tout. Les oublis & Tes inad- 
vertances des Saints entrent dans l’ordre 
de Dieu , & fervent à l'exécution de fes- 
delfeins. Sans cet oubli delà fainte Vier- 
ge , Jefus n’auroit pu faire ce qu’il fit 
parmi les Do&eurs. Il faut prier Dieu 
qu’il gouverne tellement nos penfées , 
qu’en nous donnant celles qui font pour 
fa gloire , il nous ôte toutes celles qui 
y feroient contraires. Enfin il faut tâcher 
de rendre Dieu pleinement maître de- 
notre efprit auffi-bien que de notre- 
cœur , afin qu’il n’y ait rien en nous quï 
ne contribue à fa gloire & à l’éxécutiorr 
de fes= volontés. 
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L 

I Efus-Chrift voulut être baptifé pat 
faint Jean , pour autorifer fa million , 
pour donner lieu à faint Jean de lui ren- 
dre témoignage , & d’accomplir ainfi la- 
principale fon&ion de fbn miniftére. Il 
voulut , félon les Peres , confacrer les 
eaux du Baptême , & les rendre par l’at- 
touchement de fa chair fans tache, ca- 
pables de nettoïer les taches des âmes : 
mais il voulut de plus fe mettre publi- 
quement au rang des pénirens , & faire 
une profelîion publique de pénitence j 
le Baptême de faint Jean n’étant qu’une 
profelîion publique que faifoient ceux 
qui le recevoient , de vouloir purifier 
leur ame de leurs péchés par de dignes 
fruits de pénitence. Jefus-Chrift n’avoit 
aucun péché propre à expier ; & ainfi 
c’étoit une grande humiliation pour lui, 
de fe mettre à l’extérieur au nombre des 
pécheurs. Mais il étoit chargé des péchés 
de tous les hommes. Il les vouloit ex.- 
pier par une pénitence continuelle, c’eft- 
-à-dire par une douleur continuelle, une 
ibuffrance continuelle , & enfin par la. 
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mort. C’eft en cette maniéré que Jefus* 
Chrift eft le premier des pénitens & le 
modèle de route vraie pénitence.11 en eft 
L’auteur & le confommateur comme de. 
la foi ; & c’eft de lui feul que nous la> 
pouvons obtenir.. 

I I.. 

Notre Baptême e’eft pas un Baptême 
de pure pénitence , comme celui de 
faint Jean , puifqu’il remet les péchés :•*. 
ce que celui de faint Jean ne faifoir pas*. 
Mais c’eft pourtant un Baptême de pé- 
nitence ; puifqu’il doit être précédé par 
la pénitence , félon ces paroles de faint 
Pierre Faites pénitence , & que chacun de 
vous foit baptifé au nom de Jefus-ChriJl , 
pour obtenir U rémijfion de. vos péchés j & 
qu’il nous engage à une pénitence conti- 
nuelle pour tout le refte de notre vie*. 
Car le vieil-Homme y eft enféveli fous 
les eaux , félon faint Paul j mais ce vieil» 
homme enféveli n’y perd aétuellemenr 
que fa. domination fur l’homme nou- 
veau. La concnpifcence , qui eft ce vieil— 
homme, ne laiflant pas de demeurer vi- 
vante tout le refte de la vie , l'exercice-* 
continuel d’un Chrétien doit être d’y 
réfifter, de la combattre, de l’affoiblir,. 
de la diminuer. Or cela ne fe fait que- 
$jar une pénitence continuelle*. On ne* 
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réfifteà rorgueil,qu’en s’humiliant*, à la 
fenfualité, quen fe mortifiant à la cu- 
riofité , qu’en renonçant aux connoiflàn- 
ces inutiles. Ceil ce qui a fait dire au 
Concile de Trente , que la vie d’unChré- 
tien doit être une pénitence continuelle y ÔC 
le défaut de cette pénitence eft la caufe 
ordinaire de raffoiblifTement & de la 
chute des Chrétiens. 

I I I. 

Il ne faut pas penfer qu'il y ait aucun 
état dans le monde qui ait droit de 
s’exempter de cette forte de pénitence*. 
Mi les Rois, ni les Sujets., m leshom-.- 
nies > ni les femmes , ni les riches , ni 
les pauvres, ne s’en peuvent difpenfeiv. 
Ta maladie de la concupifcence étant: 
une maladie générale-, il n’y a perfonne- 
qui ne foit obligé de travailler à s’en 
guérir, 5c de faire au-moins enfortc- 
qu’dle n’aqgmenre pas, & qu elle ne de-.. 
vienne pas pW forte. Ainfi vivre fans: 
pénitence , d^ner à fés ftns tout ce 
qu’ils défirent, s’élever dans le monde 
autant que l’on peut , c’eft proprement- 
là voie de l’enfer*, parce que c’eft ua> 
moïen certain d’augmenter la concupif-. 
cence , dont 1 accroifièment tend di?- 
reétement à. étouffer U charité dans kb 
Cffi.ur.. 


SejJ. T 4» 
decret, 
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FONCTION DE DOCTEUR 
• hommes exercée par Jefus-Chrift* 

I. 

L E Verbe de Dieu eft le Doreur im- 
médiat de tous les hommes par f a 
nature même •, parce qu’étant la vérité 
&c la fa^efte , il faut que cette fagefte & 
cette vérité fe découvre à notre efprit , 
afin que nous la puifiions connoître &: 
aimer , en quoi confifte la réformation 
de l’homme. Cependant comme il eft 
de la nature de l’homme, ou dtr moins 
de l’état où il eft tombé , que les con- 
noiftances des vérités fpirituelles foient 
précédées d’une inftruétion extérieure 
pcb. i.i. qui frappe les fens. Dieu dans l’ancienne 
Joi s ’étoit fervi pour cela des Prophètes , 
comme dit faint Paul. Mais ces Prophè- 
tes n étant que des horq^es , obfcurcif- 
foient en quelque forte cette inftruétion 
du Verbe fur les âmes. On croïoit avoir 
appris de l’homme, ce qu’on ne pouvoir 
avoir appris que de Dieu même. Ainfî 
le Verbe éternel & le Fils de Dieu a 
voulu exercer par lui-même la fonétion, 
de Doéteur, non feulement intérieur, 
mais aufli extérieur : ôc c’çft ce qu’il a 


Digitized by Google 



La fonction de Dciïtur. 
fait en fe failant homme, 8c en prêchant 
vifiblement & effedivement aux hom- 
mes les vérités du fai ut. Les paroles quil 
leur a dites 8c qu’il a fait écrire dans fon 
Evangile , ont été les canaux divins par 
lefquels il leur a communiqué fes véri- 
tés : 8c comme il n’a pas parlé feule- 
ment pour les hommes de fon temps » 
mais pour ceux de tous les hecles futurs» 
il faut que les fidèles qui y naifïènt » re- 
gardent toutes fes paroles comme plei- 
nes de grâce , 8c qu’ils prennent tous 
Jefus-Cnrift comme leur Dodeur en 
toutes les maniérés qu’il l’a voulu être » 
non feulement en ouvrant leur cœur à 
lès vérités, mais en s’attachant au moïen 
qu’il a choifi pour les leur communi- 
quer , qui cft d’écouter avec foin les pa- 
roles de 1 Evangile qu’il a prononcées 
extérieurement pour inilimre tous les 
hommes, 

I L 

Jefus-Chrifi: , pour fe préparer â in- 
ftruire les hommes, n’a point voulu rien 
apprend rè d’eux, ni par leurinftrudion, 
ni même par le commerce 8c pafl’expé- 
rience. Il s’eft occupé pour cela jufqu a 
trente ans au métier de charpentier dans 
une bourgade peu connue. Ainfi l’on 
avoir tout fujet de s’étonner qu’il parlât 



5 5 8 t>a fotiiïion de DoBeuf. 
avec connoiftance de ce qu’il n’àVoit 

S oint appris. Cependant cet homme de- 
irué de coures les inftrudions des hom- 
mes , leur propofe d’abord ce qui n’a- 
voit jamais été propofé par aucun hom- 
me. Il leur enfeigne une doctrine infi- 
niment plus relevée , plus raifonnable > 
plus fuivie , que roue ce que les Philo- 
iophes avoienc produituu monde, llleut 
parle un langage fi divin , fi faint , fi. 
éloigné de toutes les pallions humaines y 
tjue jamais les hommes n’avoient rien 
conçu de pareil. Il prend la voie unique 
de faire une imprefiion raifonnable fut 
la multitude , qui eft de l’inftruire ave£ 
autorité , 8c fans prétendre la perfuadet 
|>ar des raifonnemens humains , mais eft 
s’attirant cette autorité par des miracles 
certains 8c vifibles. Ainfi en confidérant 
bien le choix de ces moïens > on eft 
Forcé d’avouer que de tous les miracles 
que Jefus-Chrift a faits en prêchant l’E- 
vangile , l’Evangile même en eft le plus 
grand ; n’y aïant rien de plus divin , de 
plus digne de Dieu, de plus inimitable 
aux hommes , que la hauteur , la fain- 
teté 8c la fimplicité de l’Evangile. Les 
hommes ne font rien qui ne fente l’hom- 
me : mais l’Evangile eft d’un caradére 
tout différent. L’homme , c’eft-à-dire fes 
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interets & fes pallions n’y paroiftènt 
point; & c’eft à quoi les hommes n’ont 
jamais pi arriver. Ils font tout ce qu’ils 
peuvent pour fe déguifer j mais on les 
reconnoît aifément au travers de tous 
leurs déguifemens. 

I I L 

Les paroles des hommes étant produi- 
tes par dés efprits bornés > ne s’adreflent 
d’ordinaire qua ceux à qui ils parlent; 
mais il en eft bien autrement des paro- 
les de Jefus-Chrift. Il counoifloit diftin- 
étement tous ceux qui les iiroient dans 
la fuite de tous les fîecles. Il les avoit 
préfens à l’efprit. Il leur adrelïoit fes 
paroles dans le temps précis où il pré- 
voïoit qu'ils les Iiroient & les enten- 
«droient : 8c ainli il parloit véritable- 
ment à eux. Il eft donc en notre pouvoir 
■d’entendre encore prêcher Jefus-Chrift; 
car quand nous liions l’Evangile , il 
nous y parle 8c nous adrefle fes paroles 
par une volonté particulière. Comment 
eft-il donc poflîble que les hommes l’é- 
coutent fi peu,& qu’ils faflènt fi peu d’é- 
tat de ce que Jefus-Chrift a dit pour 
eux ? On écoute avec refpeét ce que les 
Rois difent , & l’on fe croit fort honoré 
qu’ils nous veuillent parler en particu- 
lier. Perfonne ne refufe jamais de les 
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Icouter-, &c on néglige d’écouter JefusS 
Chrift nous parlant & nous inftruifant 
en particulier par les paroles de fon 
Evangile 1 

VIE LABORIEUSE 
& pénible de Jefus-Chrift pendant . „ 
le temps quil a prêché 

L 

P Our comprendre combien la vie de 
Jefus-Chrift pendant fes prédica- 
tions , a été remplie de peines^ & de 
foufFrances , il ne faut que confderer : 
i . Qu’il étoit fi pauvre , que , comme 
il dit lui-même , il n avoit pas ou repofer 
fa tête. Il étoit donc obligé de tirer tout 
ce qui lui étoit néceftaire , des charités 
d’autrui. Des femmes pieufes lui four- 
nifloient ce dont il avoit befoin. Or 
quand on dépend ainft abfolument de la 
charité d’autrui , il y a mille petits be- 
soins qui ne font point remplis. 

2 . Il avoit beaucoup de monde avec 
lui , douze Apôtres , foixante & douze 
Difciples. Il étoit difficile de fatisfaire 
aux néceffités de tant de gens ; & Jefus- 
Chrift fentoit les befoins de tous. Ils al- 
laient de bourgade en bourgade , fans 

* équipage , 
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équipage , fans provifions. Il falloir fe 
contenter de ce qucrn y trouvoit. Ainfi 
fa vie ordinaire étoit pareille à celle des 
plus fïmples païfans. 

$. Il prêchoic, non dans des Eglifes 
bien fermées , non en prenant des pré- 
cautions avant 8c après, pour n’être point 
incommodé ; mais à l’air , fur des mon- 
tagnes dans des plaines , fur le bord de 
la mer , affis dans une barque , pendant 
que tout le peuple étoit dehors ; & cela 
fouvent plusieurs fois le jour. 

4. Il ailoit à pied dans tous fes voïa- 
ges ; & il y étoit prefque continuelle- 
ment , puisqu'il parcouroit toutes les 
bourgades. Il elfuïoit ainfi toutes les 
inégalités des faifons , la chaleur extrê- 
me du foleil durant l’été , les pluies 8c 
les vents des autres faifons : ce qui eft 
inféparable des voïages fréquens qui fe 
font à pied. 

I I. 

Quoiqu’il menât une vie commune â 
l'extérieur, mangeant de ce qni lui étoit 
préfenté, 8c nerefufantpasde fe trouver 
chez les perfonnes qui l’invitoient â 
manger 3 tout cela néanmoins étoit ac- 
compagné d’une fouveraine mortifica- 
tion, qui pafiè de beaucoup celle de tous 
les autres hommes. Car premrce ment 
Tome XI U. Q 
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$6x Vit laboricufe de /. C. 
il n’a jamais mangé par cupidité, ni re- 
cherché par-conféquent le plaifir pour 
le plailîr. Or qui eft l’homme fi tempé- 
rant , qui ne fade des fautes de ce genre ? 

Non-feulement il n’a jamais pafle les 
bornes de la nécefiité j mais il ne s’eft 
jamais trompé dans le difeernement de 
cette nécefiité. Ain fi il n’eft jamais tom- 
bé dans cette faute fi ordinaire aux hom- 
mes, dont faint Auguftin dit que »» Lame 
» miférable eft bien-aife de ne favoir pas 
» les bornes précifes de la nécefiité , 

» pour pouvoir fous ce prétexte fatif- 
>» faire la cupidité. <* 

Enfin , ce qui eft encore plus confidé- 
rable, les hommes ont accoutumé, de 
s’épargner dans les travaux , parce qu’ils 
ne favent pas ce que leur corps en peut 
porter. Mais Jefus - Chrift a toujours 
poufie fon corps jufqùoù il pouvoir al- 
ler , fans borner fes travaux que par la 
feule foiblefiè qu’il a bien voulu reften- 
tïr. Quand on le voit aflis fur le bord 
du puits de Jacob , il faut fuppofer qu’il 
ne pouvoir plus , félon les forces de fon 
corps, fe tenir debout : & ce feul point- 
comprend plus de mortifications corpo- 
relles , qu’il n’y en a eu dans la vie de 
tous les Saints. 
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ï l I. 

* Mais toat cela n’cft rien au prix de 
toutes les peines fpirituelles qui éroienc 
jointes à cet emploi. Les hommes ont 
bon marché des fautes & des imperfe- 
ctions des autres hommes. Ils ne font 
fenfiblcs qu a celles qui les regardent en 
particulier : 6c de. celles-là memes ils 
n’en voient qu’une très- petite partie. 

La plupart des jugemens 6c des difeours 
défavantageux que l’on fait d’eux , leur 
demeurent cachés. Mais JefuS-Chrift a 
reflènri toutes les fautes des hommes 
entant quelles étoient contre Dieu, com- 
me il l’exprime par la bouche de fon 
- Prophète en ces tetmes : Lés opprobres rf. es. 
de ceux qui vous ont outrage t Seigneur , I0 " 
font tombés fur moi . Il n’a ignoré aucune 
de leurs ingratitudes 6c de leurs faux 
jagemens à fon égard. Il voïoir les foi- • 
bleflès de fes Apôtres 6c de tous fes au- 
diteurs. Il voioit le peu dufage qu’ils 
faifoient de fa parole. Il les voïoit tous 
difpofés à l’abandonner à la première 
occalion *, & ce fpe&acle a toujours été 
èxpole à fes yeux pendant qu’il parloit 6c 

S u'il prêchoît aux peuples : ce qui pro- 
aifoiten lui une fouffrancé continuelle 
6c incompréhenfible. De-plüs , l igno- 
taùce dû les hommes font du jour 6c de 

Qij 
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la maniéré de leur more , leur en ôte la 
fraïeur & le fenciment. Ils ne la fenténe 
point , parce qu’ils n’y penfent point : 
mais Jefus-Chrift a.fu toutes, les circon- 
ftances dclafienne. Il a toujours, eu fa 
croix devant les yeux,& a toujours mar- 
ché vêts ce terme. Tous fes pas ont été 
des pas volontaires vers la croix. Il con- 
noiuoit que tous ceux qui l’cnviron- 
noient ,. ou l’abandonneroient dans fa 
mort, ou en feraient les miniftres. Qu’on 
juge par-là quelle fatisfa&ion il pouvoir 
avoir dans le monde. Auflt l’on remar- 
que qu’il n’a jamais ri. Rien n’égala ja- 
mais le férieux.de; fa vie : & il eft clair 
que le plaifir, l’amufemcnt, & rien de 
ce qui peut divertir l’efptit , n’y a eu 
aucune part, fa vie de Jefus-Chrift eft* 
toute tendue » toute.ôecupée de Dieu Sc 
• des miféres des hommes, fans qu’il ait 
donné à la nature que ce qu’il ne lui 
aurait pu refufer fans la détruire. , 
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C ’Eft une remarque très-commune 
quç celle-ci ,.que la Transfigura-;, 
tion n’eft pas tant un miracle qu’une cef-, • 



1 


La Transfiguration. 3^5 
fâtîon de miracle; 8c qae l’érat ordinaire 
où paroilfoit Jefus-Chrift, étoit plutôt 
en quelque forte miraculeu* , parce que 
la gloire de fon ame devoir naturelle- 
ment fe répandre fur fon corps , à qui 
•l’état d’infirmité ne convenoit pas. La 
•Transfiguration ne fit donc que le met- 
tre dans fon état naturel , de il étoit en 
quelque fofrte transfiguré en paroifïànt 
revêtu d’infirmité. 

On peut dire qu’il y a quelque chofe 
de femblable dans tous les hommes bons 
.& méchans. Ils ne font 'point en ce 
monde dans leur véritable état. Ils font 
tous transfigurés. Nous ne voions point 
la beauté d’une ame régénérée , où Dieu 
habite par fon efprit & par fa chari- 
té. Nous en ferions furpris fi nous la 
voyions; comme les trois Apôrres le fu- 
rent de l’état où Jefus-Chrifit leur parut • 
fur le Thabor. Nous ne voïons point la 
difformité horrible d’une ame ou le pé- 
ché domine , & où le démon habite : 8c 
fi nous la voyions , nous ne pourrions 
fouffrir cette vue. Les défauts humains , 
les reflès d’infirmité , couvrent l'a beauté 
des âmes faintes > & la défigurent telle- 
ment à nos yeux , que fouvent les mé- 
chans nous paroilîènt auflî agréables que 
les bons. Certaines qualités humaines, 
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certaines utilités que nous tirons dès 
médians , dérobent tellement à nos 
yeux la laideur intérieure du fond de 
leur cœur , qu’ils nous paroifïènt tout 
Semblables aux autres.Cependanr quand 
le temps fera venu , où ce voile qui nous 
cache le véritable état des chofes doit 
être rompis , ceux tfue l’Efprit de Dieu 
poflede paroîtront tout d’un coup dans 
une beauté furprenante , parce que la 
charité s’emparera pleinement de leur 
cœur ; & tout ce qui couvrait la malice 
des médians étant de même diilipé y il 
jhe paraîtra plus , ni à leurs yeux, ni à 
ceux des autres, qu’une difformité mon- 
ftrueufc, 

Ainfi l’enfer & le paradis font effec- 
tivement dans le monde : mais ils y font 
couverts & imperceptibles aux fens. 
L’état de l’autre vie ne fera que décou- 
vrir ce qui eft déjà , en laifïànt agir les 
âmes felorç les mouvemens qui convien- 
nent à leur état. Le défefpoir , la rage , 
le déchirement , conviennent à celles 
que le démon poflede , & c’eft ce qui 
arriver^ aux âmes malheureufes* qui s'y 
trouveront aüTujetries. Les mouvemens 
d’une charité parfaite conviennent à 
l’habitation -de Dieu dans le cœur; & 
e’cft ce qui arrivera à toutes les âmes qui 
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fe trouveront dans cet état en mourant. 

Elles n'auront jamais de cupidité : & 
ioit quelles foient parfaitement puri- 
fiées de toutîs les fouillures quelles ont 
contra&ée*, foit quelles aient encore 
quelque chofe à expier, elles auront 
pourtaàfctoutes cela de commun , qu’el- 
les feront délivrées pat la mort de la do- 
mination da pèche } que le corps de 
mort n’opérera plus en elles •, & en un 
mot , quelles n’aimeront jamais que 
Dieu. 

I I. 

• Jefus-Chrift ne voulut pas que tous 
les Apôtres fulTent témoins de faTranf- 
figurarion. Il n’en choifit que trois. C'é- 
toic une faveur en quelque forte pour 
ceux qu’il choifit : mais c’en étoit une 
autre d’une autre maniéré pour ceux 
qu’il ne choifit pas, félon qu’il eft dir : 
Heureux ceux qui n niant point vâ, nont Jcm. 10. 
pas la'tjfé de croire. La foi qui nous fait I? * 
croire ce que nous n’avons point vû, 
n’eft pas moins avantageufe que la vue 
même des myftéres : & ce n’eft que par 
notre faute que nous fommes infenfi- 
btes , & à la Transfiguration de Jefus* 

Chrift , qui nous marque l’état que nous 
devons attendre après la réfurreétion \ &C 
à cette double Transfiguration , qui eft 

Q iüj 
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fi réellement dans le monde 3 & que 
nous n y voïons point. Il faut demander 
à Dieu ces yeux de la foi , ces jeux du 
cœur , dont parle faint P3ul, qui nous 
fajfent' découvrir quelle efi l’êfpérance de 
notre vocation , & quelles font les ricbejfes 
& la gloire de l'héritage de Dieçédans les 
Saints. Il lui faut demander qu’il nous 
fafle découvrir la beauté de ce roïaume 
qu’il établit dans les âmes qu’il pofiede. 
Enfin il faut lui demander qu’il nous 
découvre lerat effroïable d’une ame qui 
eft en péché , & qu’il diflipe le nuage 
qui couvre nos yeux , & qui nous fait % 
paroître quelquefois de l’agrément & 
du plaifir dans l’extrémité de la mifére. 

I I I. 

La Transfiguration de Jefus-Chrift a 
été double. L'une , qu’on peur appeller 
une transfiguration d’humiliation , par 
laquelle il a fupprimé pendant toute fa 
vie la gloire qui lui étoit due. L’autre , 
qu’on peut nommer une transfiguration 
de gloire, par laquelle il l’a decouverte 
une fois à trois Apôtres. La transfigura- 
tion d’humiliation a été continuelle ôc 
pour tout le monde. La transfiguration 
de gloire n'a été que pafiagére & pour 
peu de perfonnes. La vraie humilité va 
à ne découvrir ce qu’oa a de bon & de 
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relevé qu’à moins de perfonnes qu’on 
peur, ôc le plus r.vementque l’on peur. 
Mais il y a dans le monde une“mauvaife 
transfiguration bien oppofée à celle-là., 
8c que l’on peur appeller une transfigu- 
ration d’orgueil. Chacun y tend à mettre 
continuellement en vûe ce qu’il croie 
avoir de grand , & à cacher , déguifer , 
Supprimer toutes fes bafTefTes. Délivrez- 
nous , Seigrieur , de cette corruption , 
8c faites. que fi nous fommes miférables 
& pécheurs , au moins nous ne crai- 
gnions pas de le paroître. 




• ». 


LE U CHAR I S T I E. 
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J Efus-Chrift près de confommer fa vie 
voïagére, aïant réfervé exprès à la 
lin les plus grands effets de fon amour;; 
après avoir- accompli la Pâque légale 
pour terhiiner l’ancienne loi, voulut iub- 
ftituer la vérité figurée , aux figures par 
lefquelles elle avoir été représentée ; la 
manducation du vrai Agneau à celle de 
l’agneau figuratif, 8c l’immolation de ce 
vrai Agneau au facrifice de l’agneau paf- 
ca\. Il exécuta ce grand deüein d’une 
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maniéré digne de Dieu. Il témoigna à , 
l'es Difciples un défir ardent d’accomplir 
Luc Ü. ce principal de nos myftéres. J’ai dejtre 
1 f • ardeur , leur dit-il , manger cette 

Paque avec vous. Jamais il ne leur parla 
plus hautement de cette union ineffable 
qu’il défiroit avoir avec eux. Mais com- 
me c’eft le propre de Dieu de faire fes 
plus grandes œuvres d’une maniéré fim- 
ple , fans les relever par la pompe des 
paroles , fans en dire les raifons , fans 
en marquer les fuites , fans en éclaircir 
les difficultés ; afin d’humilier l’homme 
& d’élever les fideles à l’intelligence de 
ce myftére par le dégré de la foi , il pra- 
tiqua admirablement cette conduite 
dans l’inftitution de l’Euchariftie. Il 
voïoit tous les effets de grâce qu’il de- 
voir opérer dans le cœur des fideles par 
ce myftére ; c’eft-à-dire , qu’il voïoit 
qu’il alloit établir le principal moïen de 
la fanétification des âmes. Il voïoit tous 
les facrileges & toutes les profanations 
que les mauvais Chrétiens en feroient ; 
c’eft-à- dire qu’il voïoit que l’abus de ce 
myftére feroit un des principaux fujets 
de la condamnation des réprouvés, il tie 
dit rien de tout cela. Il voïoit toutes les 
héréfies qui s ’éleveroient contre , tous 
les efforts que la taifon humaine feroit 
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pour Ie.détruire. Il ne Te met point en 
peine de les prévenir. C’eft qu’il favoit 
bien que malgré cous ces efforts , il le 
feroit croire par toute la terre : & il a 
jugé plus digne de lui, de triompher de 
la raifon humaine par la fimplicité de Tes 
paroles foutenues par la force de fa grâ- 
ce , que par des précautions humaines 
& étudiées. Faites 9 Seigneur , que la 
limplicité de vos œuvres & de vos pa- 
roles ne les aviliffe jamais à nos yeux , 8c 
que nous reconnoillïons d’autant mieux 
la grandeur de vos myftéres dans ces- 
paroles (impies par lesquelles vous les 
exprimez , que cette maniéré de parler 1 
cft plus digne de vous , 8c plus éloignée 
de l’elprit humain qui fait toujours des 
effo, ts pour fe relever dans fa bafleffe. 

1 I. 

Mais il n>e laiffe pas d’être permis a 
la foi de. tâcher de pénétrer dans les fins 
de ce myftére , puifque Dieu veut que 
l’intelligence en foit la récompenfe. Si lui 7 . 9 . 
vous ne croïez., dit-il par un Prophète , f‘J° n ltt 
m vous n'aurez, point /’ intelligence . Ce moïen 
que Jefus-Chrift a choifi pour témoi- 
gner fon amour aux hommes &c pour 
opérer leur falut , eft: véritablement au- 
deffiis de leurs penfées , 8c jamais ne 
leur feroit venu dans l’efprit. Mais il n’a 
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rien néanmoins que de digne de Dieu 
de proportionné à fa chanté infinie , 8c 
qui ne tende directement à nous faire 
comprendre la fin de l’Incarnation. Dieu 
veut être uni aux hommes d’une union 
ineffable 8c incompréhenfible , être le 
principe de toutes leurs penfées 8c de 
tous les mouvemens de leur cœur d’une 
maniéré qui approche de celle avec la- 
quelle le Verbe s’efl uni à la nature hu- 
maine. Il veut que cette union fe fafle 
par Jefus-Chrift incarné , fie il ne nous 
en a pu donner une idée plus vive, qu’en 
voulant que ce Jefus incarné s’unît à nos 
corps fie à nos âmes par le moïen de ce 
myftére, qui eft ainfilegagefic la plus 
vive figure de l’union éternelle qye 
Dieu prétend avoir avec fes élus par le 
moïen de fon Fils. 

I I I. 

C’eft par cette fin de l’Euchariftie, qu’il 
faut juger du crime de ceux qui reçoi- 
vent Jefus-Chrifl dans un cœur vuide de 
l’amour de Dieu , 8c plein de celui du 
monde. Car ce myftére étant le facre- 
mcnt de la charité de Dieu envers 
l’homme , 8c de l’union qu’il veut avoir 
avec lui;quiconque le reçoit fans amour, 
déclare à Dieu qu’il ne fe foucie pas de 
fon amour ; qu’il renonce au deflein de 
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l'Incarnation ; quil n’y veut point avoir 
de part •, qu’il met fon bonheur à s’unir 
par amour aux créatures , & non pas à 
s’unir à Dieu. Ainlî il n’eft pas étrange 
que l’Apôtre le déclare coupable de la 
profanation du Corps & du Sang du Sei- 
gneur i c’eft-à-dire d’avoir rejerté & rendu 
inutile l’immolation de ce Corps & de 
ce Sang , & le don qu’il nous en a fait 
dans l’Euchariftie pour les unir à nous 
par le moïen de ce myftére. C’eft . pro- 
prement là refufer que Dieu régné fur 
foi , & lui préférer fon ennemi; ôc c’eft 
là ce qui fait lenormité de ce crime. On 
vit cette difpofirion dans les Juifs à l’é- 
gard de Jelus-Chrift, lorfqu’ils dirent: 
Nous ne voulons point que celui-ci foit no- 
tre Roi. 

L'AG.ONIE DU JARDIN \ 

I. 

N Ous ne favons que l’extérieur de 
ce qui fe pafla dans' ce jardin. Le 
fond nous en eft inconnu. Nous favons 
que Jefus-Chrift y voulut être frappé de 
l’image de quelque chofede bien terri- 
ble , qu’il appelle fon calice *> qu’il y pria 


I . Cor. 

I I . 17. 
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Ton Pere de l’exempter de le boire ; qu’il 
y fournit neanmoins fa volonté à celle 
de fon Pere ; qu’il accepta ce calice , fi 
‘ fon Pere ne l’en vouloit pas difpenfer ; 
que l’impreffion en fut fi vive & fi vio- 
lente, qu’il en eut une fueur defangj 
qu’un Ange lui apparut pour le confo- 
ler & le fortifier j & enfin qu’il tomba 
dans une efpece d'agonie, c’eft-à-dire 
de combat intérieur. Voila, comme j’ai 
dit, l’extérieur de ce qui fe pafla. Mais 
qu’il y a de chofes que nous ignorons ! 
Et que l’ame de Jefus-Chrift y pouvoir 
bien avoir d’autres objets que ceux qu’on 
lui attribue d’ordinaire ! Plufieurs Peres 
ne fe font arretés qu’à l’idée de la mort 
& des tourmens de la croix , & ont cru- 
que la demande que Jefus-Chrift fit à 
fon Pere qu’il éloignâr de lui ce calice , 
n’étoit autre chofe qu’une répugnance 
naturelle à la mort & aux tourmens, 
qu’il avoit excitée dans fa partie infé- 
rieure , afin de confoler les foibles d’en- 
tre fes membres qui feroient frappés de 
cette même répugnance. Ils admirent en 
cela l’humilité de Jefus - Ghrift , qui 
étant la fource de toute la générofité des 
Martyrs, a voulu fe revêtir des femi- 
mens &: des paroles des foibles. Etc’eft 
et qui leur a fait dire , que ce que fit 
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Jefus-Chrift eft d’autant plus généreux 
quil eft plus humble : Quanto bumilius , 
tanto fortius. En un mot Jefus-Chrift 
nous enfeigne par-là , félon ces Peres , 
que le dernier dégré de foibleiïe qui 
nous eft permis , eft de demander à 
Dieu la délivrance des maux : mais qu’il 
faut néanmoins que (amour de la vo- 
lonté de Dieu foit h fort dans notrç 
cœur , qu’il nous faflè délirer que la vo- 
lonté de Dieu foit plutôt accomplie que 
la nôtre. 

1 I. 

Saint Ambroife veut qu’il ait fouf- 
fert cette peine intérieure pour fes per- 
fécuteurs mêmes , parce qu’il favoit que 
cet horrible facrilege leur attireroit de 
rigoureux châtimens : Nec itlud difiat 4 
vero , fi trifiis.erat pro perfecutoribus fuis 
quos feiebat immanis facrilegii poenas datu- 
rort •» Ce n’eft pas , dit-il encore , que « 
le Fils de Dieu craignît la mort ; mais « 
c’eft qu’il ne vouloit pas que fa mort « 
fut la caufe de la perte des méchans. « 
Et c’eft pourquoi il pria fon Pere de « 
fn’impurer point ce péché aux Juifs, « 
afin que fa paflion qui devoit être fa- c« 
lutaire à tout le monde , ne fût pas la'« 
caufe du malheur de ce peuple. « 

. On peut donc croire aufli , en fui vaut 
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la penfée de ce faint Do&eur, que Jefus-* 
Çhrift prévoïant en efprit l’abus qu’une 
infinité d’hommes , 8c principalement 
de Chrétiens , feroient de ce remede fa- 
lutaire qu’il leur avoir préparé , cette 
vue a fait la principale partie de cette 
terrible agonie. Il a connu l’état où tom- 
beroit cette Religion fi divine qu’il ve- 
noit d’établir , les relâchemens 6c les 
défordres qui s’y introduiroient ; & il a 
voulu fe laifler pénétrer de douleur par 
cette vûe, comme il l’avoit été autrefois 
de ce que Jerufalem avoir ; rendu inutile 
par fa duretéje temps auquel il lui avoir 
fait la grâce de la vilîter par fa puifîànce. 

III. 

De quelque maniéré que l’on conçoi- 
ve cette agonie , il eft certain que Jefus- 
Chrift n’a refîènti aucun mouvement qui 
ne fut fournis à fa volonté, & qui put 
s’élever fans fon ordre. Ainfi dans les 
mouvemens involontaires dont nous 
fommes agités , il faut reconnoître fon 
excellence au-deffus de nous , & obte- 
nir par cet aveu le fecours dont nous 
Kebr. 4 . avons befoin pour les furmonter. Quoi# 
'*• l6 - que ce combat en lui fut volontaire , il 
l’a voulu néanmoins éprouver , afin de 
nous donner plus de confiance de nous 
adrefler à lui , comme étant bicninftruit 
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de notre foiblelïe , & de la difficulté de 
furmonter la crainte des objets terribles» 
Lui feul nous y peut fortifier : & fans 
lui nous ne ferionsque desrofeaux que 
tout vent feroit capable de brifer. 

** •* ** «» «» •» + *• «• ** *# **’ 

. V V V V V V V + V + V V V V V fr. 

PRISE DE JESVS-CHRIST \ 

* I. 

J E s ü s qui s’étoit rabailîe dans le jar- 
din jufqu’au dernier dégré de foi- 
blelïe que Dieu fouffre dans fes élus , ne 
pouvoit mieux faire voir que ce rabaif- 
lementétoir volontaire. qu’en pratiquant 
auffi-tôt après la générofité la plus par- 
faite, qui eft d’aller au-devant- de ceux 
qui le vouloient prendre , & de fe li- 
vrer à eux. Dieu ne demande pas ce 
dégré de vertu au commun des hom- 
mes. Il veut au-contraire qu’ils fuient 
les grands maux autant qu’il leur eft pof- 
ilble -, parce qu’ils doivent favoir qu’ils 
n’ont pas en eux la force de les fouffrir^ 
& que c’eft une imprudence de s’y ex- 
pofer , n’étant pas allurés que Dieu le 
veuille. Mais Jefus-Chrift , pleinement 
alluré de la volonté de Dieu, aevoit faire 
cette avance 3 2c témoigner par-là qu’il 
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alloit volontairement à la mort ; que 
perfonne ne lui ravifToit la vie ; & quil 
n’y avoit que fa charité qui le portât â 
l’abandonner à la fureur de fes ennemis. 
1 I. 

Cette troupe qui vient pour fe faifir 
de Jefus-Chrift, n’étoit pas feulement 
compofée d’hommes tranfportés de fu- 
reur 8c de haine. Il y avoit une infinité 
. de démons mêlés , qui la faifojent agir 
8c la remuoient. C’eft pourquoi Jefus- 
Chrift appelle la puilTance qu’ils eurent 
tnt. ai. de le prendre , l'heure & la puiffance des 
**• t/nebres. Cet exemple nous fait voir que 
la haine opiniâtre des hommes contre 
les fervireurs de Dieu , & les entrepri- 
fes qu’ils forment pour les perfécurer 8c 
pour leur ôter l’honneur , ou la liberté , 
ou la vie , ne viennent ^as toujours des 
hommes , 8c qu’il s’y mele des impref- 
fions des démons qui les agitent : que 
c’eft Dieu qui leur donne le pouvoir 
d’éxécuter leurs mauvais deflèins : qu’on 
eft obligé de refpeéler la puiftànce de 
Diyi dans la malice même des hommes 
8c des démons : & que nous aurions 
grand tort de nous plaindre que Dieu 
leur accorde ce pouvoir fur nous , puis- 
qu’il l’a accordé à l’égard de fon Fils 
même. 
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I I I. 

Qui veut avoir quelque idée des in- 
dignités qui s’exercèrent fur Jefus- 
Cnrift dans cette prife , doit confidérer 
que cette troupe étoit pouflee 6c agitée 
non feulement par les démons , mais par 
les démons poffedés d’une # rage 6c d’une 
fureur infiniment plus grande que celle 
qu’ils ont contre le commun des hom- 
mes. Jamais ils n’ont haï perfbnne com- 
me ils ont haï Jefus-Chrift ; 6c quoi- 

S u’ils ne le connurent pas pour Dieu , 
s favoient néanmoins qu’il avoir pou- 
voir fur eux , 6c qu’il étoit inébranlable 
a toutes leurs attaques Quand ils fe vi- 
rent donc en état d’avoir quelque pou- 
voir fur lui à leur tour par la permiffion 
de Dieu , ils l’exercerent avec une rage 
inconcevable. C’eft ce qui ôte aux horar 
mes rout fujet de fe plaindre des dure- 
tés qu’ils peuvent recevoir de la part des 
autres hommes. Quelles quelles foient, 
elles ne font point accompagnées de 
cette fureur que Jefus-Chrift voïoitdans 
Judas 6c dans les autres : 6c ils doivent 
toujours penfer que tout ce qu’ils fouf- 
frent n’approche point de ce que Jefu*- 
Chrift a voulu fouffrir pour nous. 
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SILENCE DE JESUS -CHRIST 
dans fa Pajfton* 

I. 


S ’il y a quelque chofe de plus qu’hu- 
main dans toute la Paflion de Jefus- 
Chrift , c’eft principalement le filence 
qu’il y a gardé» La parole eft l’inftru- 
menr général de toutes les paflion^; Sc 
elles ne font jamais fi excitées dans ceux 
qui en ont , que lorfqu’il s’agit de dé- 
fendre leur vie. L^amour de la vie porte 
à fe juftifier. La colere porte aux repro- 
ches. Les autres pallions ont auflî leur 
langage. Mais Jelus-Chriftne parle que 
pour rendre témoignage à la vérité quand 
il eft néceftàire , & rentre auffi-tôt dans 
un filence qui marque qu’il n’étoit con- 
duit que par la raifort. Elle veut quon 
pratique les vertus propres à l’état où 
l’on eft, & non pas qu’on fafie paraître 
celles qui feroient hors de faifon. Il n’y 
en avoit point qui convînt mieux à l’é- 
tat où Jefus-Chrift étoit dans fa Paflion , 
u’une parience invincible accompagnée 
e douceur & de filence. Mais il n’y 
avoit que Jésus qui le pût comprendre. 
Tout autre que lui auroit été renverfé 


i: 
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oit plus 
écoit ap- 


daits fa Pajfioit. - 

£arle trouble qu’auroit produit dans fou 
efprit une fi énorme injuftice. 

IL 

Ce lilcnee fait voir qu’il 
à Dieu qu’aux hommes ; qu 
pliqué à accomplir fon œuvre par la ma- 
lice même des hommes ; qu’il ufoit de 
leur injuftice, mais qu’il n’y fuccomboit 
fias. Il fait voir par la maniéré dont il la 
fouffre & l’çxcufe, qu’il y a quelque 
chofe digne de compaftioti dans l’excès 
même de l’injuftice ; puifqu’elle procédé 
tçujours d’un, aveuglement qui ôte la 
connoiffance de ce qu’on fait. Mais l’e£ 
prit humain qui fent le mal qu’il en re- 
çoit, n’y cherche point d’exeufe, 8c ne 
s’applique qu’à te qui peut au-contraire 
augmenter l’idée du mal qu’il reffent. Il 
n’en étoirpas ainli de Jefus-Chrift. L’a- 
veuglement des hommes le touchoit de 
compafllon , lors même qu’il en reflen- 
toit les plus terribles effets. Et c’eft ce .. 
qui eft caufe qu’il ne les repouffe point 
par des paroles de colere , 8c qu’il çon- 
ferve ce filence divin qui paroît dans 
toute fa paflîon. 

I I I. 


. Que nous femmes éloignés de cetta 
feinte difpofition , 8c que nos pallions fe 
pxoduifent aifément par nos paroles l 
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Combien de fois exerçons-nous unÇ 
vengeance fecrette, par des mots que 
nous jug^is pouvoir faire quelque aé- 
pit à ceufjpqui nous les dilons ? Com- 
bien de fois l’amour propre fe fert-il de 
ce moïen pour chercner fa nourriture , 
& s’attirer des louanges & de l’cfïime 
dans les fouffrances mêmes ? Combien 
de vues fecrettes , d’intérêts humains fe 
gliflènt & fe mêlent dans nos difcours ? 
Quiconque d’éfire fincérement de fe pu- 
rifier de cette corruption fecrette , n’en 
a point de meilleur moïen que de s’a- 
drelïèr à Jésus gardant ce prodigieux 
filence'dans fa Paflion i & de lui deman- 
der quelque participation decetefprit 
qui l’a attaché fi uniquement à Dieu, 
que les plus grandes injuftices des hom- 
mes n’ont pu tirer de lui aucune parole 
non néccfiaire. 

• l • » m t . -i * » a 1 

BARABBAS PRÉFÉRÉ 
à Jefus-Chrift . 

I., ■ 

O N s’étonne de l’excès de la fureur 
des Pharifiens & des Juifs dans 
cette préférence \ mais ce n’eftque l’ef- 





à Jefus-Chrift. jSf 

fet ordinaire d’une forte paflion. Les 
Pharifiens avoienc fait de la haine de 
3efus-Chrift leur paflion dominance. La 
haine qu’ils avoienc contre Barabbas 
étoit beaucoup moindre. Il falloit donc 
que 4’unc l’emportât fur l’autre. Pilate 
«oit bien firnple d’avoir cru qu’ils choi- 
firoient plutôt Jefus que Barabbas , & il 
ne connoifloit guère le cœur des hom- 
mes. il devoit lavoir qu’un cœur ulcéré 
par une haine maligne & envenimée, efl 
capable , ou de haïr plus les plus gran- 
des vertus que les plus grands vices , ou 
de fe figurer les plus grands vices , dans 
les plus grandes vertus. Car il ne faut 
pas s’imaginer. que tout cela manquât de 
prétextes dans l’efprit des Pharifiens. 
Leur malice leur avoit perfuadé que Je- 
fus étoit ennemi de la loi de Moïfe » 
qu’il la vouloir abolir; qu’il étoit un 
blafphémateur *, qu’il fe faifoit Dieu. 
Ils concluoient de-là qu’il étoit plus’per- 
nicieux aux Juifs qu’un féditieux & un 
homicide. La conclufion étoit jufte > 
mais le principe étoit faux. Aji£ les 
méchans principes que l’on admet par 
l’inftinét des partions , font une fource 
féconde des crimes les plus énormes ; 8c 
erf fuivant ce que la raifotf conclut de 
ces faux principes , on fe précipite dans 
„ les plus effroïables excès. 
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I 1. 

Il paroît par l’Evangile , qu’il y avoic> 
de deux forces de Juifs. Les uns, com- 
me les Pharihens & les Doéteurs de la 
loi , conclurent d’eux-mêmes & par leur 
propre malice , qu’il falloit préférer Ba? 
rabbas à Jefus. Les autres eurent befoin 
d en être follicités , & s’y portèrent en 
quelque forte par légèreté. Il y avoit 
fans doute moins de malignité dans la 
difpofition des féconds. Cependant iis 
fe portent au même crime à la follicita- 
tion des autres. Et cela nous fait voir 
qu’un foible amour pour la juftice n’em- 
pêche pas qu’on ne loit capable des plus 
grands crimes , lorfque Dieu permet 
qu’on y foit follicité ; &c que fouvent on 
ne s en abftient que parce que Dieu ne 
permet pas que nous nous rencontrions 
avec des gens qui nous y portent forte- 
ment. 

- . - ! 1 1 r. 


« On a une jufte horreur de ce choix dé- 
teftable que firent les Juifs en préféranr 
Barattas à Jefus-Chrift : mais on ne 
confidere pas allez que ce crime horri- 
ble eft en même-temps le plus commun 
de tous les crimes, & qu’il n’y en a 
point qui ne'le renferme. Car toutes lés 
fois qu’on abandonne Dieu pour la créa- 

- turc. 
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turc , & qu’en mettant fon bonheur 
dans les plaifirs on renonce ainfi à la fé- 
. licite du ciel & à la jouiflance de Dieu , 
ne préfére-t-on pas non feulement B'a- 
rabbas à Jefus-Chrift *, mais le diable 
même à Dieu? Ainfi toute la terre ell 
pleine de ces choix injuftes. Le démon 
qui régné dans la plupart des âmes , s’y 
fait préférer fans celle à la juftice éter- 
nelle & au Souverain bien. Cependant 
quand on lit 1-hiftoire de la Paflion , il 
n’y a prefque pèrfonne qui ne foit tou- 
ché de l’injuftice de ce choix ; au-lieu 
qu’on regarde fans fentiment & fans ré- 
flexion cette préférence horrible que la 
plupart des hommes font tous les jours 
du démon à Dieu. Il paroît par-là que ce 
n’eft point la réalité des chofes qui nous 
touche; ce font certaines maniérés de 
les concevoir ; & quelque horreur qu’il 
nous femble que nous ayions pour cer- 
taines injuftices , nous nous y laifions 
facilement engager quand elles font dé* 
guifées fous quelque forme qui nous 
frappe moins. * 

ali» 

* 

ome XIII* 
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X ^ FLAGELLATION 
de J.efus-Chnfi. 

I. 


P ilate crut avoir trouvé un moïen de 
s’exempter de condamner Jefus- 
Chrift à la mort & d’adoucir la haine 
que les Juifs lui portoienr, en le con- 
damnant d la flagellation qui étoit Le 
fupplice des efclaves. Mais il fe trom- 
poit en l’un & en l’autre. La fureur des 
Juifs étoit incapable d’être fatisfaite au- 
trement que par la mort de Jefus-Chrift. 
Ils ne le pouvoient fouffrir vivant , par- 
ce que fa vie étoit toujours un reproche 
de leurs crimes ; & Pilate en conlëntant 
à cette injuftice , & en condamnant un 
innocent reconnu pour tel par lui-mê- 
me , d un fupplice fi ignominieux & fi 
cruel, n’en devenoit que* plus foible 
pour réfifter d la paflion des Juifs qui 
■youloient abfolument la mort de Jefus- 
Chrift. Un crime, n’eft pas le remedc 
.<Tun autre crime. C’eft au contraire une 
difpofition pour y tomber^, parce qu’on 
s’éloigne par-ld davantage de Dieu. On 
peut y oit de plus dans l'exemple de Pi- 


Digiîizcd by Googl 



de Jefus-Chrift. _ 387 

•late , que quand on a le cœur dominé 
par quelque paillon criminelle , toutes 
les bonnes inclinations deviennent inu- 
tiles. Pilate avoit quelque amour pour 
la juftice. Il connoiffoit f ort bien l’inno- 
cence de Jefus-Chrift , & la malignitg 
des Juifs. Il fit paroître ces bonnes in- 
clinations tant qu’elles ne furent point 
commifes avec fon ambition Ôc fon in- 
teret. Mais dès que les Juifs eurent trou- 
vé l’adreffe de faire regarder à Pilate fa 
réfiftance à condamner Jefus-Chrift , 
comme contraire à fa fortune , il n’y eut 
plus d’équité qui tînt. Il fallut que tout 
cédât à la paftion qui le dominoit, & que 
Jefus-Chrift fût abandonné aux Juifs. 

I I. 

Mais pendant que les hommes exer- 
Çoientleur fureur,ou montraient leur lâ- 
cheté à l’égard de Jefus-Chrift, Dieu per- 
mettoit les effets de ces^injuftes paffions 
par des vues bien différentes. Il falloir 
que le pécheur apprît ce qu’il méritoit *, 
qu’il connût qu’il étoit dégradé de la 
qualité d’enfant de Dieu , & que de lui- 
même il ne méritoit plus que detrè 
traité en efclave. Jefus-Chrift étoit char- 
gé de leur faire connoître en lui- même 
'ce qu’ils étoient par leur état , & de fa- 
tisfaire pour eux en fouffrant la peine 
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qui leur étoic due. Ceft ce qu’il fit en fe 
foumettant à ce rigoureux iupplice qui 
fe devoir exécuter par la malice des 
hommes. Ainfi la volonté de Dieu & 
celle de Jefus-Chrift étoient aufli fain- 
tes , que celle des hommes étoit corrom- 
pue, quoiqu elles s’éxëcuraflènt par le 
meme moien. Et nous ne devons jamais 
nous lailfer toucher d’indignation con- 
tre les hommes qui exercent cette bar- 
barie , que nous ne remontions à la 
fource qui eft la charité infinie de Dieu 
qui l’avoit ordonnée pour notre falut. 

I I I. 

Jefus-Chrift ne prétend pas exempter 
entièrement fe s membres de ce qu’il a 
fouffert dans ce fuppjice ignominieux. 
Toutes les ignominies, les maux, les 
affronts qu’ils reçoivent des hommes , 
font des participations de cette flagella- 
tion ; & les hommes qui les fouffrent , 
doivent jetter les yeux fur Jefus-Chrift 
pour s’en confoler folidement. Ils doi- 
vent reconnoître qufils fouffrent peu en 
-comparaifon de Jefus-Chrift, &.lui de- 
mander que comme il leur a fait l’hon- 
neur de leur donner quelque part à Tes 
fouffrances , il leÉfc-en donne aufli aux 
difpofitions avec lefquelles il les a por- 
tées. Ainfi, comme je l’ai dit, Je.fqs- 
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Chrift: n’a point: prétendu nous procurer 
cnfouffrant, une exemption entieiedes 
fouffrances ; mais il a voulu que fes fouf- 1 
.frances futfenr l’adoucifïement, la con- 1 , 
fblation &c la fanélilication des nôrres. 

Il nous donne bien plus par ce moien 
que s’il nous en avoir absolument déli— - 
vrési parce qu’il vaut infiniment mieux' 
devenir conforme à Image de ce Fils uni- Rom. 8 , 
que , que d’érre privé de cet avantage en 
s exemptant de Souffrir. Et c’eft pourquoi 
l’Apôtre ne promet la gloire qu’à ceux 
qui feront compagnons de fes Souffran- 
ces : Nous forâmes , dit-il , coheritiers de thïd. v. 
Je r us-Chrifl, pourvu toutefois que nous ,7 ‘ 
s avec lui , afin que nous payions 
avec lui ; 

LE C OU RO N NE. ME NT 
£ Epines* 

L 

J Efus-Chrift ne s’eft pas contetfré des 
fouffrances extérieures les plus dures 1 
8 c les plus humiliantes , comme la fla- 
gellation 5 il a voulu encore y en join-~ 
dre une autre , qui étant grande pareil- 
lement dans le genre de fouffrance exté-- 
neure , étoit de plus une marque &c un' 
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39° Le Couronnement d'épines. 
ligne de Tes fouffrances intérieures &; 
Spirituelles , beaucoup plus grandes que 
celles qu’il relïentoit dans fon corps... 
C’eft le Couronnement d’épines. Les., 
foldats fe portèrent à cet outrage pour 
infulter à fa roïautéi& ce fut une cruau- 
té qu’ils ajoutèrent fans ordre à fa fla- 
gellation. Mais Jefus-Chrift nous vou- 
loit repréfenter par-là l’état de fon ame- 
jfebun. pénétrée d’affliétion & percée par iacon 
3*. tradition des pécheurs qui s’élèvent contre 
lui : en quoi l’Ecriture met une des pria-, 
cipales parties de fes fouffrances. C’étoit 
pf. us. cette peine qui faifoit dire à David :Je 
H' fuis tombé dans la défaillance , lorfque je 
confidére les pécheurs qui abandonnent votre 
loi. Or fi cette peine’eft grande dans les 
Saints , elle. a été extrême dans Jefus- 
Chrift; parce quelle n’a point eu d’au- 
tres bornes que fa volonté. C’eft ce qui 
nous doit faire regarder les peines inté- 
rieures de fon ame fainte , comme in- 
concevables , & comme aïant percé & 
pénétré en quelque forte fon efprit. Et 
c’eft ce qu’il nous a voulu repréfenter, 
par cette couronne qui lui perçoit la 
tête , qui eft le fiege de la raifon : ce qui 
marque ce qu’il a fouffert par les vues 
affligeantes dont il a bien voulu rece- 
voir l’imprefllon. 


t 

~ 



Le Couronnement d'e'ptnes. 39 r 
I I. 

Cette image de Jefus-Chrift couronné' 
d’épines eft une leçon à tous les Chré- 
tiens , pour ne fe plaindre point non- 
feulement des peines extérieures, mais 
auflî de toutes les peines d’efprit qui 
les affligent dans le cours de la vie 
chrétienne. Il eft vrai qu’il y en a quel- 
ques-unes dont Jefus-Chrift a été inca- 
pable , comme les doutes , les incerti- 
tudes , les ténèbres. Mais s’il a été inca- 
pable de certaines efpeces de peines qui 
affligent l’efprit des hommes, il n’a pas 
voulu être exempt de ces imprellions 
douloureufes dfcrns l’efprit, telles qu’il les 
pouvoit recevoir. Ainft dans toutes les 
peines d’efprit , il n’y a point de recours 
pjjis naturel que de fe jetter aux pieds 
de Jefus-Chrift couronné d’épines , 8c 
de reconnoître en fa préfence qu’il eft 
jufte que nous foyions affligés dans l’ef- 
prit aufti-bien que dans le corps , puif- 
que nous avons fait un auflî mauvais ; 
ufage de notre efpritque de notre corps* 
C’eft une penfee digne d’un Chrétien , 
de croire qu’il eft au monde pour être' 
en butte aux contradiétions des hom- 
mes , 8c pour être agité par les flots de - 
fes propres penfées ; 8c que l’unique' 
remede de fes tourmcns intérieurs eft 
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59* Le Couronnement L épines. 
de fe tenir attaché à Jefus-Chrift , qui a 
voulu être couronné d’épines , pour nous 
apprendre à foufTrir , & nous faire fur- 
monter les peines que fa providence- 
nous a deftinées.' 

I I I. 

Il eft remarquable que le couronne- 
içent d’épines étoit en même-temps un 
fiipplice douloureux j & une dérifion de 
la roïauté que Jefus-Chrift s’étoit attri- 
buée devant Pilate. C’étoit le fujet des* 
infultes des foldats. Et cela fait voir aux 
vrais Chrétiens , que fi Dieu permet 
qu’ils foient élevés dans le monde , c’eft 
pour leur faire trouver Éans leur éléva- 
tion même de plus grandes peines inté- 
rieures. Le monde qui ne voit que l’élé- 
vation extérieure , n’y conçoit rien de 
pénible ; mais ceux qui connoiflént ces 
états à fond , y conçoivent des peines in- 
térieures proportionnées au zele & à la 
lumière de ceux qui font dans ces places 
éminentes.La couronne & l’autorité d’un 
Evêque , lorfqu’il eft tel qu’il doit être , 
ne fauroit être qu’une couronne d’épi- 
nes dont il eft continuellement percé. 
Voilà le caractère de la grandeur chré- 
tienne. Malheur à ceux qui portent une 
couronne fans épines. C’eft pour l’autre 
vie que Dieu réiërvedcs couronnes fans 
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Jefus-Chrifl condamné & livré &c. $ <5 $ 
peines & fans douleur : mais il ne donne 
en celle-ci que des couronnes doulou- 
reufes. Ainfi les couronnes peuvent bien ■ 
erre reçues quand on nous les impofe 
par force*, mais c’eft une horrible rémé-- 
ricé de les rechercher. Jefus-Chrift me— 
me nous en éloigne par fon exemple 
aïant bien fouffert que les foldacs lui 
miftenr la couronne depines fur la tête , 
mais ne l’aiant pas demandée ni recher- 
chée. . 


JESUS - CHRIST CONDAMNÉ 
& livré aux Juifs & aux Gentils . 

* L- 


L E Pere Eternel, les Juifs , Pilare , 
concourent à la mort de Jefus- 
Chrift , & il y contribue lui-même. Le- 
Pere Eternel l’ordonne par une fouve— 
raine juftice ; lés Juifs la demandent par-' 
un excès d’envie*, Pilate y oonfent par 
im excès de lâcheté & d’ambition *, 
Jefus-Chrift s’y livre par une fouverainer 
charité. Ainft, félon les perfonnesqui yr 
contribuent , la même mort de Jefus-- 
Ghrift eft en même-temps la plus grande* 
action de piété j de fainteté, de. charité- 
quLiiit jamais, & de plus grand dé tour 

R y/ 



394 Jëfus-Chrift condamné & livré ' 
les crimes. Ces regards ne fe confondent: 
point. Pilate 8c- les Juifs demeurent 
criminels , fans participer à la fainteté 
de ce facrifice ; 5c Dieu accepte ce fa- - 
crifice de fon Fils , fans avoir égard 
à la malice de ceux qui en étoient les -, 
niiniftres. 

II. 

Nous voïons fouvent quelque chofe - 
de femblable expofé à nos yeux, & nous 
n’y faifons aucune réflexion. Des Prctres 
vicieux, miférables, fcandalenx & hy- 
pocrites offrent le Corps de Jefus-Chrift 
dans nos Eglifes : & cette oblation , en- 
tant quelle procède d’eux, eft un facri- 
fice déteftable -, & entant qu’elle eft de 
Jëfus-Chrift 8c de l’Eglife , eft un facri- . 
fïce d’un prix infini. Ceux qui commu-.. 
nient avec une confidence pure , reçoi- . 
vent Jefus-Chrift avec toute l’abondance : 
dè fes grâces 3 6 c ceux qui le reçoivent 
dans un cœur infecté du péché, fe li- 
vrent d’un»maniere nouvelle à la puif- 
fance du diable. Ce double regard nous 
doit donner dans les aétions publiques v 
de la Religion , des fentimens de com- . 
ppnétion pour les outrages que Jefus-.. 
Qhrift y reçoit, 8c des fentimens de dé- . 
votion. 8c de .reconnoiflance pour les -; 
hpmmages que l’Eglife ; y rend à pieu,:. 

•./ -A ^ 
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Ges fentimens ne doivent jamais être fé- 
parés ; parce que les uns fans les autres 
feraient imparfaits , & nous feraient 
paraître devant Dieu , ou fans recon- 
noilTance , ou fans humiliation. 

. III. 

C’eft ce que nous devons auflî prati- 
quer à legard de la mort de Jefus- 
Chrift. Nous y devons adorer l’amour 
infini de Dieu qui livre Ion Fils à la 
mort pour nous , & la charité infinie de 
Jefus-Chrift qui accepte cette mort ôc 
qui s’y offre volontairement pour notre 
falut. Mais fi nous devons nous réjouir 
de ce que le falut & la réconciliation des 
hommes s’y opère , le péché s’y détruit, 

& la cédule de notre condamnation y 
eft abolie -, nous ne devons pas aufti ou- 
blier le crime horrible qui eft commis ■ 
par les hommes , ni la part que nous • 
avons à ce crime. Ce n’eft pas Pilate 
feul, ni les Juifs feuls, qui condam- 
nent Jefus-Chrift à la mort : ce font tous 
lés péchés qui ont été & qui feront corn-- 
mis dans le monde , & les nôtres en par- 
ticulier. Tous ces péchés entrent dans ? ' 
cette condamnation de Jefus- Chrift, , 
puifque Jefus-Chrift s’offre à la mort " * 

pour les- expier & y fatisfaire , & qu’au- - 
-cun ne pouvoir être réparé que par cette - 

R vj ; 
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3 9 6 ' Le Portement de la Croix » 
mort. Ainfi nous n’avons aucun droit' 
de nous préférer ni aux Juifs , ni à Pila^ 
te. Et c’eft une penfée que nous devrions 
toujours avoir à l’égard des péchés paf- 
fés : Que ce font ces péchés qui ont crun 
cifié Jefus-Chrift : de même que , pour # 
nous éloigner de tomber dans les cri- 
mes , faint Paul veut que nous ayions- 
toujours dans l’efprit, que nous ne les 
Htbr, e. fautions commettre fans crucifier de non - 
veau le Fils de. Dieu dans nous -mêmes.- 
C’eft aufïi pour marquer cette confpi- 
ration de tous les hommes à la mort du 
Fils de Dieu, quelle fut accordée aux. 
Juifs par Pilate, & éxécutée jîar lesGen-^ 
tils ; afin que perfonne ne put s’exemp- 
ter de s’en croire coupable , &: ne mît 
fon efpérance qu’en la mifériçorde de- 
Dieu. . 

^ ^ ^ ^ ^ . 

*• i 

LE PORTEMENT 
de la Croix . . 

X.; 

TR Lya de l’apparence que ce> ne fut- 
JL.qu’en.fuivant la coutume qui fe pra- . , 
tiquait; à, legard des criminels, que Jer-. 
X\ 3 £ fondante, enfortaiK dejerufaleiia.i 
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pour être crucifié , fut chargé de fa croix. . 

Mais comme l’ordre 6 c les coutumes du.* 
monde étoient réglées par la providence- 
de Dieu pour fervirà l’accomplilfement: 
des myftéres de Jefus-Chrift , on peut 
dire que fi c’étoit la coutume que ceux- 
qui étoient condamnés à être crucifiés, 
portaient eux-mêmes leur croix. Dieu, 
n’avoit permis l’introduétion de cette*, 
coutume qu’afin que Jefus-Chrift portât : 
la fienne..Il falloit que Jefus-Cnrift 
chargé de fatisfaire. pour l’homme pé-- 
cheur, dans cette derniere action à la- 
quelle la réparation de l’homme- étoit- 
principalement attachée , repréfentât»- 
l’homme pécheur le fupplice auquel il. 
ayoit été condamné , ce qu’il méritoit,, 

& ce qu’il devoit faire pour opérer fom 
ialut. jtefus-Chrift fort donc de Jcrufa-- 
lem pour mourir , comme l’homme pé- 
cheur fut chafië du Paradis rerreftrc, &c ' 
relégué fur la terre pot# y mourir. If ' 
en fort chargé de fa croix, comme l’hom- 
me pécheur chafie du -Paradis tetreftre,’ 
fut accablé de toute forte de naiféres... 

Son voïage fe termine par la mort de la-.-. 

Croix-, comme la vie de l’homme fe ter — 
mine toujours par une morrdouloureu- 
fg. Ce que l’on doit conçlure.de-là , c’eft '. 
q,ue l’homme .pécheur , pour .opérer foa.î 

0 
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3'9 ? '• Le portement de là Croix. 

falut dans cet état miférable , doit porter 
volontairement fa croix comme Jefus- 
Chrift , 8c l’accepter avec fourni iflion , . 
aulli-bien que la mort qui ladoitfuivre. . 

I I. 

Ainfi la vie chrétienne , figurée , par 
Jefus-Chrift portant fa croix , confifte 
dans trois regards : Premièrement dans 
lé regard de Jcrufalem dont on eft chaf- 
fé j c’eft-à-dire , dans une humble recon- 
noiftance de l’indignité où nous fommes • , 
par nos péchés d’entrer dans le Paradis , » 
oc dans une humiliation profonde que 
nous fommes obligés d’avoir dans le - 
cæur , à caufe des péchés qui nous en ; 
ont fait bannir. Elle confifte fécondé- 
ment dans l’acceptation 8c le portement ' 
volontaire de la croix : 8c cette croix ne • 
doit pas feulement renfermer la#hefure ■ 
des maux que la Providence nous a de- 
llinés, mais auffi la privation de la jouif- 
fance des créatures , dont nos péchés * $ 
nous rendent indignes , 8c que notre" 
concupifcence nous rend dangereufe ; 

& de plus toutes les mortifications qui ; 
nous font néceff aires * ou pounremedierr 
aux fources de nos péchés , ou pour fa- - 
tisfaire à la juftice de Dieu. Enfin letroi-.- 
fiéme regard eft le regard de la mort que- 
IdJChrétien pénitent doittoujours avoif. 
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dans l’efprit , comme un fupplice auquel «■ 
il eft jugement condamné , mais qu’il _ 
peut changer , en l’offrant humblemenc 
à. Dieu pour fes péchés , en un facrifice 
de propitiation qui lui ouvrira le Ciel , , 
s’il le joint à celui de Jefus-Chrift. 

I I I. 

Quelque légères que foient nos croix, . 
il ne faut pas croire que nous fullions . 
capables de les porter, fi Jefus-Chrift . 
n’en’porroit une partie : & c’eft pour- 
quoi Jefus en portant la Tienne, voulut 
fouffrir un affoibliffement qui obligea . 
les Juifs à lui donner un compagnon , , 
qui fut Simon le Cyrenéen , afin qu’il 
l’aidât à la porter. Les maux du monde ■ 
açcableroient les élus , fi Jefus-Chrift fi- 
guré par ce Simon le Cyrenéen ne les 
foulageoit. Ainfi il eft de la gratitude - 
de tout Chrétien fouffrant , de recon-. 
noîrre que ce n’eft point par fa propre • 
force qu’il ne fuccombe pas aux fouf-~ 
n frances -, que Jefus-Chrift en porte la ? 

Î dus grande partie ; &c qu’aïant partagé ■; 
a mefure des fouffrances deftinées tant : 
à. lui qu’à fon corps, en celles qu’il a: 
voulu fouffrir lui-même & celles qu’il I 
répand fur fes divers membres , il a> 
feuffert feul &c par fa' propre force celless 
qqidui opt . été particulières , mais .de.: 
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4oo Crucifiement dé Jefus-Chrift. 
plus il prend part à celles de fes mem- 
bres : il lesfoutient, il les foulage , il- 
fàn&ifie leurs fouffrances, il les empê- 
che de fuccomber. . 

^ ^ ^ : ^ ^ *$• ^ •f' •$*- 

CRUCIFIEM E.N T 
de Jefus-Chrift.. 

L. 

J Esus arrivé fur le Calvaire y fur- 
incontinent dépouillé &c cloué fur la r . 
croix par les fôldats Romains, miniftres • 
de fon fupplice. C’eft proprement là le* 
temps de fes plus grandes douleurs cor- 
porelles , dont la vérité eft que perfonne 
ne fait la mefure. De- forte que quoi- 

? u’il y ait des Martyrs dont le genre de 
upplice a été en apparence & plus long 
& plus cruel , il y a néanmoins beau- 
coup dé vraifemblànce que Jefus-Chrift' 
a plus fouffert que tous les Martyrs en-- 
femble. La raifon en eft , que l’ame ne-: 
fouffre que félon la mefure de fôn ap- 
plication à la douleur. Or dans les hom- 
mes fimplement hommes , cette appli* 
cation ne dépend point d’eux. L’ame eft' 
fiârmontée par là violence d’un fenti-- 
raenr involontaire. Elle ne s’y applique' 
^q’imparfaitçment.'.Uue application aft- 
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Crucifiement de Jefus-Chrifî'. 40 s 
foiblit l’autre, lame dans cette vie étant 
incapable en même-temps de plufieurs 
applications violentes. 

Il n’en étoit pas de même de Jefus- 
Chrift.Son application n’étoit nullement 
forcée. Il pouvoir ne rien fouffrir s’il 
eût voulu ; & les doux auroient percé 
fes mains & fes pieds, fans que fon ame 
en eût rien fenti. Mais aufiï il pouvoit 
fouffrir autant qu’il vouloir , & fa vo- 
lonté a été la mefure de fes douleurs, 
comme elle a réglé le temps de fa mort; 

Ça donc été la volonté de Jefus-Chrift * 
pleine du défir de fatisfaire à la juftice 
de Dieu , pénétrée de l’énormité des ofi* 
fenfes infinies des. hommes , brûlante 
du défir d’être baptifée dans ce baptême 
de fang, qui a été la- régie de fes dou- 
leurs corporelles : 8 c il y a bien de lappa- 
rence qu’aïant eu les plus grands motift 
de fouffrances qui furent jamais , il a 
voulu fouffrir à proportion de ces motifs. 

II. ; 

'Mais fi les douleurs corporelles de 
Jefus-Chrift font incompréhenfibles,qui 
comprendra celles de fon amefainte? Il „ 

^voit toujours eu dans l’efprit les pé- 
chés de tous les hommes , & la même 
idée de la majefté de Dieu offenfée :• 

& il eft vxai.de dire en ce fens , que fes^ • 
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4<-> 2. Crucifiement de Jefüs-C brift. . 
fouffrances fpirituelles ont été conti- 
nuelles. Cependant comme le tempsde- 
fa vie étoit deftiné à d’autres actions 
peut-être n’a-t-il pas laiflé agir ces ob- 
jets félon toute leur grandeur & toute 
leur force. Mais la croix' étoit le temps 
de fouffrir ; c’étoit le temps où il avoir 
jfai' deftiné de devenir parfaitement l'homme. 
3 * de douleurs : c’eft donc alors qu’il a voulu 
r.effentir totalement l’impreflion des pé- 
chés de tous les hommes , & foutenir 
tout le pojds de la juftice de Dieu. Les 
• hommes ne font que bégayer en parlant 
de tout ceci : & tout ce qu’ils peuvent 
en dire, eft qu’il n’y a que Jésus qui 
fâche la mefure. de fes. douleurs inté- 
rieures. 

I I L. 

Mais perfonne au-moins ne doit ou- 
blier qu’il étoit alors préfent à l’ame de 
Jefus-Chrift ; que les péchés de chacun 
de nous ont contribué à fes fouffrances, 
& qu’ils ont fait une partie de fon fup- 
plice. Et fi nous avons quelque amour 
- & quelque reconnoiflance pour Jefus- 
Ghrift , nous devons entrer au-moins 
dans quelque petite part de fes jfëntw 
mens , & avoir quelque douleur de nos 
péchés , puifqu’ils en ont tant caufé à Je- 
• ftis-Chrift. Nous devons craindre fur- 
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Crucifiement de Jèfits-Ckrifi. 403; 
tout de les rcïrerer , & de lui caufer par- * 
tà un fécond crucifiement , comme patfe 
fainr Paul Rursum crucifiantes (iLi/tieîip- ud* % 
fis F ilium Dei. Il y a des péchés qui font 6 * 
en quelque maniéré inévitables , parce 
qu’ils font païîes ; & il ne nous relie qu’à 
nous en affliger avec Jefus-Chrift, èc à 
lui demander quelque participation de 
les douleurs. Mais il n’en eft pas de me- 
me des péchés futurs.. Ils ne fe peuvent 
commettre fans notre volonté : & c’eft 
une horrible ingratitude que d’en faire 
un ufage fi déteftable. Le moins que 
nous puiflîons faire eft donc de la livrer 
toute entière à Jefus-Chrift , pour ne 
vouloir jamais rien que ce qui eft con- 
forme à la fienne^ La vue de la croix eft * 
favorable pour en obtenir la grâce -, puifi 
que c’eft le temps où il a principalement 
obtenu toutes celles qui fe répandent 
dans l’Eglife ; qu’il les a toutes deman- 
dées à Dieu , & qu’il a été exaucé de fon 
I?ere à caufe de cet hommage infini qu’il 
lui a rendu Exauditus efi pro fua reve- Hdr . . 
rfntia. 7 ‘ 
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JESUS-CHRIST ELEVE, 
fur la Croix~ 

L 

L E plus grand fpe&acle qui fut ja- 
mais , & qui a rempli d’étonnement: 
tous les Anges du Ciel , & en remplira 
tous les Saints dans toute l’éternite ; ce 
myftére ineffable par lequel les démons- 
furent vaincus , & les hommes réconci- 
liés avec Dieu y enfin ce prodige étonnant 
d’un Dieu fouffrant pour fesefclaves 8 c. 
fes ennemis , n’eut alors pour témoin 
que la fainte Vierge. Les Juifs & les' 
païens n'y virent qu’un homme, qu’il? 
haïflToient ou qu’ils méprifoienr, attaché, 
à la croix. Les femmes de Galilée n’y 
virent qu’un Jufte qu’on faifoit mourir 
cruellement. Marie feule repréfentant 
toute l’Eglife , y vit un Dieu fouffrant 
ppur les hommes. Mais ce n’eft pas feu- 
lement en ce temps que ce miracle a eu 
peu de fpe&ateurs. A préfent même 
que ce Dieu crucifié régné en apparence 
fur une partie du monde, peu de Chré- 
tiens le regardent comme il fautdanscet 
état. Leur efprit eft occupé de mille 
£bins &, de mille défirs inutiles : . 8 c Je- 
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fus-Chrift mourant pour eux y tient la 
moindre place , & fait la moindre partie 
de leur application. Cependant on ne 
lui appartient qu’autant qu’on eft fou 
difciple ; 8c l’on n’eft fon difciple , qu’a 
proportion qu’on eft: difciple de fa croix. 

Il y eft élevé , comme dit laint Auguftin, 
pour y enfeigner tous les fideles. Il a fait 
de l’inftrument de fon fupplice , une 
chaire où il exerce l’office de Dodeur a 
l’cgard de tous les hommes. C’eft-là 
qu’il nous montre la voie du falut. Qui 
ne l’apprend point de lui, n’y fauroit 
marcher ; 8c qui n’y marche point , ne 
fauroit parvenir au falut. 

I I. 

Il eft donc d’une extrême importance 
d’écouter Jefus-Chrift fur la croix , 8c 
d’apprendre ce qu’il nous y dit : Et que 
nous y dit-il , ou plutôt que ne nous y 
dit-il point ï Recueillons quelques-unes 
de fes inftrudions parmi le nombre in- 
fini de celles qu’il nous y donne. 

Il nous apprend donc premièrement 
ce que c’eft que le péché. Nous en avons 
une idée foible,qui ne nous en fait point, 
concevoir l’horreur que nous devrions 
en avoir. Nous ne le regardons que par 
rapport à une adion qui s’efface de no- 
ire mémoire , 8c qui ne nous paroît fub- 
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fifter qu’un peu de temps ; par rapport 
à des biens périflables quil‘ recherche-, 
à des dommages temporels qu’il caufe. 
Mais ce n’eft rien que tout cela : il faut 
le regarder par rapport à la fainteté de 
Dieu. C’eft par la majefté infinie de 
l’offenfé , qu’il faut juger de la grandeur 
•de l’offenfe •, & pour en concevoir queî- 
que idée , il n’y a qu’à jetter les yeux 
fur la croix , ôc voir de quelle forte 
cette fainteté de Dieu punit le péché fur 
fon propre Fils , qui setoit chargé d’y 
fatisfaire pour les hommes. La vie de 
ce Fils unique, infiniment plus précieufe 
que cent mille mondes, eft le feul fa- 
•crifice qui ait pu expier, l’énormité du 
péché. Cependant l’aveuglement des 
nommes eft tel , qu’ils ne laiftent pas de 
le commettre avec une facilité prodi- 
gieufe. Ils l’avalent comme l’eau : ils 
ne fe tiennent point chargés de ce poids 
fi effroïable , qui leur attirera un jout 
le poids de toute la juftice de Dieu , s’ils 
ne s’en délivrent par la croix de Jefus* 
Chrift , qui en eft l’unique remede. 
ï ï L 

Il nous y apprend ce que mérite l’hom- 
me pécheur, Sc à quoi il s’eft obligé 
par fon péché. Jefus-Chrifteft dépouillé 
de toutes les chofes du monde, pour 
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montrer que le pécheur a perdu tout 
droit à la joui (Tance &c à la polfellion 
des créatures -, que lorfqu’il en eft pri- 
vé , il n’eft réduit qu’à l’état qui lui con- 
vient. Jefus-Chrift eft fur la croix dans 
un état d’une effroïable ignominie, l’ob- 
jet des infultes des Juifs 8c des païens, 
rabaifte au derniei>rang des hommes, 
qui eft celui des efclaves que Ton pu- 
nit pour leurs crimes : 8c cela nous ap- 
prend qu’en qualité de pécheurs , il n’y 
a point d’ignominies que nous n’ayions 
méritées par notre révolte contre Dieu. 
De forte que toutes celles qu’on* nous 
peut faire fouftrir en ce monde , font in- 
finiment au-deftous de celles qui nous 
Dont dues. Il nous apprend encore , que 
la jouiilance injufte des créatures 8c la 
recherche des plaifirs illégitimes , n’en 
méritent pas feulement la privation , 
mais méritent de plus la douleur 8c les 
tourmens •, qu’ainfi les tourmens 8c les 
douleurs du corps font du partage des 
pécheurs -, que Jefus-Chrift les a bien 
voulu fouffrir pour nous , non pour nous 
■en acquérir une exemption totale en 
cette vie, mais pour nous délivrer des 
éternels , dont la grandeur nous doit 
faire compter pour peu de chofe tout 
ce que Dieu nous laifte à fouftrir en ce 
monde- ci. 
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SUITE DU MEME SUJET 

I. 

9 

M Ais Jefus ne nous apprend pa$ 
feulement par fa croix, que nous 
méritons ce qu’il a* voulu fouffrir , ÔC 
que l’amour delà juftice nous doit faire 
aimer la privation des créatures, l’igno- 
minie & la douleur : il nous apprend, 
de plus que ces trois objets , fi contrai- 
res aux inclinations de la nature , font 
les vrais remedes de nos maux. Notre 
maladie confifte à nous attacher à la po£ 
fefiion des créatures. Le remede eft de 
• nous en priver, &c de nous réduire à cette 
nudité qui paroît en Jefus-Chrift cru- 
cifié. Elle confifte dans l’amour du plai- 
fir. Jelus-Chrift crucifié nous apprend 
que c’eft par une mortification doulou- 
reufe qu’il en faut guérir. Elle confifte 
enfin dans la recherche des vains hon- 
neurs & de la vaine approbation des 
hommes : 5c c’eft par les ignominies & 
les affronts que nous en pouvons être 
délivrés. Ainfi Jefus-Chrift nous fait 
voir que fa croix eft notre vrai bien ; 5c 
que quelque affreufe quelle nous pa- 

roifte 
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ïoifle , elle contient les uniques rémé- 
rés de nos maux -, d’autant plus què ne- 
tant que paflagéte , elle nous délivre des 
maux éternels. Le dépouillement parta- 
ger des créatures > eft le retnede de k 
pauvreté éternelle où les damnés feront 
réduits. Les douleurs paflagéres remé- 
dient aux douleurs éternelles : & l’igno- 
minie <^ui ne dure qu’un moment , re- 
médie a la confufion des réprouvés qui 
ne finira jamais. Ainfi la croix eft en mê- 
me-temps le remede de nos partions pré- 
fentes , & de nos maux futurs : & fi elle 
nous paroît dure & pefante par la con- 
trariété quelle a avec nos pallions , qui 
font nos maladies , elle nous doit paroî- 
,tre douce & légère par les maux dont 
-elle feule peut nous délivrer, 

I I, 

Jefus-Chrift étoit crucifié à l’égard des 
méchans ; c’eft-à-dire , qu’il étoit pour 
eux un objet d’horreur : mais les mé- 
chans étoient aufli crucifiés à l’égard de 
Jefus-Chrift -, c’eft-à-dire, qu’il ne voïoit 
en eux qu’une effroïable mifére à l’é- 
gard de laquelle la fienne lui paroifloit 
peu confidérable. C’eft aufli ce qui fai- 
foit dire à faint Paul , qu’il étoit crucifié Gai. *. 

I ' au inonde , & le monde à lui. La vie de 
faint Paul étoit pour le monde un objet 
i Tome XIII. S 
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d’horreur & de mépris : & la vie da 
monde étoit auffi pour faint Paul un 
objet de mépris & d’horreur. C’eft la 
vraie difpofition que nous devons ap- 
prendre de la croix de Jefus-Chrift. Il 
ne faut pas feulemenr quelle nous rende 
.aimable la privation des plaifirs , des 
honneurs, & des autres biens de ce 
mondes il faut quelle nous rende hor- 
rible & méprifable la vie du monde , 
•qui confifte toute dans la recherche de 
ces biens. De quelques maux dont un 
Chrétien puifle erre accablé , il fe doit 
croire mille fois plus heureux que ceux 
qui mènent une vie d’orgueil , de luxe 
& de délices. Ce qui pallè pour la fou- 
veraine félicité à l’égard des gens dn 
monde , lui doit paraître le fouverain 
malheur : & c’eft au pied de la croix gu’U 
xloit apprendre à en porter ce jugement. 
I I I. 

Jefus-Chrift fur la croix n’y eft point 
abbarcu & vaincu par fes ennemis ; c’eft 
au-eon traire le champ de fa' vi&oire & 
de fon triomphe-: c’eft-là qu’il furmonte 
le diable & le monde : mais c’eft-là en 
même temps qu’il nous apprend en quoi 
doit cordîfter la viétoire d’un Chrétien. 
La vi&oire de Jefus-Chrift eft route in- 
. vifible. Il nen paraît rien aux fens, qui 
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n’y découvrent qu’un homme qui fuc- 
combc fous les efforts de fes ennemis. 
De même il ne faut pas qu’un Chrétien 
afpire à des vidoires vifibles , ni qu’il 
prétende que Dieu le doive délivrer 
dans ce monde de fes maux , & lai don- 
ner l’avantage fur fes ennemis. Sa vi- 
doire confifte à fouffrir jufqua la mort, 
quelque effort qu’on fafle pour lui faire 
aDandonner la juftice. Voilà la vidoirc 
de la foi : vidoire invifible aux fens* 
mais très-réelle & très-effedive : c’eft 
celle qui convient à tous les élus , & 
dont un Apôtre dit : Tous ceux qui font 
nés de Dieu font victorieux du mondé : & 
4 ette vidoire par laquelle le monde eft 
vaincu , ef l'effet de notre foi. 



SUITE DU MEME SUJET 

I. 

M Ais- entre tous les différons de- 
voirs dont Jefus-Chrift nous in- 
, ftruit par fà croix , il n’y en a point qu’il 
. nous marqued’une maniéré plus expref- 
ïe , que celui de la charité que nous 
devons à Dieu-î celui de l’obéifTance que 
nous devons à fes ordres, tels qu’ik 

Sij 
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puiffent être *, & enfin celui de la pa- 
tience à 1 egard du prochain. La charité 
que nous devons à Dieu nous oblige de 
préférer fa gloire & fes intérêts à toutes 
chofes , & d’immoler notre vie avec 
joie pour la défcnfe de fa vérités de fou 
honneur, C’eft ce que fait Jefus-Chrift 
fur la croix. Il y donne fa vie pour la 
eonfeffion de la vérité , après l’avoir fou- 
tenue devant les Prêtres des Juifs , & de- 
vant Pilate. Il fcelle par fon fang la do- 
urine qu’il avoitprêchée. Ainfi il eft le 
premier , le chef & le Roi de tous les 
Martyrs. 

Il nous enfeigne la perfection de la 
charité envers le prochain : car c’eft pour 
les hommes qu’il donne fa vie : c’eft pour 
les tirer de l’enfer , & pour leur ouvrir 
. le ciel. Il Attache à. fa croixla cedule qui 
JLes tenojt aflujettis au démon , comme 
dit faint Paul , & il la détruit en mou- 
rant pour eux. Et pe qui rehaufle cette 
charité , comme dit le même Apôtre , 
c'eft qu’il fouffre & qu’il meurt, non 
pour des juftes & des amis , mais pour 
des injuftes & des ennemis de Dieu, 
afin de les rendre juftes &c amis de 
J Dieu. 

En nous enfeignant ainfi la perfection 
• de la charité, il nous enfitigne en même- 
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temps fa perfcdion de l’obéïïïànce en- 
vers Dieu , qui eft le premier effet de 
fon amour ; (tar il obéit a fon Pore juf- Philip fi 
qu’a la mort ,■ & à la mort de la croix , *• 
comme dit l’Apôtre ) & la perfedion 
de la patience envers le prochain , qui 
pour être accomplie doit être invinci- 
ble & aller jufqu’à la mort. Ce font les 
qualités de celle de Jefus-Chrift. Il ne 
fe laflè point de fouffrir pour les hom^ 
mes, ni de fouffrir des hommes. Leurs 
infultes ne le font point defeendre de la 
croix. Ils ont beau lui dire en fe moc- 
quant : Toi qui détruis le temple de Dieu Matth. 
& qui le rebâtis en trois purs,, que ne te i7 ‘+°* 
fauves-tu toi-même ? Si tu es le Fils de 
Dieu , defeends de la croix , & nous croi~ 
rons en toi. Il y demeure ferme jufqu a- 
ta mort. Leur cruauté ne l’irrite point.- 
Il regarde toujours leurs adions crimi- 
nelles par l’endroir le moins odieux, qui 
cft celui de leur ignorance. Il n’a pour 
eux que des penfées & des paroles de 
paix. Mon Pere , dit-il , par donnez.- leur > i*c. 13 
parce qu’ils ne favent ce qu’ils font. Voilà J4 ‘ 
le comble Si le fouverain dégré de la 
patience *, & Jefus-Chrift nous l'enfei- 
gne fur fa croix.. - , 

ir. 

Il ne faut pas oublier le devoir du* 

S nj 
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facrifice, qui eft une des principales fon- 
trions que Jefus - Chrift exerce fur fa, 
croix, & l’un des principaux; moïens der 
notre falutqu’il nous y donne , en nous; 
donnant un moïen de nous offrir avec 
lui. L’homme en qualité de créature; 
étoit obligé de facriner à Dieu. Mais au, 
lieu des lacrifices fpirituels quillui eût 
offert dans l’état d’innocence , fon de- 
voir comme pécheur , étoit de faccifier 
fa vie même pour réparer l’outrage quif 
avoit fait à la majefté de Dieu. 

Cependant le péché qui l’obligeoit à 
ce devoir , l’en rendoit en même-temps 
incapable. Il devoir à Dieu une vi&ime 
d’expiation, mais une vi&ime pure &. 
fans tache , une vi&ime capable d’ap- 
paifer Dieu & de réparer le péché : & il; 
étoit bien éloigné de pouvoir être cette 
viétime, étant corrompu ». fouillé , & 
toutes fes vertus étant infiniment difpro- 
portionnées à la grandeur de foffenfe 
, qui avoit été faiie à Dieu. Il étoit donc 
obligé à l’impoffible : & c’ctoit bien en- 
vain qu’il fubftituoit en fâ place le fang ; 
des bêtes, dont Dieu ne fe pouvoir fa- 
tisfâire, Mais ce qui étoit impoffibleà 
l’homme , & même à tous les Anges, 
le Fils unique de Dieu l’a rendu pof- 
fible, en fe fubftituant aufacrifieç.' 
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des betes , & à l’homme même , 8c en 
offrant à fon Pere fa vie qui croit d’un 
prix infini , pour l’expiation & la répa- 
ration du péché. Ainfi la croix n’cft pas^ 
feulement l’inftrument du fupplice de 
Jefus; c’eft: l’autel de fon facrihce :c’eft- 
la qu’il immole la viélime de fon corpy 
pour l’offrir à Dieu dans toute Téternite : 
8c c’eft: par ce moïen tout divin 8c infi- 
niment éloigné des penfées des hommes, 
qu’il leur donne moïen de fatisfaire aux. 
devoirs qui leur éroient impoftibles , 
d’offrir à Dieu leur vie, 8c de lui pré- 
fenter un facrifice d’expiation capable 
de réparer le péché. Car Jefus-Chrift y 
en les rendant fes freres , les aflbcie à 
fbn facerdoce. Il leur donne droit de 
l’offrir lui-même, & d’y joindre le fa- 
erifice de leur vie , qui n’étant pas digne 
d’être préfentée à Dieu par elle-même , 
en devient digne quand elle eft jointe 
au. facrifice. de Jefus-Chrift» C’eft donc 
la dévotion que nous devons avoir 8c 
que; nous apprenons de la croix,, de nous 
offrir conjointement avec Jefus-Chrift , 
& de lui demander la grâce deconfom- 
iner notre facrifice en l’unifiant au fien. 
dans le moment de notre mort. 

ML 

, - infin leftis-Chrift près de quitter le 

S iiij 
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m°nde , a voulu par un foin incompf&- 
nenfible de notre falur , fubftituer en fa 
p ace un objet a notre charité , envers 
qui nous puiflîons exercer l’obéïïTance 
le refped 8c l’amour que nous lui de* 
vons. Cer objet eft l’Eglife qu’il a for- 
mée ur fa croix 8c qu’il nous a donnée' 
pour mere, afin que nous lui rendiflïons 
tous les devoirs de charité que nous fe- 
rions obligés de rendre à lui-même , s’il 
en avoir befoin , 8c s’il étoit encore fur 
la terre en un état capable de les rece- 
you*. Ceft cette obligation qu’il nous a 
împofee envers l’Eglife- , qu’il a voulu- 
marquer en donnant là; feinte Vierge 
pour mere à faint Jean , 8c. feint Jean à' 
la fainte Vierge pour fils. Car par cette- 
divine fubftitution il lie tous les Chré- 
tiens à l’Eglife , dont la fainte Vierge 
étoit la figure-, 8c à la feinte Vierge qui 
en étoit le principal membre. Il lès 
oblige d avoir une confiance toute par- 
ticulière en l’une 8c en l’autre : 8c iî- 
communique de même à i’Eglife l’ef- 
prit d’une charité maternelle envers tous 
fes enfans : & cette charité paroît prin- 
cipalement' dans la- feinte Vierge, qui 
Ips porte tous dans le fein de fa charité, 

* & qui par fes intercédions coopère au< 
felut de tous , pécheurs. & innocens,. 
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morts & vivans , en obtenant aux uns le 
recouvrement de la grâce Sc de la vie , 
& aux autres la confervation de lune & 
de l’autre. • 

MORT DE JESUS-CHRIST .. 

I*. 

T Outes les a&ions de Jefus-Chrift 
étant d’un prix infini , fufhfoicnt 
de droit pour racheter les hommes , Sc 
pour fatisfaire à la juftice de Dieu : mais ; 
elles ne fuffifôient pas félon toutes les- 
vues qufcla fageftè infinie de Dieu avoit - 
de racheter les hommes par une rédenv- 
ption abondante, qui leur témoignât' 
pleinement la grandeur de fon amour ' 
& de fa miféricorde, qui les inftruisît 
pleinement de leurs devoirs , & qui fa— 
tisfît à tous les autres deflfeins que Dieu 
avoit en impofant à fon Fils la loi de ; 
mourir. Ainfi la mort de Jefus-Chrift 
étoit néceftaireen ce fens pour le falut 
dés hommes. Aufli Jefus-Chrift a tou- • 
jours tendu à la mort, comme à la fin; 
& au terme de fa venue , & c ’eft parti- 
culièrement à fa-mort, .qu’il a attribué ' 
notre, falut. Dieu nous l’a donné , afin 1 

Sv< 
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qu’il mourût pout nous. Que ne de-, 
vrions-nous donc pas faite pour lui 2. 
Quels effets cette mort , cet amour , , 
ce bienfait incomparable devroient-ils , 
avoir dans toute notre vie ? Qu’eft-ce 
que la générofité d’un homme recon- 
noifTant ne feroit pas pour celui. qui fe-. 
roit venu d’un pais étranger dans l’uni- 
que deflein de. le délivrer de la prifon , 
de la pauvreté , d e la mort , par fa mort 
même. Mais qu’il eft aifé de fe con’vain-. 
Cfe.de ce que l’on doit à Jefus-Chrift. 
pour nous avoir rachetés par fa mort,, 
& qu’il eft iûcompréhenfible de quelle* 
forte la plupart du monde s’acquitte de 
cette obligation ! Quelle pdfrt Jefus- 
Chrift a-t-il dans la conduite de leurr 
vie? . Quelle place occupe-t-il dans leur 
coeur & dans leurs penfees ? Certaine-, 
ment il y a quelque chofe d’aufli éton- 
nant dans la ftupidité & dans l’ingrari-. 
'tude, des hommes pour ce bienfait inef- 
fable, que dans la charité qui a porté- 
^efifs-Chrift à le faire aux hommes.. 
Seigneur , fi votre grâce n’amollit la du-, 
r ete de nos coeurs fi vous ne les rendez 
fe'nfîbles à votre amour infini, votre- 
mort ne: fera que la convi&ion & non 
pas le remedeyde notre ingratitude , 
"de-la corruption de notre coeur. . 
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Jefus-Chrîfl: mourut quand la difpo- 
tion &c l’état de ion corps le demanda. 

Il devança même un peu ce temps, pour 
montrer qu’il ne mouroit point par la 
néeefliré.dc lamatura, ni par la puiflànce 
de Tes ennemis , mais par fa pure vo- 
lonté. Cependant il ne voulut mourir 
qu’aprcs que Tœuvre qui lui avoit été ■ 
commandé par fon Pere fut pleinement 
accompli , comme il le marqua par ces 
paroles Confummatum efi. Rien de ce J° an - tf* 
qui lui avoit été impofé ne demeura im- 3 °‘ 
parfaite C’eft le modèle que nous de- 
vrions toujours avoir dans Tefprit, &c 
auquel on ne penfe prefque jamais. La 
- plupart des :gens n’ont encore rien fait 
' aria mort de ce qui étoit la im de leur 
vie , & pour quoi elle leur avoit été don- • 
née. Ik'étoient au monde pour fe guérir, , 
pour opérer ieurfalur , pour amafler des ; 
w çréfors dont ils puflent jouir dans l’éter- 
nité : Sc e’eft à quoi ils n’ont jamais pen- 
£é. Il faudroit que tout le monde recom- - 
mençât à vivre après avoir vécu mais v 
€>’ëft ce que Dieu ne permet pas. Il n’y a : 
plus de temps -après que le temps eftl 
rafle : de Dieu nous dit.', mais en un fens ; 
hien ài^Qttnt^ yConfummatMm <?/?. , Tout 
e& xonfommé $ votre temps eft fini j ce- 

S vj j 
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que vous n’avez pas fait , vous ne le ££-- 
rez jamais. Adorons en Jefus-Chrfft cet- 
accomplilfement parfait de fon œuvre* 
avant la mort, & prions-le par cette pic-, 
nitude , de nous faire la grâce de pcnfer- 
férieufement à faire notre œuvre, dans^ 
ce monde., • ■ 

III;. 

Ce fut une terrible furprifê quand les>: 
démons , qui en fe fervant des Juifs &> 
des Gentils avoicnt pouffé leur rage juf-. 
qu’à faire mourir Jefus-Chrift:, apper-- 
çurent au moment de cette mort Jefus-. 
Chrift victorieux de tous leurs efforts^ 
qu’ils virent leur empire détruit i qu’ils*, 
fcntitent fa, puilfance ; qu’ils furent obli-. 
gés de fe cacher à fes yeux ; & qu’ils re-~ 
connurent qu’ils feroient éternellement:. * 
aflfitjettisà celui qu’ils venoient de- faire 
mourir comme à leur Maître* leur. 
Juge 8 c leur Dieu. La furprifê d’une- 
ame màlheureufe ne fera pas moindre », 
lotfqu après avoir négligé toutes les lu-* 
mières. de Dieu & tous les effets de la.: 
mort de Jefus-Chrift* elle verraà l’heure 
de lâ mort ce -même Jefus-Chrift qu’elle- 
aura méprifé 8 c oublié durant fa vie , SC: 
qu’elle reconnoîçra qu’il n’y . a plus de : 
remedé ; -queces'graces ,qtitii$i ,ont été* 
JiM/eïPPUçtqoujs.rçfwfçw i fa 
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qu’elle- n’aura plus -pour partage éternel: 
que d’être affujettie à la juftice rigou- 
neufe de celuidont elle auraméprilé lai 
miféricorde.. ■ 

SEPULTURE. 

!.. 

\ • 

J Efüs-Chrift- a- voulu que fon corps- 
mortel fût crucifié , parce qu’il por- 
toit la figure du vieil-homme qui doit; 
être détruit dans tous! les Chrétiens. II. 
a voulu, qu’il. fût enféveliy parce que- 
l’accomplifièment de là mort du vieil- 
homme demande non-feulement qu’il, 
foit privé d’adion,;& réduit ‘à la pri- 
vation de tout ce qui nourrifloi* fes paf- 
ftonss mais aufiî qu’il foit enticrtïuent* 
caché aux hommes & qu’il ne. frappe 
plus . du tout leurs yeux » & qu’on ne- 
voie paroître dans - les adions des Chré- 
tiens que * l’homme nouveau. . C’eft cia 
qui. nous eft figuré paç notre Baptême. 

Nous n’y femmes pas feulement rendu 
femblables .à Jefus-Chrift mort , mais 
auflià Jefus‘Chrift enféVcli; comme die Rcm.e. 
feint: Pauli.étant comme.enfévelis fous 
lès-, eaux ,, pour marquer . renféyeliÛfe-* j ^ 
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ment dit vieil-homme. Cet enfévelifle-*' 
ment doit être déjà en quelque degré 
dans tous les Chrétiens dès, le temps de 
leur baptême , par la féparadon entière 
des a&ions criminelles, qui .ne doiyent 
plus être ni paroître dans les Chrétiens.. 
Mais ils font obligés de plus de le per- 
fectionner toute leur vie, en retranchant 
toutes lès branches de la concupifcence- 
qui efl: le vieil-homme ; afin qu’étant • 
pleinement détruite à la niort , ils liaient: 
plus qu’à attendre une réfurreétion . glo- 
rieufe.- . • - 1 . ‘ ! . v ■ ' 

:• : ■ ... * I I.. ■ 

Il y a des maux. &c ides outrages que- 
Jfcfus-Chrift a ; réfervés .pour fon corps ; 
qui eft l’Eglifej & qu’il n’a .pas voulu, 
fouffrir dans le fien propre par des rai- 
fôns d’iiae fagelïe- divine. Les hommes 
ont quèîquefoiséte ndu leur cruauté au- 
delà de la mort , en traitant Indigne— 
ment les* corps des Martyrs., Mais Jefus- 
Ghrift n’a point voulude cette humilia- 
tion ; pour montrer que toutes fes humi- 
liations étoient; finies par fà mort, & 
qu’il étoit entré dansun érat de grandeur 
& de puiflance. Ainfiil arrêta, tout d’uni 
coup la fureur des Juifs. Il infpiraà Ni- 
codême &.à Jofeph d’Arimatnie le cou— 
iagft.de demander fon corps , quoique: 
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cette demande Fût dangereufeï Pilate fe: 
xendit facile à leur prieFe. Les Juifs n’en 
empêchèrent point l’éxécutioa. Jefus- 
Chrift fut donc, enféveli & mis dans le: 
Ifépulcre , & par le miniftere de ces 
deux Saints deftinés particulièrement à- 
cette œuvre, & principalement par celui 
de la fainte Vierge. Pourquoi tout cela ? 
.C’eft qu’il fallcur que fort fépulcre fût 
jtforieux , comme les Prophètes l’avoient: 
prédit qu’il fût à jamais le témoin de 
fà mort & de fa réfurreébion ; qu’il fût 
une marque éclatante parmi tous les peu- 
ples de la viétoire de Jefus-Chrift. Et 
ainfi .il falloir que fon corps mort y fût 
mis, & que les Juifs en fuftènt les té- 
moins & les gardiens. Il paroît queNi- 
eodême & Jofèph d’Arimathie étoient 
réfërvés pour ce faint miniftere. Ils n’a- 
. voient pas cru fe devoir oppofer for- 
mellement aux Juifs , quand ils pour-- 
füivirent la mort de Jefus-Chrift *, ni 
faire- paroître à contre-temps leur zelev 
. pour lui avant fa mort j parce que Dieu . 

, lèur faifdit connoîcre que leur oppofi- 
.tion auroit été inutile -r • mais ils le font 
paroître après fa mort d’une maniéré ad- 
mirable,parceque la fepuîture de Jefus- 
Ghrift étoic leur œuvre. . Dieu deftine • 
ainfifeertaines .âmes pour, certains enfin 
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{ dois & certaines œuvres fingulieres , 8L 
es fan&ifie par-là fans quelles aient 
befoin d autre chofé. Il n’y a rien de 11 
petit dans le roïaume de Jefus-Chrift, 
qui ne fuffife à la fan&ification de ceux 
qu’il y applique par fa grâce. Heureux 
ceux qui diftinguenr par la lumière dé 
Dieu , les œuvres aufquelles il les defti- 
ne, de celles aufquelles il ne lesdeftine 
pasl Car l’un n’eft pas moins néceflaire 
que l’autre, & fouvent en confommant 
inutilement fa vie à dés emplois auf- 
quels on n’èft point appelle , on fe rend 
par-là incapable de ceux aufquels Dieu . 
nous appelloit.. 

ri n 

Comme le corps mort de Jefûs-Chrift 
n’étoit pas feulement la figure du vietf- 
homme enféveli, mais aufli l’image dé 
ceux qui après avoir été vivifiés par Je- 
fus-Chrift , celfent detre animés-par fon 
efprit , & perdent la foi qu’ils avoient ' 
eue, il voulut n’être enféveli que par' 
des Saints, afin qu’ils répandilfent leurs* 
larmes fur fôn corps mort. .L’extin&ion 
de la foi & de la vie de lame des Chrc— 
riens , n’eft fenfîblé qu’aux Saints & aux 
âmes fpirituelles; If n’y a quelles qui* 
pleurent fur ces morts fpirituels ; •& ce- 
pendant: cc-devrçit être- l’unique objet: 

...J 

“ 



Defcente de Jefus aux Enfers. 42 jf, 
«Je nos larmes. Car qu’eft-ce que toutes, 
les autres pertes , au prix de celle de la 
vie de l’ame dont on a fi peu de pitié ? 
Qu’il elt à craindre que ceux qui y font 
fi infenfibles,. ne foient eux-mêmes dd. 
ces morrs fpirituels ! 

Il n’y a donc de fages que ceux qui , 
font une des principales occupations de, 
leur vie , de pleurer la mort lpiriruella 
de leurs freres. Leurs larmes ne contri- 
buent pas feulement à la réfurreétion de 
ceux pour lefquels ils les répandent ,, 
mais elles font encore utiles à eux-mê- 
mes : car on ne contribue jamais au falut 
des autres , qu’on n’acquiere un nouveau, 
dég ré de vie & de réfurre&ion pour foU 
même. 


t tKiüUî t fVifeA* 

WTjîVJ VjjjTW 


DESCENTE -DE . JESUS: 
aux Enfers.. 

' I- 

L A defcente de Jefus- Chrift aux 
Enfers , atteftée par l’Ecriture , par 
la Tradition & par divers Symboles de 
EEglife , appartient déjà à cet. état in- 
connu dans lequel il eft entré après fa 
mort*. On ne. peur favoir ce qu’il fit aux. 


1 
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41 6 Defcente die JeJui 
Enfers que par conjeéture , excepté qu'il? 
eft certain qu’il en tira les âmes des Ju - 1 
fte$ qui fe trouvèrent ei> état d'entrer' 
dans la gloire , & entre autres celle d’A- 
dam. Il n'eft pas inutile néanmoins de fe' 
rçpréfenter l’état ou fe trouvèrent tous- 
ces Rois , Princes , Conquérans , qui: 
n’avoient point eu d’autre loi de juftice- 
que leur force , Sit fortitudo vofira lex 
jufiitU, lorfqu’ils virent ce Roi de ju- 
ftice triomphant & glorieux , & qu’ils? 
fe virent devant lui fans force 8c dans-- 
l’extrcmité de la foiblelfe & de l’impuif- 
fance. Il n’eft pas inutile de concevoir 
la rage des démons , lorfqu'ils fe virent 
enlever les Juftes dont la captivité con- 
foloit leur malignité; ni dé penfer quelle- 
put être la joie des ames.faintes , lorf- 
qu’elles virent celui qu’elles avoient at- 
tendu durant tant de temps. Tout cet e£ 
pace lî long ne leur parut qu’un néant ». 
quand elles commencèrent de pofleder 
eeltii quelles avoient tant déliré. La cap- 
tivité d’Adam 8c d’Eve & ce qu’ils 
avoient fouffért depuis leur mort , dif- 
parut à leur efprit. Tout confifte à bien- 
mourir. Les maux , longs ou courts , 
grands ou petits , s’évanouitfent 8c fe 
perdent dans l’éternité. On n’y connoît- 
plus, ces petites .différence* qui nous e£- 


— - . 
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aux Enfers _ 4-17- 

Iraient fi fort. Tâchons d’avoir l'éter- 
nité dans le cœur , &ç tout nous paroîtra 
égal ; richeftes , pauvreté , fanté , ma- 
ladie , grandeurs , bafïèfïè , gloire , igno- 
minie. Mais fi nous Tentons fi vivement 
ces différences , c’eft que nous tenons 
au temps , & que notre part eft dans le 


temps. 


I I. 


Toute- puifïance aïant été donnée à 
Jefus-Chrift après fa mort ? & le monde 
entier étant l’héritage qu’il avoit acquis , 
il étoit jufte qu’il commençât â s’en met-, 
rre en pofielfion, enfe faifant reconnoî- 
tre dans les lieux qu’il ne devoir plus 
honorer de fa préfence vifible apres fa 
rcfurre#ion. Mais.cet empire de Jefus- 
Chrift qui fit la joie & la confôlation 
des uns, fut & fera à jamais le défef- 
poir éternel des autres. Tous des réprou- 
vés frémirent de crainte à-kvûe de ce- 
lui qui combla les élus de joie. Quel 
étrange aveuglement eft donc celui des 
hommes , de fè mettre en état que l’em- 
pire de Dieu , auquel ils ne fauroient fé 
fouftraire, fôit l’objet éternel de leur dé- 
iefpoirl Et quel enchantement mon- 
ftrueux , d être pcrfuadé de cette vérité , 
de la croire , & de vivre comme fi.oa*, 
i?e laçroVoii pofiiti: 


i?i j 
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418 . Defcente de Jefus 
III. 

Jefus-Chrift en defcendànt aux En- 
fers , prit poflèflàon de la plus grande 
partie de fon Empire , parce que le nom- 
bre des morts qu’il y trouva furpaffoit de 
beaucoup celui de tous les hommes qui 
étoient vivans. Il s’afliijettira de même 
tous les autres , les uns après les autres 
& la fin du monde n’eft retardée que 
jufqua ce qu’il Toit entré pleinement en 
poffeflïon de fon empire , Sc que Dieu ait 
réduit fes ennemis à lui Çervir de marche- 
pied , comme parle fon Prophète. Mais 
cet empire étant double : l’empire de fa 
juftice , qu’il exerce fur ceux qui ont 
mérité fa haine*, &: celui defa miféri- 
corde par lequel il répand les «ffets de 
fon amour fur ceux que la charité lui 
affujettit , ces deux conduites fi diffé- 
rentes ne dépendent que du petit efpace 
de la vie. Il a traité les efpHts qu’il trou- 
va dans les Enfers, félon l’ufage qu’ils 
avoient fait de leur vie. Il ; traitera de 
même les autres. Qui n’a point aimé 
Jefus-Chrift durant fa vie, ne l’aimera 
jamais dans l’éternité : & qui l’a aimé , 
ne ceffera jamais de l’aimer & d’éprou 1 - 
ver les effets de fon amour. Tout no tre 
bien , tout notre bonheur confifte donc 
à aimer Jefus-Chrift pendant cette vie.. 




%ux Enfers. 41* 

Tonte autre penfée eft vaine & inutile. 
C’eft fur quoi nous devons interroger 
notre cœur. Mais qu’il eft à craindre que 
fa réponfe ne nous foit pas favorable ! 
Car la réponfe du cœur confifte dans les 
penfées , les défirs & les œuvres. Qui 
aime , penfe à ce qu’il aime. Qui aime 
,prend part à tout ce qui arrive à ce qu’il 
aime. 11 s’afflige de fes maux , il fe ré- 
jouit de fes biens. Il eft fenfible aux ou- 
trages qu’il reçoit. Il eft paflionné pour 
fa gloire. Il agit pour lui. Il lui rapporte 
.au moins le gros de fa vie. Il s’éloigne 
•de tout ce qui lui peut déplaire. C'eft 
fur tout cela que nous devons juger fi 
nous aimons Jefus-Chrift j & c’eft fur 
l’amour de Jefus-Chrift, que nous pou- 
vons fonder un jugement folide de no- 
tre fort éternel. 




RESURRECTION 
de Jefus-Chrift. 


I. 


S I les fouffrances de la vie mortelle 
de Jefus-Chrift & les effets de la 
. juftice rigoureufe de fon Pere fur lui , 
font entièrement incompréhenfibles -, la 
vie glorieufe dans laquelle il entra au 
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mornenr de fa réfurreéfcion par là réu- 
nion de fon ame avec fbn corps , ne l’eft 
pas moins. Il fuffic de dire que la route- 
puilTance de Dieu déploïa toute fa ma- 
gnificence, pour enrichir fon humanité 
glorieufe j que toute puiflance lui fut 
donnée dans le ciel 3 c dans la terre , ôC 
que l’effufion des dons de Dieu fur elle, 
fut proportionnée à l’amour que Dieu 
avoir pour fon Fik , & à ce que ce Fils 
avoit mérité par fes foufFrances. Car fi 
la part que Jefus en fait à fes élus, opère 
en eux un poids énrnel de gloire , feloh 
làint Paul, & les comble de biens , que 
cet Apôtre ne peut exprimer autrement 
qu’en difant que nul œil n a vu -, nulle 
oreille n'a entendu , nul efprit na conçu ce 
que Dieu a réfervé a ceux qui F aiment ï 
avec quelle profufion Dieu n a-t-il point 
répandu cette abondance de bonheur fut 
l’humanité -de Jefus-Chrift , qui eft U 
fource du mérite de tous les Saints l 
Quel fujet de joie ne devroit-ce point 
être pour tous le? Chrétiens que cette 
réfurreétion ? Celui qui relFufcitc eft no- 
tre ami , notre frere , notre pere, notre 
unique bienfaiteur. C’eft celui qui vient 
de donner fa vie pour nous. Auflî toute 
la fociété de l’Eglife retentit de cris de 
joie. Toutes fes prières ne font que des 



de Jefus-Cbrift. 4 $t 

u&ions de grâces 8c de louanges quelle 
fend à Dieu pour la réfurredtion de fon 
Chef. Mais hélas 1 que cette joie eft 
Couvent fuperficielle ! Qu’il y a fouvent 
dans tous ces témoignages extérieurs, 
plus de ceremome.que de vente, de fin-» 
cérité, de réalité! Que l’on eft fouvent 
beaucoup plus touché des moindres 
avantages, temporels 8c de la moindre 
élévation de ceux qui nous appartien- 
nent , que de toute la grandeur ou 
Jefus-Chrift fut élevé au jour de fa ré- 
furreétion ! C’cft peut-être que les mou- 
vemens fenfibles ne naiflent que des 
chofes fenfibles, & que cette grandeur 
de Jefus-Chrift ne l’eft pas pour nous. 
Mais s’il n’y a que cela qui affoibliflenos 
fentimens , que notre foi fupplée au- 
moins au defaut de cette fènfibilité. 
Adorons en efprit Jefus-Chrift dans la 
vie immortelle où il eft entré. Deman- 
dons-! ui qu’il foit l’unique objet de no- 
tre joie -, 8c qu’il nous fuffife , pour nous 
confoler de tous les maux de la vie , de 
penfer que notre chef eft glorieux , 8C 

3 u’il eft comblé d’un bonheur ineffable 
ont les Anges mêmes ne fauroient con- 
cevoir la grandeur. 

II. 

Jefus-Chrift glorieux 8c rclfufcité ne 
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doit pas être feulement le fujet de notre 
joie , il le doit être de notre imitation , „ 
if cm. t. félon faint Paul ; parce que la vie d’un 
véritable Chrétien doit être l’image de 
la vie de Jefus-Chrift reftufcité. Jefus- 
Chrift reffufcitant félon le corps , eft en- 
tré dans une vie immortelle , une vie 
toute nouvelle , qui ne tient rien de la 
mortalité & de la mifére; une vie toute 
féparée du monde , qui n’a rien de com- 
mun avec fa corruption ; une vie déga- 
gée de toute la fervitude des créatures , 
Sc uniquement attachée à Dieu -, une vie 
qui le met à couvert de tous les efforts 
ae la malice des hommes , qui le rend 
infenfîble à tous leurs outrages, & le 
met en poffeflîon d’un bonheur inalté- , 
IM. rable. Saint Paul ne propofe pas un au- 
tre modèle aux âmes relfufcitees. Il veut 
qu'après avoir renoncé à la fervitude du 

{ >éché , elles n’y retombent jamais; que 
a vie quelles ont acquife foit immor- 
telle comme celle de Jefus-Chrift; 
quelle les fépare de l’amour des créa- 
tures pour les attacher uniquement à 
t.Cer. j. Dieu ; quelles foient une pâte toute nou - 
Bphef 4 . ve ^ e y & de nouvelles tréatures formées 
*4* félon la fainteté de Dieu ; quelles vi- 
* u *’ vent en efprit, & quelles marchent en 
cfprit-, qu’elles renoncent à la chair & à 

fes 
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ïcs oeuvres, & que de jour^n jour leur 
renouvellement s’augmente. C’eft l’idée 
cju’il nous donne d’un Chrétien refluf- 
cité. C’eft ce que doit opérer en lui la 
xéfurredion de Jefus-Chrift. C’eft à nous 
à voir ft ces marques nous conviennent , 
au-moins en quelque degré. Car fi elles 
ne nous conviennent point du-tout,nous 
n’avons aucune part à la réfurre&ion de 
Jefus-Chrift , & nous devons nous re- 
garder comme engagés dans la mort, & 
«attendre d’autre partage que la mort. 

' III. 

Enfin laréfurre&ion de Jefus-Chrift, 
en nous fervant de modèle pour régler 
notre vie , doit être encore l’objet & le 
foutien de notre efpérance Sc de nos 
défirs , & notre unique confolation dans 
les maux de cette vie. Car Jefus-Chrift 
n’eft pas refiufcité feulement pour lui : 
il eft refliifcité comme le chef de fes 
membres , comme le premier-né d’entre 
fes freres , qui eft entré en poflcflion 
d’un héritage qui les attend , & dont il 
leur a promis de leur faire parr. Tous 
les Chrétiens ont donc, félon faint Paul , 
sine maifon bâtie dans le Ciel , pleine de 
biens & de richefles inconcevables que 
nul homme ne leur peut ravir , puifque 
Jefus-Chrift même en eft le gardien. Si 
T ome XI IL T 


Rem. t. 


1. Car, 
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434 Réfurrcftion de Jefus-ChriJt. 
lfe corps périt & fc corrompt , ils entre- 
Tonten polfeffion d’un corps incorrupti- 
"ble , incapable de miféres , & qu’ils ne 
peuvent avoir que dans le Ciel. Laré- 
Turreétion de "Jefus-Chrift leur en eft le 
«gage , parce qu’il leur a promis de les 
^rendre Semblables à lui ; & c’eft pouc- 
îqaoi ils le doivent toujours avoir en l’ef- 
"prit dans cet érat ,-tifin de s’animer ta 
iriéprifertous les biens &: tous les maux 
He tre monde. 

Que diroit-on d’un Prince deftinéd 
gouverner un grand Etat, qui fe paflîon- 
meroit pour obtenir un office de village? 
'C’eft ainfi que nous devons regarder 
"toutes les grandeurs & routes les préten- 
drions du monde. Tout cela eft indigrte 
•d’un Chrétien qui a Jefus-Chrift refîiif- 
cité dans le cœur, 8 c qui efpere de lui 
devenir Semblable. Se paffionner pour 
'ces grandeurs , eft une a&ion aulîî lâche 
8 c auffi baffe que celle du Prince dont 
nous avons parlé : & il y a bien moins 
de raifonà refufer de fouffrir tous les 
‘tnaux de la vie pour acquérir cette gloi- 
’re , qti’il n’y en auroit à refufer de per- 
dre un qitart-d’heure de fbmmeil pour 
'devenir maître du plus grand Empire 
du monde. 


. 
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LA VIE DE JESUS -CHRIS?* 
dans les quarante jours d’après 
[a Refurreftion. 

I. 


I L n’y a rien de plus éloigné de l’efprit 
humain , ni de plus digne de l’elp^t 
de Dieu, que la vie que Jefus-Chrijl 
mena après fa Réfurreétion & avant fqa 
Afcenfion dans Je Ciel. Il parut fouvçnt 
à fes Apôtres , pour les fortifier dans Ja 
;foi de fa Réfurre&ion , 8c lever rojas 
ieurs doutes fur ce point •, parce qye 
,c’étoit particulièrement cet.arfiçle capi- 
tal dont il les éçabliUoic témoins,# qu’il* 
.dévoient prêcher à toute la terre. Mais 
.au refte il n’y eut jamais de réfe^vc,^ 4p 
Retenue pareille à pelle qu’il, garda ,aype 
jeux . à l’egard des .autres chofps. .jlljje 
Jçur parla, ni de ce qui fui .étgi^arr jyé, 
mi de çe qui .leur deyoit.arrjypr^.ni dp 
-L’état où il , étoit , . pi , de r l’qxcès , de 5 fa 
.gloire, excepté fe uletne n t .qpe pp ur leur 
^montrer à qui ils dçY9ient,s’adrefler ,il 
Jeur dit que toute avgit éfé MHtlu 

ytonm'e, dans le Ciel &,dans lajtiifre. , Il ; les s- 1 *. 
,envqïa ,pmher le .a joute créa- 

imre , fans Jes, épiwçb fur mille chofçs 

Tij 
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45 S La Vie de Jefus-Chrifi 
que l’efprit humain auroit défiré de fa- 
voir. Il les reprit au-contraire de leur 
curiofité fur ce point , & leur apprit que 
ce rie'toit pas à eux a /avoir les temps & 
les momens que fon Pere a re'ferve's a fa 
pui/fance. La Religion chrétienne ne con- 
fifte point dans la multitude des con- 
noifTances , mais dans l’exécution fidelle 
de ce que l’on connoît. C’eft au-contraire 
un des grands defieins de Dieu, de répri- 
mer la curiofité des hommes , de leur 
apprendre à obéir fimplement , & à fe * 
tenir précifément à ce que Dieu leur dit, 
fans vouloir pénétrer dans ce qu’il ne 
leur dit pas. Audi voit-on dans tout l’E- 
vangile une extrême modeftie dans les 
Apôtres fur ce point , à l’exception de 
quelques endroits , où Dieu a voulu in- 
ftruire l’Eglife par leurs fautes mêmes. 
Ils font à Jefus-Chrift peu de queftions 
de curiofité. Ils fe contentent de la me- 
fure de connoiftance que Jefus-Chrift 
leur donnoit : & c’eft une des plus gran- 
des vertus qui paroidè en eux dans le 
temps de leur imperfe&ion. C’eft en 
partie par cette retenue qu’ils ont mérité 
d’être remplis depuis de tant de lumiè- 
res. Ainfi la curiofité nous prive fouvent 
des Connoiftances que nous recherchons 
ayee padion , & l’humble foumiflion i 
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Dieu les attire •, parce que Dieu aime 
les Amples , & que ceft à eux quil fe 
communique : Et cum Jimplicibus fermo- 
cinatio ejus. 

I I. 

Il n’y a d'ordinaire que nos pallions 
qui nous font parler de nos biens 8 >c de 
nos maux. L’amour tendre que nous 
avons pour nous-mêmes, nous fait repaf- 
fer avec joie dans notre mémoire & 
dans nos difcours nos maux pades *, parce 
que cette condition d’être pades , nous 
eft agréable. Un relie de haine ôc de 
dépit contre nos ennemis, nous fait pren- 
dre plailîr à parler de leur malice , de 
leur cruauté , & des avantages que nous 
avons eus fur eux. La complaifance que 
nous avons dans notre bonheur & dans 
les biens dont nous jouilTons , nous 
porte fouvent à en parler. Enfin comme 
nous fommes fort occupés de nous-mê- 
mes & de ce qui nous regarde , nos dif- 
cours fe portent fouvent fur cette ma- 
tière. Mais Jefus-Chrill étant infiniment 
éloigné de tous les fentimens humains , 
tout plein de Dieu , tout occupé de 
Dieu , n’entretient point fes Difciplesde 
ces fortes de matières. On ne l’entend 
parler après fa réfurre&ion , ni de Pila- 
te > ni d’Hcrode > ni des Juifs , ni des 

Tüj 
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Scribes - ,' ni dès Phalifienî^Tii de€a‘fpli^ 
lïi même de la' gloire ihfirliddotit if 
jouitfoit.il fetenferme précifémenr dans 
ce qui étoit nécetlàire à fes Apôtres. Il 
fait fon œuvre ôc rien davantage. Le 
retranchement dés difcours inutiles eft 
üne des grandes maniérés dont on peut 
h'onôrer Dieu'j parce qn’én les retrans 
chaht, on retranche la nourriture ordre, 
flaire des pafliohS : & c’eft pOUt nOu$ 
donner cette inftruétion , què JefuS^ 
Chrift , qui n’avoit pas bêfoin dé cétté 
féfërvé parce qu’il n avoît point de paf- 
fioü , a Vottftf néanmoins la pratiquer. 

I I I. 

Jefus-Chïift de plus nous a voulu 
montrer par cette conduite , quelle eft 
la véritable vie des Chrétiens , & fttf- 
tôut des Prêtres & dé ceux qu’il ertfplbïé 
àü mîniftëre de I’Eglife. Ils ne dorment 
aVoir que deux objets au monde ,* Dieu 
& le prochain : DièU , pour sf adfélîer à 
lùi continuellement daris la prierè ,jpôUr 
l’adorer , pour le remercier lans céffe dé 
fés graces,& pour augmenter leur afrtorft 
par la méditation de fés vérités : le pro- 
chain i pour FinfirUirè dé tout ce qü ? il 
èft néceuàire qu’il fâche pour foh falut : 
âvèc cèttë différence néanmoins , qüé 
lêür pente & leur inclination doit être 
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de converfer, avec Dieu & de fe tenir 
en fa préfence *, & qu’il n y a que la ne- 
ceflïcé qui les doive appliquer au pro- 
chain. Mais hors de ces deux objets , la 
vie d’un Chrétien reflufcité avec Jefus- 
Chrift doit être toute féparée des créa- 
tures. Toutes les occupations , tous les 
divertilfemens , tous les amufemens du 
inonde , font indignes de lui , & il les 
regarde avec raifon comme des occupa- 
tions d’enfans qui ne favent ce quils 
font. Jefus-Chrift reflhfcité eft fon mo- 
dèle & fa régie , & il ne peut comme lui 
s’occuper , que du prochain par necefli- 
té , & de Dieu par inclination. 



V ASCENSION. 


I. 

C Omme il y a bien de la différence 
entre l’état d’une maifon que l’on 
bâtit & celui d’une maifon toute bâtie*, 
& qu’il eft néceTaire même, pour ren- 
dre un édifice parfait , d’en ôter les ma- 
chines & les inftrumens fans lefquels on 
ne l’auroit pu faire : il y a de mëmeuns 
grande différence entre ce qui a été né- 
ceffaire à la fondation de 1 Eglife , & ce 
qui eft néceflàire à l’Eglifc toute formée. 
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La préfence vifible de Jefus-Chrift avoît 
été néceffaire pour former l’Eglife : it 
falloit que les Apôtres eulTent éré té- 
moins de fa vie , de fa mort & de fa ré- 
furreétion , 8c qu’ils pufiènt dire-, com- 
ï. 7o 4». me faint Jean, qu’ils n t publiaient que ce 
qu’ils av oient vu , que ce quils av oient en- 
tendu , & que ce que leurs mains avoient 
touche' du Verbe de vie. Mais après que 
l’Eglife a été fondée fur des témoigna- 
ges fi aflurés , il falloit que cette pré- 
sence vifible de Jefus-Chrift fût iou- 
ftraite aux Apôtres 8c au monde. Et cette 
fouftraétion n’étoit pas moins eftentielle ♦ 
à l’Eglifc formée , que fa préfence l’a- 
voit été pour la former : car le deffein 
de Dieu en formant l’Eglife , a été de. 
faire une fociété de gens qui vèçufient 
de la foi, qui efperaftènt des biens in- 
vifibles , 8c qui pour ces objets invifi- 
bles méprifaüenc tout ce qu’il y a de 
vifible. C’eft la grande différence de la 
vie chrétienne , & de la vie païenne 8c 
fenfuelle. 

L’homme vivant par les fens ne con- 
noît point d’autres biens que ceux qui 
frappent les fens , dont il jouit par les 
fens. Tout le refte lui paroît chimere. 
Les objets mêmes qui paroiftènt plus 
fpirituels , comme la gloire 8c la répu- 
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ïàtion , ne le frappent qu’entant qu’ils 
deviennent en quelque forte fenübies 
par les difcours qu’on lui en fait. Il y a 
peu de gens qui fe foucialîcnt d’une ré- 
putation dont ils n’entendroient jamais 
parler. Et fi quelques-uns ont étéfenft- 
bles à la gloire qu’on reçoit après fa more 
de la part des hommes , ç’a été en s’ima- 
ginant qu’ils y auraient part. La Reli- 
gion chrétienne eft fondée fur des prin- 
cipes tout contraires. Elle fait profeflion 
de ne compter pour rien ce qui frappe 
les fens , d’adorer un Dieu invifible , 
d’efperer des biens quelle ne pourra ja- 
mais montrer à perlonne fenublement. 
C’eft par-là que Dieu a voulu que cette 
fociété opérât fon falut : 8c il eft bien 
clair qu’il étoit nécelTaire pour cela 
quelle fût privée de la vue de fon fon- 
dateur dans i état de fa gloire , 8c qu’elle 
fût réduite à le croire par la foi. C’eft la 
raifon pour laquelle Jefus-Chrift s’eft 
féparé d’elle en montant aux Cieux , 
pour y être à jamais placé à la droite de 
fon Pere : 8c en cela il n’a pas moins fait 
pour fon Eglife que pour lui-même -, car 
ielon l’ordre de fa fagefte divine , fes 
plus grandes grâces étoient réfervées 
pour le temps de fon abfence, 8c pour 
cet état d’une foi parfaite. On ne yoit 

Tv 
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que foiblefle 8c imperfeéfcion dans Tes 
Apôtres avant fon Afcenfion; 8c l’on 
voit en eux une force incomparable 
après la Pentecôte , à laquelle T Afcen- 
fion les prépara. Il eft étrange combien 
l’homme a de pente aux chofes fenfibles, 
combien il eft porté à s’y attacher , puif- 
que la préfence même vifible de Jefus- 
Chrift etoit un obftacle aux grâces de 
Dieu à l’égard des Apôtres : 8c cela fait 
voir combien il fe gliftè fouvent d’im- 
perfe&ions dans les moïens fenfibles 
dont les perfonnes qiii font à Dieu , font 
obligées de fe fervir dans les communi- 
cations quelles ont avec leurs Supérieurs 
8c leurs Diredeurs , dans les dévotions 
extérieures quelles pratiquent,& même 
dans les mouvemeris fenfibles qu’elles 
ont pour Dieu. Il leur femble qu’elles 
perdent beaucoup quand elles perdent 
tout cela : & néanmoins c’eft louvent 
une miféricorde que Dieu leur fait de 
le leur pteir, pour leur faire la grâce de 
le fervir d’une maniéré plus fpirituelle 
8c plus pure. 

1 I. 

L’Afcenfion de Jefus-Chrift étoit en- 
core néceftaire pour lui-même , non- 
feulement pour le mettre en pofiTeftion 
d’une place qu’il avoit méritée 8c qui 
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faifoit partie de fa gloire : mais auffi 
pour accomplir parfaitement l’office de 
Prêtre Eternel , &c de Rédempteur des 
hommes. Il falloir qu’après avoir im- 
molé fa viélime , c’eft-à-dire fon Corps, 
fur le Calvaire , il la portât dans le fan- 
étuaire du Ciel*, qu’il préfentât à Dieu 
fon Pere une oblation non paffiàgere , 
mais éternelle ; &c qu’il parût devant lui 
comme l’Avocat & le Rédempteur de 
tous fes membres. Auffi c’eft fur cette 
préfence de Jefus-Chrift devant fon 
Pere , & fur cette viéHme qu’il lui office 
en qualité de Prêtre éternel , que faint 
Paul fonde principalement la confiance 
que nous devons avoir de nous appro- 
cher de Dieu. C’eft ce qui rend le trône 
de Dieu un trône de miféricorde & de 
•grâce pour nous. Sans cela nous ne le 
pourrions regarder que comme un trône 
de juftice , dont nous ne pourrions at- 
tendre que des châtimens : Approchons , Hdr. 4 . 
dit faint Paul, avec confiance du trône de IJ- 16- 
grâce , parce que nous avons un Pontife qui 
a pénétré les deux , afin de paroître pour 
vous devant la face de Dieu. 

I I I. 

Auffi les Apôtres ne s’en retourne- 
rent-ils point tiiftes à Jerufalem après 
avoir été fpe&ateurs de l’Afcenfion du 

Tvj 
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Eils de Dieu ; & ils fe renfermèrent avec- 
joie dans un même lieu , pour y attendre 
le Saint-Efprir qu’ils reçurent dix jours, 
après. Ils eleverent leur cœur au Ciel, 
& ne virent plus rien fur la terre que de 
vil &c de méprifable. C’eftladifpofttion 
où tous les Chrétiens doivent être. Jefus- 
Chrift y doit tenir leurs cœurs & leurs 
efprits attachés au Ciel > &c ils ne doi- 
vent rien voir dans le monde qui mé r 
rite qu’ils s’y arrêtent. Malheur à ceux 
qui ont leurs biens fur ki terre , & qui 
le repaiftènr de ce qu’ils y trouvent : ces 
biens font leur partage *, & comme ils 
feront obligés de les quitter parla mort, 
ils en feront éternellement féparés. Mais 
le bien des Chrétiens étant hors du 
monde , il eft hors des atteintes & des 
ace-idens de la vie de de la mort meme. 
On en jouit dès cette vie par la penfée , 
par l’efpérance & par l’amour. On trou- 
ve aux pieds du trône de Jefus-Chrift 
un afile contre tous les maux de la vie 
& les contradictions des hommes. Mais 
lorfque le voile du corps fera rompu par 
la mort , on fera parfaitement réuni.à 
ce Chef divin, qui eft dans le Cie 1 pour 
y v préparer la place à tous les membres, 
de:fon corps. 
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LA PENTECOTE., 
h 

J Esus -Christ monté aux Cieux, 
après avoir préparé fes Apôtres par 
une priere de dix jours à la réception 
du Saint-Efprit , le leur envoïa cinquan- 
te jours après fa réfurreéfcion , pour gra- 
ver dans leurs cœurs la loi nouvelle, 
comme l’ancienne gravée fur des tables 
de pierre avoit été donnée aux Juifs 
cinquante jours après la première Pâque 
qu’ils célébrèrent en Egypte. Cemyftére 
eft l’accompliftement de tous les myfté- 
res : 8c félon l'ordre de la fageffe de 
Dieu , il ne pouvoir être, opéré que par 
Jefus-Chrift glorieux & réfidant à la 
droite.de fon Pere. C’eft pourquoi il eft 
dit dans l’Evangile , que le Saint-Efprit J »* «». 7.- 
n avoit point encore été donné, parce que i9 ' 
Jefus-ChriJl nétoit pas encore glorifié. La 
raifon en eft que la formation des nou- 
velles créatures qui fe fait par le Sainr- 
Efprit , eft une œuvre tout autrement 
grande & importante que tous les mi- 
racles corporels , & la. création même 
de tous les êtres. Pour marquer donc là 
grandeur de cette œuvre , Dieu veut; 


Digitized by Google 



446 Z, 4 Pentecôte. 

quelle ait Jefus-Chrift pour auteur , non 
clans fon état d’infirmité, mais dans la 
plénitude de fa puiflfance & de fa gloire. 
Ce n’eft pas qu’il ne foit dit dans l’E- 
vangile avant la Pentecôte , que Jefus- 
Jo.m, io. Chrift communiqua le Saint-Efprit aux 
Apôtres par fon fouffle. Mais outre que 
c’étoit en quelque maniéré des antici- 
pations de grâces , dans lefquelles Jefus- 
Chrift fe difpenfoit de l’ordre commun -, 
il eft encore -certain qu’il ne le leur 
donna pas alors avec une abondance qui 
les changeât totalement, & qui les fît 
d’hommes foibles & timides qu’ils 
éroient , des hommes pleins de force , 
de générofité de courage. Le don du 
Saint-Efprit eft donc proprément le don 
de Jefus-Chrift glorieux. C’eft le grand 
effet de fa magnificence : c’eft: par ce 
don qu’il s’eft formé non feulement des 
Apôtres , mais un roïaume & un corps 
qu’il a deftein de glorifier comme le fien. 
Il anime Sc vivifie premièrement les 
âmes par le Saint-Efprit , & enfuite il 
répandra la vie de l’ame jufques fur nos 
corps au jour de la réfurre&ioh géné- 
rale. C’eft donc proprement par le Saint- 
Efprit qu’il forme fon Ëglife. Et quand 
nous célébrons aujourd’hui la defeente 
du Saint-Efprit , nous célébrons propre- 
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ment la formation de l’Eglife. Et c'eft 
te qui nous fait voir que la Pentecôte 
n’eft point une fête paflrigere , ni atta- 
chée à un certain temps , comme les au- 
tres myftéres. Jefüs-Chrift n’eft mort 
qu’une fois , n’eft reftiifcité qu’une fois , 
n’eft monté au Ciel qu’une fois : mais 
-il envoie continuellement fon Saint-Ef- 
prit , parce qu’il forme continuellement 
fon Eglife , qu’il lui incorpore de nou- 
veaux membres, Sc qu’il en anime Sc 
en fbutient tout le corps par de nouvel- 
les infufions de fon Efprit. Ce fera-là le 
principal ouvrage de Jefus-Chrift juf- 
qu’à la fin du monde , où aïant verfé fur 
fon Eglife une nouvelle plénitude de cet 
Efprit, il la confervera dans ce même 
état éternellement pour l’offrir fanscefte 
avec lui- même à la gloire de fon Pere. 
Voilà le myftére dont nous célébrons au- 
jourd’hui le cornmehcemént , qui nous 
donne lieu de le concevoir dans toute 
fon étendue. 

I I. 

Il eft aifé de voir par-là que le Saint- 
Efprit eft Punique bien des hommes. 
Car comme lame eft l’unique bien du 
corps , parce qu’elle en eft la vie ; le 
Saint Efprît de même éft Punique bien 
des âmes , parce qùe c’eft lui qui les vi- 
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vifie. Elles ne vivent que par l’amour 
& la connoiflance. Or il eft l’auteur de 
tout bon amour & de toute connoiftànce 
falutaire. Ce doit donc être l’unique 
objet de nos défirs : c’eft en lui qu’un 
Chrétien doit faire confifter routes fes 
richeftes. On ne peut être pauvre quand 
on pofledc le Saint-EIprit , qui com* 
prend toutes les richeuès de Dieu. Et 
fût-on pofleiïeur de toutes les richeftes 
du monde , on eft dans l’extrémité de 
la pauvreté quand on en eft privé : car 
quel bien peut pofleder une ame morte 
& privée de toute lumière véritable? 
Il faut donc que le Saint-Efprit foit non 
feulement le but de tous nos fouhaits , 
mais aufli l’objet de toutes nos prières , 
& la fin de toutes nos aétions. Les Apô^ 
très s'y préparèrent par une priere de 
dix jours : mais outre les prières parti*- 
culieres que nous devons faire en cer- 
tains temps pour nous y difpofer , il faut 
que toute notre vie foit une préparation 
à la réception du Saint-Efprit. Car il ne 
fe donne pas pour une fois , ni dans un 
même dégré. Dieu le répand dans les 
âmes par de nouvelles infufions ; 8c il y 
croît en quelque forte , parce qu’il y 
répand fes dons de plus en plus àmefure 
qu’il les y trouve plus préparées. 
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I I I. 

Qu’eft-ce que la terre, ou plutôt , 
qu’eft-ce que font les hommes fans le 
Saint-Efprit ? C’eft une multitude de ca- 
davres qui marchent 8c fe remuent ; ce 
font des corps 8c des âmes animés 8c 
remués par le démon j ce font des créa- 
tures miférables qui portent l'enfer en 
eux , & qui n’en ont pas feulement le 
mérite , mais qui en contiennent la four- 
ce , qui font les pallions criminelles. 

Voilà le portrait de tous ceux qui 
ri ont point en eux le Saint-Efprit , de 
quelque ordre 8c de quelque qualité 
qu’ils foient. Horrible compagnie , mais 
qui comprend néanmoins la plûpart des 
hommes , 8c principalement ceux qui 
font le plus de bruit dans le monde. De- 
mandons à Dieu qu’il nous fade con- 
noître cet effroïable partage des hom- 
mes , qui cft fi peu connu 8c fi peu con- 
fidéré par eux. Demandons-lui que nous 
ne croyions malheureux que ceux qui 
font privés de cet Efprit , 8c heureux 
que ceux qui le poftedent; 8c que nous 
réduifions tous nos défirs à nous féparer 
de l’une de ces deux troupes, & à parti- 
ciper aux biens de l’autre. 

* 

, F I N. 


Digitized by Google 



4fO' 

* 

i 

T A B L E 

DES PASSAGES DE L’ECRITURE 
fainte , expliqués dans ce Volume. 


D Seaume* I. 

verf 

1. 

page 43. 

X 19 . 

v*. 

♦< 

19a. 

; 7 °* 

if. 

9 - 

3 ° 9 * . 

Pa.or. Chap. 1 6. 

if. 

if* 

*7 9 * w 

S. Mat. Cbap. 6. 

if. 

*+• 

Grfuiv. i j. £ 9 * /«<«. 

idem. 

if. 

33 * 

r 3 «. 

7 * 

V. 

al. 

19. 

9 * 

V. 

I. 

£9 /*iv. 1 ? 3. CT" futv. 

idem. 

if. 

18. 

& [hiv. Z69. £9 fuiv. 

18. 

if. 

13 - 

& fui v. iif. & fuiv. 

la. 

if. 

' t. 

£9 fuiv. 139. CT" fuiv. 

idem. 

if. 

*f. 

W fuiv. 14t. CT fuiv. 

idem. 

if. 

3 f* 

&“ fuiv. 107. £9 /#«>. 

*4 

r v. 

if. 

O-fudv. 193. W juinf. 

S. Marc , Chap. j. 

if. 

3 i* 

1 7 f* 

S. Luc y Chap. i. 

v . 

19 * 

U 8 - „ „ . 

7 - 

*v. 

1 1. 

& fitiv. O' /x'V. 

8 . 

if* 

4 î\ 

l 7 f* „ ... 

* 4 . 

if. 

1. 

(T fuiv. fto. C 9 * /«ri/. 

S. Je ah, Chap. 4. 

if. 

44 . 

C 9 - fuiv. 1 89. C 9 fuiv. 

7 - 

V. 

10. 

44 f* 

* 9 * 

if. 

3 *. 

419 . 

Ep. Rom. Chap. 1. 

tt. 4 .& f. 

iStf. 

idem. 

V. 

18. 

184. 

' 4 . 

if. 

4 * 

3 f 4 * 

1. Corint. Chap. 1. 

V. 

4 * 

Cfuiv. m. & fuiv. 

3 - 

if. 

3 * 

il. 

4 * 

if. 

4 . 

41 • 

Gâtâtes , Chap. f . 

if. 

16. 

£ 9 ” fuiv. 1. Cr fuiv. 

idem. 

*v. 

if. 

& juiv. a 9. t? fuiv. 

1 S. 

if. 

1. 

& fuiv. îbid. £ 9 * fuiv. 

Ephef. Chap. 3 . 

if. 

if* 

e? 4 fuiv. 6 J. £9 fuiv. 

.. 4 * 

if. 

* 1. 

& fuiv. 97.^ (Tfltifa. 

idem. 

if. 

M* 

£9 fuiv. 147. O* fuiv. 

f. 

if. 

tf. 

£ 9 * fuiv. 176. £ 9 " /«rr/. 

tf. 

if. 

(0. 

£ 9 * /«i-v. 104, £T fuiv. 




Philipp. Chip. 

I. 

i verf . 

6 . 

p. ijî. 

4 f * 

6?" /»iv. 

- 

». 

V. II. 

13 . 

Ù'fuiv 1 34. 

Cr /«»v. 


|V 

V. 

«y- 

Cr fui-v.n 9. 

/»iv. 


4 • 

-v. 

i. 

& fuh, ibid. 

CT /miv. 

idem . 

■ JP 

V. 

4 - 

1 fif - . 

Cr /«iv. 

Colofl*. Chap. 

I.- 


9 - 

(Tfui-v. 183. 

I. TheflT. Chap. 

3 * 

V • 

3 - 

loi. 


i. Timoth. Ch 

3 - 

*v. 

é. 

3 K. 


Tite , Chap. 

1. 


II. 

«o. 


S. Jacq. Chap. 

4 * 

1/4 

3 * 

157. 



T I K. 




Digitized by Google 



4ït- 

T tTtTtT$tTtTtT 

TABLE 

DES MATIERES CONTENUES 

dans cc treiziéme Volume. 

* A 

A bominations- inconnues font les plus gran- 
des & les plus fâcheules , joj 

Abftnce de Jefus-Chrift après fon Afcenfion , com- 
ment néccffàirc à l’Eglife , 440 

Accro ffimcnt fpirituel , 71. fa néceifité , ibid. (Tjniv^ 
Avions Voïez Œuvres. Le* avions des hommes ont 
deux differens principes , 1. <?* /hiv. Comment les exa- 
miner pour n'en pas tirer une faufTe gloire , 40. 41 . Com- 
ment imiter Jefus-Chrift dans la prévoyance de fes ac- 
tions , 4 6. Le monde épie nos allions , 8}. Etudier dans 
les allions des hommes les endroits ou leurs parlions leur 
font goûter la raifon , afin de nous en lèrvir pour les 
corriger , dans les occaiïons où la palfion les en éloigné , 
88. Allions de grâces , gtacitude envers Dieu tanr pour 
le bien que nous en recevons , que pour celui qu’il fait 
aux autres , la charité les fournit , 113. Il y a de mau- 
vaifespenfées fans mauvaifes allions : mais il n’y a point 
de mauvaifes allions fans mauvaifes p^nlecs , 141. Il n’y 
a point d’aUions indifférentes , 149 & j. ztJ. Actions 
du vieil homme » des défies d'erreur, 141. Circonfpec- 
tion que nous devons avoir dans nos allions , 177. W f. 
Le démon corrompt nos allions en trois manières , 178. 
Allions bonnes ont quelquefois de mauvaifcs fuite* , 
179. Nos aâions font importantes pour les autres aulfi- 
bien que pour nous , 180-Tour ce qui n’cft pajfaic pour 
Dieu eft perdu , 1S1. Difcretion dans les allions , 1 88. 
pourquoi fc défier de fes meilleures allions , 317. Ac- 
tions de Jefus-Chrift d’un prix infini , 417 

Adverse', fes avantages , 190. & fuiv^ 

Affaires temporelles , fil jet de les éviter , f 1. J 3 

Affligions , font la voie de l’établiffemnt du royau- 
me de Dieu , 66 . font l’épreuve de la fincérité des Pré- 
dicateurs , 47» font la gloire des Chrétiens, 68 . celle 
de faint Paul , ibid. ÿ S. avec quel efprit on en. doit de- 
mander à Dieu la délivrance y L37 
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Affronts, font des participations à la flagellation , j 8s 
Agonie Combat intérieur Je Jefus-Chrfft dans te 
jardin , ce que c’étoit , pourquoi il l’a fourfcrt , 374. 

Î 7 J- „ , . 

Ame , fa vie , 44*. 447. comment elle devient char- 
nelle , 10. La rélurreûion des âmes. 37. C r f. âmes 
.grandes , âmes petites, 1J3. Le lieu de l’ame eft fon 
afedion , 167. Guérifondes âmes, objet de la miifion 
de Jefus-Chrift , 170. La manière dont Jelus l hriil 
■pro-.Hirc la réfurrcûion des âmes , 177. O" fuiv. L’amc 
cil dilatée par les dons de Dieu , i 85 . Les âmes ne 
, fbnt pas toujours dans un égal degré de iorce & de 
vigueur fpirituelle , Dieu les éprouve par les viciifitu- 
des , 308. Etat des âmes après la mort , $66 

Amour. L’amour du monde peut fubfifter en quel- 
que degré avec l’amour de Dieu dans les juftes , & 
comment , t 6. Tout amour de la créature n’eft pas 
mortel , ibid il eft toujours dangereux , ibid, & jniv. 
L’amour fuit le degré , non des objets , ni du jugement 
qu’on en porte , mais de Pimpreffïon qu’ils font fur le 
•cœur , 17. Amour imparfait a befoin de repos , 318. 
Amour de Dieu , amour de la créature s différence en- 
tre ces deux amours , ro. Amour de Jefus-Chrift notre 
bonheur, 418. Amour du monde , les fruit- de la cor- 
ruption , 44. Ténèbres des Juifs & des Chrétiens tou- 
chant le précepte de l’amour de Dieu * 108. (T fuiv. 
L’homme n’eft qu’amour , 110. L’amour difpofe de tou- .. 
tes les aôions , tbid. De l’amour de Dieu , 1 1 3, CP fuiv. 
il comprend la Loi Si les Prophètes, 114. nj.il n’eft 
pas de nécedïté de joindre un amour a&uel de Dieu à 
toutes nos allions , il fuffit qu’il en foit le principe ,117. 
Deux ebofes font néccflaires pour que nous puiflîons 
dire que l’amour de Dieu reçne en nous , 115. Amour 
de la créatute , pourquoi défendu, nt. Ce que c’eft 

3 ue l’amour du prochain , qui fait le fécond comman- 
cment , lii. Amour de ceux qui font de la peine , 
a? 3. L’amour eft néceflàire pour bien communier , 371 
Ann on dut ion , 3 n. CP fuiv. 

Application i la recherche des befoins de la vie, com- 
ment elle eft chrétienne, ir. Cp fuiv. 

Armes de lumière , 1 06. armes défenfîves du Seigneur 
dont nous avons befoin d’être revêtus pour réfifter aux 
démons ,110. & fuiv. Armes offenfives des Chrétiens 
pour mettre le démon en fuite , 112. 

Afjifiances temporelles. Les Pafteurs doivent tâcher 
autant qu’ils peuvent de les tendie à ceux qui leur font 
commis , i?8 

. . 
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Avenement glorieux de Jefus-Chrift défilé des .pre- 
miers Chrétiens , 

Avilijjcment de l’homme , en quoi il confifte , i«ç 
Autorité , devoir de ceux qui eu onc , i®i. loi 

B 


n Arrabas. Comment on préfère fouvent Barrabas.à 
Jj Jefus-Chrift , 584. 38* 

terne de Jefus-Chrift par faint Jean ; pourquoi^ ce 
.que c’étoit, }îî* &‘fuiv. Difieience entre notre Baptême 
éc celui de lainr Jean , j 54.. Baptême figuré par la fé- 
pulture de Jefus-Chrift , 441. 411 

Bénéfices , Icandales fur ce fujet , jqj 

bergers. Jefus-Chrift appelle les premiers les Bergers, 
Ce enfuire les Mages , & les Gentils , 3 54. 33* 

Bf foins de la vie , 11. V Juiv. Voyez Inquiétude. Ap- 

, pl Katton. 

Biens. Bien unique que l’homme peut aimer , i 1 . bien 
v des autres , comment il eft le noire , lij- Biens tempo- 
rels , le Paralytique eft le modèle de la maniéré .de les 
• demander à Dieu , 1 jf . Ils font extrêmement fufpeâs , 
1 36. On jouit des biens fans en difeerner l'auteur , zoo 
Bons , comment transfigurés en ce monde , 36* 


Boucher .des Chrétiens . la foi . 


an 


Bréviaire. Gens fcrupuleux fur le Brcvjajre , qui ne 
le font pas fur autre ebofe , go 


■:C 

C Alice de la paffion.de Jefus-Chrift , 373- 374 

Cefitr. Rendre à Cefar , &cc r fuiv. 

Chair. La chair.Cc l’efprit principes, de toutes les 
. aûions des hommes , 1. C” luiv. laqhair domine en plu- 
. fieurs , fans l’oppofition.de l’eCptit , 4 . Wfujv. déûrs 
, de la chair contraires aux défirs.de l’efprit : leur com- 
■: bat. utile iH’homme.f. O'/wv. ji.so, La chair com- 
prend les paffions Cpi rituel les , auffi bien que celles des 
riens , 10. Zéffitsiv. IL faut ,néceflaîrcmcnt ou crucifier 
■tffa chair ou être crucifié par, fa chair , . ni 

■.'. Charité que. nous, devons, à DieuiÔc.., au prochain. Jc- 
.'fus-Chrift nous l’a enfeigné fur la croix ,.41.1,41 1. Cdm- 
• ment- elle agit, dans la recherche des befoius.de la vie , 
» 6 . &• fuiv. Charité , cupidité , quoiqu’afTea fouvent 
femb labiés à l’extérieur , ne laiflènt pas d’être fort diftë- 
• rentes daus l’efprit pas. lequel elles portent, les hommes 


' 
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au tri rail , 17. 18 Avoir la charité , c’eft vivre de l'cf- 
prit . fe conduite par l’elprit , 30 & (hiv. La cliarité 
envers le prochain en fait toujours juger favorablement , 
i j 1. La chanté fans lumière dégénéré toujours en indif- 
cretion , 139. j»iv. Si la lumtete de la vérité étrecitla 
▼oie Jes jultes , la chatité l'élargir, fie leur dilate le coeur , 
*.90. La contemplation n’en emj êche pas l’exercice ,318 
Charnel , être charnel , ce que c'eft, 1 1 

Chrétiens , forment une république divine, J 6 . Cha- 
cun eft obligé d’y contribuer , j 1. & [uiv. Sujets qu’un 
.Chictien a de renoncer aux platfits , ji Chrétiens , Gen- 
tils , leur gloire , f >3 CT - fuiv. Les fouffrances font le 
partage des Chrétiens , 67. ioi*C?’ (uiv. l’abrégé des 
-règles qu’il doit obfervcr , c’eft de marcher d’une ma- 
niéré digne de la vocation à laquelle ii a été appellé , 
c’eft à-dire , en C.'hrétien , 99. Voïez Vit Chrctuntic. 
Sa maladie la plus dangereufeeft l’amour des bu ns Pâf- 
f.tgers & ttrrellres , 100. (uiv. Leur vocation èft 
de (ouftrir , 10 1. leur appel, aux noces de l’Agneau , 
i«9. leur conversation doit être dans le ciel , i 6 i. 
En quoi confillc la vie du Chrétien , ilsid. & /uiv. 
4 ; S. Sa véritable viûoire , 410. 411. Son enfevelifte- 
ment , 411. 41». Juifs, , Chiétiens, çonnoiilënr diffé- 
remment la volonté de Dieu, 185. (T Jutv. La fagefle 
dont Dieu les remplit , ibid. 

Chute. Comment éviter les chutes , e., Chutes mor- 
telles , 14». 143 

Circoneijïon de Jefus-Chrift , Jjo. & (uiv. Circonci- 
fion fpiritucllc , ce que c’eft , jjt. W (uiv. 

Cirtonjpi flkn. ,Yq»«z Aihon. Circcnfpcâion . chré- 
tienne , 147. 148 

C« 6 t. La convetfton confïfte 1 -rentrer dans le coeur f 
I4f. Le ctxur corrompu raie dés hérités qu il connoîc 
des ii ftru liens de fes pallions , 149. Coeur , en 'quoi 
. conljfte -fa pureté , 419. Cr fuiv. Coeur- ulcéré , cçddnt 
•■.il cft capable , 583- Ccrur , fa réponfe , 419 

’ Colere. , de Dieu , tâcher de l’appaifer , 158 

Combat, de la chair avec l’efpric , & de l’efprit avec 
• tla chair , ». 3. -do. 

Commandement. C’eft un commandement d’obfecver 
-tous les autres commandement par un motif de chatité, 
-après celui d’aimer Dieu , 11 y 

Commerce. Du commerce avec leshommes , fes reliés , 
imiter Jefus-Chiift „8t. Commence du moftde 

gâtel’efpfit, * 307 

-- Communion. Comment la recevoir , 341. Cr Juin/. 
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bonne , mauvaife , 371. Communion des Saints , 114. 

U" [hiv. 1 16. ny. 

Cûmjutfjiou. Ce qui fait qu’on eft fans compaffion pour 
les autres , ' 3 g 

Compatir. Voïer Maux. 

Comupifcence , 354. Vieil-homme ibid . 

Conduite. Tableau de la conduite de Dieu fur les hom- 
mes , iéi . Cf /uiv. Quoiqu’on n’aic point de part â la 
conduite d’un vaiffeau , on eft toujours en danger quand 
on y cfl , ' }<»! 

Confefjeurt , doivent éprouver les pécheurs , 143 

Confiance. Gomment il eft permis d’avoir confiance 
rn fes œuvres , 4t. Cf fuiv. Confiance qui doit être une 
difpoficion du Chrétien , 133. Cf fuiv. La confiance en 
la miféricorde de Dieu n’cxclut pas entièrement la 
crainte , « 31. 133. confiance de fonfalut en Jefus-Chrifti 
crainte chrétienne de fon.falut { leur équilibre qui em- 
pêche que la confiance ne dégénéré en préemption 8c la 
crainte en defefpoir , 133. Fondement de la confiance 
que nous devons avoir en Dieu , tbtd. Cf fuiv. 

Connoiffdme des Juifs , différente de celle des Chré- 
tiens , 183. Connoiffance de la volonté de Dieu , fa plé- 
nitnde'a pluiîeurs degrés , 186. Elle eft lumineufe au 
Chrétien , 185. Cf fuiv. C’eft une intelligence fpiri- 
tuelle , 1 »o. fon effet , 191 La religion ne confifte pas 
dans la multitude des connoiflances , w 4 j <s 

- Contemplation parfaite n’empêche point les exercices 
de la charité, 318 

Contrepoids , néceffaire aux Saints , 343 

Contrition. Ce que c’eft que la contrition , zzj. né- 
ceflaire pour l’abfolution , ibid. 

Conversation avec les gens du mopde doit leur être pro- 
portionnée , 47. 48. Celle du Chrétien doit être dans le 
ciel , 166 

Convtrfion des pécheurs , 39. Cf fuiv. Sa rareté , 61. 
Cf fuiv. Voïez RefurreUton » La véritable , en quoi elle 
confifte , 143. Cf fuiv. Converfion folide , ilf. Mar- 
ques de la véritable converfion , 14t. Voyez Grands. 

Convoi. Tout le cours des fiecles qui comprend la vie 
de tous les hommes, n’eft qu’un convoi , 31 

Correïïion. Comment & quand il faut faire la cor- 
ieûion, 33. 34. 88. Cf fuiv. Corre&ion ordinaire ré- 
duite aux fautes d’ignorance 8c de furprife, 34. Cf/. 
Correôion extraordinaire pour les fautes de malice , ibid. 
Combien il eft difficile de faire la.corrcction , 33* 16 

Corruption , ce que c’eft , , 1 { t 

Couronne. 
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■ Couronne, Point de couronnes fans épines , i9l 

Couronnement d’épines , j9i. < 5 ^ [hiv. 

Crainte de l’enfer , 1 1 6. Crainte chrétienne pour fon 
falut. Voyez Confiante. 

Créature. On la préféré à Dieu en deux manières , 
119.0" [ury. Amour de la créature , pourquoi défendu 
■in. & fuiv. Le vieil-homme n’aime pas les créatures 
Xelon ce qu’elles ont de vrai , r f i. La faintecé de l'hom- 
me nouveau conlïfte à s’en féparer , t f 4. i j f . La léfor- 
mation des nouvelles créatures qui Ce fait par le Saint- 
Efprit eft l’œuvre de Jefus-Chrift glorieux , 44 5 . 44 g 
' Crime , un crime nefl pas le remede d’un autre cri- 
.me, 

Croix eft la voie de I’écablilTement du royaume de 
JDieu , 66. Qui font les ennemis de la croix , 16*. 164. 
-PotrejneiK de la croix de Jefus-Chrift , 399. C-r fuiv. 
Jefus-Chrift porte une partie de nos croix , ibid. elle eft 
la fourcr des grâces , 4 o } . elle eft le remede à nos par- 
lions , 439. elle eft l’autel du facrificc de Jelus-Chrift 

Crucifier Jefus-Chrift une fécondé fois , 401, 

Crucifiement de Jefus Chrrft , 400. & fuiv . 

, Cupidité dans la recherche des biens de la vie , x-j . x$. 
Comment elle fait marcher difts une voie fpaejeufe 
ipi ■ Voyez Charité. 

Curiojité contraire au Chriftianifme , 435 


I TV Ecoulement auquel ou eft porté par les maux 
JLS que l’on voit fouftrir aux juftes. Tentation tiès- 
daugereufe , 6 f . & [hiv. 

■ ■ Defauts du prochain , comment en juger pour ne 
flous en pas éloigner , 2 3 g 

Démon. Comment nous lui donnons entrée en nous , 
If 8. Démons appellés les oifeaux de l’air, leur nour- 
riture, 174. Us corrompent nos aélions en trois ma- 
nières, 178. Craindre leurs embûches , 105. CT fuiv. 
D’où vient que les hommes ne craignent point les dé- • 
mons , ibid Les trilles effets de leur malice paroiftent 
fur le petit nombre de ctux en qui il paroîc des lignes 
de Dieu , xoé.Cr fuiv. Comment il nous parlent , 107. 
Moïens de rélîfter à leurs imprelfions , 108. zsr fuiv. 
Secours de Dieu contre les démons , en quoi il confîfte , 
109. tio. Démons furpri* à la mort de Jefus-Chrift, 
410. 

Tome XIII, y 
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Defcente deTefus-Chrift dam les enfers , 41^. & fuiv, 
Défirs de l’efprit , défit s de la chair , leur différence , 
a. fuiv. défirs féculiers , 6» 

Dettes. Fautes des hommes innombrables ,117. CT" /. 
X’aveu fincere de nos dettes nous rend capables de fle- 
xhir Dieu , .11 1. Voïez Péchés. Pardon. 

Devoirs de piété envers les pécheurs , 33. Devoirs de 
la vie Chrétienne , les réduire à des maximes générales , 
99, fuiv. 1 

Dévotion fauffe , ce qui en eft la caufc , î jj.. De la 
dévotion envers la fainte Vierge , 41 S 

Dévots font moins lînccres que les autres , 90 

Dieu. Comment il domine les amateurs du monde, 
10. & (uiv. Tableau de fa conduite fur les hommes., 
16 1. O '“fuiv. ion union avec les hommes, i6z. & f. 
fon régné dans les cceurs , 194. Ce n’eft tien à Dieu 
.que d'agir par puiflauce , mais -c’eft une chofe admi- 
rable qu’un Dieu s'anéantilfé & s’humilie , 343 

Directeurs , Dirc&curs , Supérieurs. Souvent c’eft une 
miféricorde de Dieu de les ôter à certaines perfonaes 
dévotes , 441. Les attaches humaines qu’on a , ont 
feefoin d’être purifiées , 190. 1 91. On s’en fait honneur, 
171. 17Z. - 

Difcours inutiles , leur retranchement eft une maniéré 


dont on peut honorer Dieu , 43S 

Dijiretion. De la diferetion , 188. 1 89 

Difgrace , ce que c’eft véritablement, 178 

DijïinCtion , eftime que nous faifons de nous-mêmes 
au-deflus des autres , comment la détruite , 3 9 

DiJIraSions , d’où elles nailfent , x j 9 


Dsverufjemens , s’il eft permis d’en mener la vie , 
lîo. 

Docteurs , Jefus-Chrift au milieu des Dofteurs , 330. 
& juiv. lefus Chrift eft le . Doitcur de tous les hom- 
mes , & comment , 3 f 6 . cy Jui-u. 

Dom de Dieu, laprédcftinationeneft le plus grand , 
131. Us dilatent l’ame , 186. Don du Saint-Efprit eft 
le don de Jcfus- Chrift glorieux , 44 g 

Douceur chrétienne jointe avec l’humilité , 103. Ce 
qu’elle ajoute i la fimple patience chrétienne, 195 
Douhur des juftes , 11. Douleurs corporelles de Jc- 
fus-Chrift , 400. 40t. Ses douleurs fpirituelles , 401. 
Douleurs parcage des pécheurs , 407. des hommes , ce 
que c’eft , ,bid. 

Dupli- rte" dans les paroles , 1 5 6. V luit/. 

Dureté, Ce qui ôte tout fujet aux hommes de le 
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‘plaindre des duretés qu’ils pcuvenc recevoir de la part 
des hommes, • 37J» 

•E 


îft’ Glife. Elle eft figurée par la veuve de Naïm , f<», 
-J 2 * Juin, par faint Jean Baptifte , 310. par la fainte 
Vierge , I4I. 404. 416. Il y a deux fortes de perfonnes 
dans l’Églife , 50. Prier.es de l’Eglife pour les morts 
fpirituels , 3t. Gomment ces morts lui appartiennent, 

6 1. Comment bn la doit aimer , 63. Le bien de l’E- 
glife eft le bien des particuliers, 124. 113. Sa fociété 
extérieure , I69. Tout y cft fan&ifiant , 173. Elle a 
■été formé fur la cioix , 416. Elle eft figurée par la 
fainte Vierge que Jefus Ch-.ift donna à faim Jean pour 
mere , 8c faint Jean qu’il donna à la fainte Vierge pour 
fils , ibid. Comment elle a été fondée , comment for- 
~mée , -439. La préfencc de Jefus-Chrift viiible nécef- 
fairc pour former l Eglife , 440. 441. Sa formation cé- 
lébrée le jour de la Pentecôte , 44 6. Comment elle fe 
forme encore continuellement , ' 447- 

EleBion. Les marques d’une véritable éleftion , 137 

Elévation , y attendre les plus grandes peines, 391 
Eloignement que nous avons des hommes , d’où il 
yient, 153 

Elus , comment fan&ifiés , leur combat , 6 . 7. Con- 
sidérer les hommes comme des élus , les bons juge- 
mens que nous en devons faire , 138 Tout eft pour ua 
-petit nombre d’élus , 174. Elus repréfentés par faine 
Jean- Baptifte , 310. Grâces dans les élus , 33 6 

Empire de Jefus Chriil , de deux fortes , 417 418 " 

Emplois (inguliers aufquets Dieu deftine certaines 
-âmes , 8c les fan&ific par-là fans qu’elles ayent beloia 
d’autre chofc, 423. Heureux ceux qui diftinguent 
les emplois aufqucls ils fout appelles , 424 

Enjans , les parens les expofent de peut qu’ils ne 
foient farouches , 8cc. 8c les perdent , 30 6 

Enfer , eft dans le monde ,366. Defcente de Jefus- 
Chrift aux enfers , 4 if. & Jniv. 

Engagement , comment y entrer , comment en fortir. 
Tout lieu , tout état ont leurs tentations , 347 

Ennemis , comment les furmonter , en imitant Je- 
fus- Chtift , 343 

Epiphanie , 3 24. & fuiv. 

Erreur , fans malignité , rentre dans la vérité, 14s 
Efpérame, Elle cft Te cafquc pour réfifter au démon, 

Vij 
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Efprit.. Il eft le principe de toutes les a&ions de* 
hommes , t. C?" fuiv. (Euvres , fruirs de l’efprit , it» 
Cf fuiv. Voïez Chair. Combat. Vivre de l’efprit , fe 
conduire pat l’efptit , 50. Cf fuiv. L’Efprit faint peut 
bien compatit avec diverfes foiblcilcs , mais il eft inal- 
liable avec une vie toute fenfuelle & rouie de paillon , 
51. Effets que l’Efprit de Dieu doit produite en nous , 
ibicl. Cf fuiv. 

Saiht-Ejprit.. Sa venue fur les Apôtres , 445. eft l’u- 
nique bien d,es hommes , 447. Comment Jefus-Chrift 
avant la Pentecôte communiqua le Saint-Efpric aux 
Apôtres par fon .(buffle , & comment le jour de la Pen- 
tecôte , 34 6. O" fuiv Les difpolîtions pour le recevoir» 
44 ^- 44 ? • 

Etat. Demeurer en paix dans l’état auquel Dieu nous 
a mis , à l’imitation de Jelus-Chrift , 146. Cf fuiv. 
Voïez Engagement. Etat bas plus convenable à un Chré- 
tien , 348 

Evangile. L’Evangile feul nous éleve au-deilus de 
l’homme , 193. Evangile , le plus grand des miracles 
de Jefus Chrift , ; j8. le refpett que l’on doit avoir pour 
l’Evangile en le lifant , 3 5 9 

EucbarifUe , difpofition pour en approcher , 341. 3 69. 
Cf fuiv. 

Événement , comment Dieu les difpofe , 38 

Exaucer. Pourquoi Dieu ne nous exauce pas toujours , 
quand nous lui demandons la délivrance de nos maux , 
136. 137. - 

Exemple , nécclfité de le joindre à la parole , Z60. 
& fuiv. Comment faint Paul fe donne pour exemple , 

Z6l. 

Extafes La fainte Vierge n’y étoit point iüjette , 319 


F 


F Ardeau. Comment on fupporteles fardeaux les uns 
des autres , .36. Cf fuiv. 

Fautes d’ignorance & de furprife ,35- O* fuiv. Fautes 
de malice , tbid. En combien de fautes nous tombons 
inceffamment , H3. Cf juiv. Voïez Dettes. Se fervic 


de fes fautes pour s'humilier , 117. Cf fuiv. pour fe 
purifier , 141 

Félicité. Les bons & les médians la défirent égale- 
ment , mais diverfemenc , z<s8 

Femmes , leur luxe, idj. Femme guérie d’un flux 
defang, - • 170 
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Tejlitt. Voyez Noces. 

Fille morte &. reffufeitre , 176. & fuiv. 

Flagella ion de Jefus-Chrift , 38$. O" fuiv. 

Foi. le premier 1 effet de la foi , 73. & juiv. Foilan- 
guiffantc , ibid. 19 V. & fuiv. La foi nous fert de bou- 
clier courre le démon , ni. Foi vive , ce que c’eft r 
ibid. la foi comprend toutes les vertus , 47t. (T fieiv. 
Ce que c’eft que la loi dont Jefus Chrift parle en difant- 
i riiemoroïliè : Votre foi vous a guérie , î.76. Foi. La 
demander à Dieu 3.68. Elle doit fupplécr à la fenfibi- 
lité des hommes , 43 f 

i FoibleJJe des Chrétiens , 108. & fuiv ^ 

Force des Chrétiens , 109. Force fpirituelle j*elle 
fes degrés , 309 

Fuite de Jefus Chrift en Egypte , 343. fuiv. 

Fruits du Saint-Efprit , n. Fruits de corruption pro- 
duits par l’amour des créatures. Fruits d’incorruption- 
produits par l’amour de Dieu , 44. Les fruits de juftice 
ont deux qualités > d’être des effets de la grâce de Je- 
fus- Chrift , & de contribuer â la gloire de Dieu , 2.44 

G 

G E nc’rojîte' chrétienne , . 147 

Genre humaim * ill ne fubfifte que pour peu de 
perlonnes, 174 

Gentils , figurés par les Mages , 334. 33? 

Gloire des Chrétiens Gentils , 68. ce que c’eft que de 
mettre fa gloire dans la confùfion-, Ky 

Glorifier. Comment il eft permis de fe glorifier , 41.. 
41. Dieu n’eft glorifié en nous que par les dons de 
Jefus-Chrift , 144; 

Grâce. L’accroiflèment de la grâce néceftaire pour 

d'eux raifons dans ceux qui commencent à pratiquer 

la pieté , 71. tS" luiv. La grâce juftifiante a fes degrés 
dans le ccrur des Chrétiens, 74. W luiv. 191. Com- 
ment la grâce nous eft donnée en Jefus-Chrift, ,&r par 
Jbfus-Chrift , 11 y. C 7 “ fuiv. Sa néceffité n’exclut pas 
la confiance , 134. Dans l’ordre de la grâce , Dieu 
s’accommode â l’ordre de la nature ,316. Grâces nou- 
vellement reçues s’évaporent facilement, ibid. Grâces 
de Dieu avant l’Incarnation de Jefus-Chrift données en 
vue de Jefus-Chrift •, après fon Incarnation elles four 
données par Jefus-Chrift homme , 319. Saint Jean-- 
Baptifte après la fainte Vierge reçut les ptémices des 
grâces opérées par l'Incarnation de Jefus-Chrift, ibidi 
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Puiflance de la grâce dans la vocation des Mage*,' jjf . 
Grâce dans les élus, 336. 3 37. Grâces générales , grâces 
particulières, 336. GranJes grâces de Jçfus-Chrill rê- 
fervées pour les temps de fon abfence , 4^.1 

Grandeurs. Comment regarder celles de la terre , 
434 ; 

Grands. L’F.glife fe réjouit d’une maniéré particulière 
4 c la converlîon des Grands , lot 

Grotte de Jelus Chrill liai (Tant , 3x8. & fuiv. 

Guéri) on l'pirituelle , fes trois lignes , 741. 143. Gué- 
rifon des antes , principal objet de la million de Jefus* 
Chrill , & la lin de tous les miracles qu’il a opérés fur 
les eo.gs , 170. 171, 


TT dbitation de Jefus-Chrifb dans le cœur de l’hom- 
Jfl >ne , N 74.^ Juiv. 

Jtiabits fuperbes , haillons du diable , itff 

haine. Capable de tout haïr , 381. 383., 

hasard. Ne pas agir au liazard , 4 6 

héritiers Comment nous fommes héritiers de Jefus- 
Chrili , 389 


Homme. Comment Jeftis Chrill le guérit, 3 ï-î- 31 6 . 
Néant des hommes , 39. Il / a plulieurs âges dan», 
l’homme intérieur comme dans ^extérieur , & divers 
degrés de force qui conviennent ™ccs divers âges. Si 

3 ui les dillinguent , 71. CT” juiv. Vieil homme , les 
eux caraéteres. 148. & fuiv. 354. 47.1 . Il ell figuré 


par le corps mort de Jefus-Chrilt , 41 1. 411. Homme 
charnel , homme chrétien, 44^. Sa pente aux choies 
fenlibles , 441 . \'o{ez.Baj>time- Ce que (ont les hommer 
fans le Saint Efprn , 449. Homme nouveau, fes deux 
caraéteres , 148. & fuiv., Nptis. avons dans nous deux 
hommes, & n’en avons point uu.t-roiliemc qui ne foit 
ni vieux ni nouveau, ibid. Sainteté .de l’homme nou- 
veau , if 4, Elle n’eli pas parfaite en ce monde , ibid. 
lia toujours le glaive à la main , ib:d. FaulTe juftice du 
vieil-homme , fafaufic fainteté, 1,55. A.vilille nent de 
l’homme , Sc fa confulîon , en. quoi elle conlille, îfij. 
L’homme eft toujours méprifablc , s’il ne s’éleve au- 
, delTus de l’homme , 191 

■ Humble. Le monde ferait un Paradis s’il étoit compofé 
d.c perfonnes humbles , 31. 33. J. C. ne confiderc dans, 
le monde que les âmes humbles & pénitentes , 174 . 

Humeur. Comment confetYer la paix malgré, la di- 
V.erlùé d’humeurs, 10 6 . 107- 
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.• FfumUidtitn . MoiVn de fui monte: fes ennemis à l’e- 
xemple de Je.us-Chult , 54*. 344. Humiliations de 
Jefus Chnft finies pai la mort , 411 

. H rmliic de la l'aime Vierge , jit. Humijité Je Jc- 
Jus Chrilt , 374. comment la concevoir dans fa naif- 
fa. icc ic dans les autres circonltanccs qui l’accompa- 
gncnc, tir. t*7. Humilité chrétienne, fon fmdemenc, 
330. ,3 1. 'a riécciiité , &: comment 011 s’y conferve , 7. 
8. L’humilité lincerc produit la paix 31. La loi de l'hu- 
militc elt une loi de pmicc éternelle , 94 Quelle eft 
l’humilité néceflaire pour plaite à Dieu , 9p. Jefus- 
Chnrt modèle de l’humilité cbtétienne , ioj. W fuiv. 
111e ell néccffaire dans les grandes .iffhélions pour ap- 
pailer la colcre de Dieu , 301. toi II la faut pratiquer 
toutes chofes , 6 . <3" fuiv. Ses avantages , 3t. 3} 

Hydropique , fa maladie , il cil la ligure des Phari- 
fiens , 84. Juiv. 

Hydropifie , corporelle & fpirituelle , ce que c’eft r 
ibid. 

- Hypocrifie , elle n’aime pas à foufftir <7 

I 

a 

■ X V.an-haptifle ( Saint) & Je fus-Chrift , comment il* 
ie préviennent , 31$. Il reçut après la fainte Vierge' 
}es prémices des grâces opérées par l’Incarnation de 
Jefus-Chrift , 1 bid. Il repréfente toute l’Eglife & les élus , 
320. 

Saint Jean l'Evangéhfle. Voïez Eglife. 

Jefus-Chrift. Incarnation de Jefus - Chrift myflere 
d’humlité & d’anéantiflement , 31 1. CT* fuiv. Fin de 
ce myftere , 371. 373. comment y participer, 311. 
comment le concevoir dans fon ctrur , ibid. Il eft le 
principe & la fin de tout , ibicl. Comment il eft dans le 
fein de Marie , 31 6 . 317. Les cemmencemens de fa vie 
humaine. Elle nous doit lèrvir d’exemple, 313. & fui-v. 
Les grâces de Dieu avant l’Incarnation de Jefus-Chrift , 
données en vue de Jefus-Chrift après fon Incarnation , 
elles font données par Jefus-Chrift , 319. Sa première 
aélion a été de former fon Précurfeur , ibid. & fuiv. Sa 
•naiflance ,314.^ fuiv. S c comment il naît en nous , 
ibid. Comment il eft le médecin des âmes , 323. & f. 
Quels* étoienr les maux & les incommodités qu’il ref- 
ïentoir différemment des hommes , 326. 327. Continent 
concevoir fon humilité dans fa naiflance & dans les 
autres circonftanccs qui l’accompagnoicnt , ibid. C?' f. 
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Méthode d’oraîfon fur la grotte de JefiH-Chrîfl: , 

CT* juiv. Il efl venu pour reparer nos péchés , non par 
puiffance , mais par jultice , 331. Sa Circoncifîon , 
ibid. Ce que renferme le nom facré de Jefus , jji. Saint 
Simeon nous enl'eigne comment il faut recevoir Jefus-* 
Chiifl dans l’Euchariftie , 341.0* fuiv. Le Chrétien le 
reçoit en deux maniérés , ibid. Fuitte de Jefus-Chrifl en 
Egypte . 343 O" fuiv. Deux réglés importantes pour la 
vie chrétienne 3 tirées de la conduite <ie Jcfus-Chrifl, 
344. Comment furmonter fes ennemis , en imitant Je- 
fns- Chrift , 343. C?* Juiv. Comment nous devons offrit 
Jcfus-Chrifl à Dieu fon Pcre à la Melle , 34°- Retour 
de Jefus-Chrifl en Galilée , 8c fa demeure à Nazareth , 
346. O" fuiv. Son obcifTance 4 faint Jofeph & à la 
fainte Vierge , 348. Jefus-Chrifl au milieu des Dqp- 
leurs , 330. -y fuiv. Son Baptême par faint Jean , 333. 
CT Juiv. pourquoi , ibid. Comment il ell le Doûeur de 
tous les hommes, 334. O - Juiv. Jefus-Chrifl appelle 
les Bergers les premiers , 8c enfuite les mages 6 c les 
Gentils, 334 U efl le premier 8c le modèle des pénia' 
tens , 334. Entre les miracles de Jefus-Chrifl l’Evan- 
gile efl le plus grand , 338. Sa vie laborieufe pendant 
qu’il a préché , 360. cr fuiv. Sa pauvreté , ibid. Peine* 
o’efprit i il y en a dont Jefus-Chrift n’a point été capa- 
ble , 363 11 n’a jamais ri, 364, Sa transfiguration., 
ibid. & Juiv. n’efl pas tant un miracle , qu’une cella- 
tion de miracles , ibid. EHe étoit double , d’humilia? 
lion 8c de gloire , 3 <8. Son amour efl notre bonheur 
371. 373. Comment Jefus-Chrifl habite en nous par la 
foi , 74, Comment l’imiter dans la prévoyance de fes 
allions , 4 6. Pourquoi Jefus-Chrifl alloit à Naïnr , ibid. 
Attache â l’humanité de Jefus-Chrifl , 79. Imiter. Je.- 
fus-Chrifl dans le commerce qu’il- avoir avec les hom- 
mes, 81. y fuiv. Il inflruit les Phariflcns fur la fuite 
de l'orgueil , 91. Jl efl le module de l’humilité chré- 
tienne, 103. & fuiv. Jefus-Chrifl ne conlîdere dans le 
monde que les âmes humbles 8c pénitentes , 174. Gué- 
cifon des âmes , principal objet de famiffion , 8c la fia 
de tous les miracles qu’il a opérés fur les corps , 170, 
prelTer, toucher Jefus-Chrifl , la différence , 173. Sa 
maniéré de procurer la céfurrcûion des ames , *77. 
(y juiv. Il établit l'Euchariftie , 8c pourquoi , 3 69. 370. 
371. (y fuiv. Le calice de fa Palnon , 373. Agonie, 
combat intérieur de Jefus-Chrifl dans le jardin : ce 
que c’étoit, pourquoi il l’a fouffert , 374. CT" fuiv. Son 
iuiiuilicé , ibid. Prife de Jefus-Chrifl. dans le jardicj 
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J77. Il va au-devant des plus grands maux , pourquoi , 
ibid. Sa grande générofite en fe livrant à ceux qui le 
vouloient prendre , ibid. Son filence plus qu’humain 
dans fa Paillon , 380. Pourquoi les Phariilcns étoienc 
fi ennemis de Jcfus-Chrift , 383. Il y avoir de deux 
fortes de Juifs à fa Paillon, 384. Ils préfèrent Barabbas 
â Jcfus-Chrift, ibid. Gomment on préféré fouvcBt le 
démon â Jcfus-Chrift , 385. La flagellation de Jefus- 
Chrift., 3 86. O" fuiv. Comment nous fommes fes co* 
héritiers , 389. Son couronnement d’épines , ibid. O" [.. 
Il eft condamné & livré aux Juifs 8c aux Gentils , 393. 
O" fuiv. Le factiücedc Jefus-Chrift fur la croix , 394- 
415. Sa mort , 417. CV fuiv. Elle éroit néceflaire, ibid. 
Portement de la croix de Jefus-Chrift , 395. & fuiv ► 
Il porte une partie de nos croix , .399. Elle eft la foutee 
de la grâce , 403, Elle eft le remede à nos paillons , 
408. & fuiv. Elle eft l’autel du facrifice de Jefus-Chrift, 
41 y. Sa anort eft en même-temps la plus grande aétion 
de piété , de fainteté , de charité qui fût jamais , 8c le 
plus grand de tous les crimes , 393, C'eft le péché qui: 
crucifie , 395.-396. Jcfus-Chrift figuré par Simon le 
Cirenécn , 399. Son crucifiement , 400. fuiv. Cru- 
fier Jefus-Chrift pour une fécondé fois , ce que c’eft , 
403. fes douleurs corporelles & fpirituellcs , 400. 
O- fuiv. Il a plus fouftert que tous les Martyrs , ibid. 
Il eft Je premier & le Roi des Martyrs , 411. Jefus- 
Chrift- élevé fur la croix , 404. & fuiv. Les inftruc* 

» tions qu’il donne élevé fur la croix , 405. & fuiv, IL 
nous enfeigue l’obéi fiance à Dieu & au prochain étant 
fur la croix , 4.1 1. Cr fuiv. Sa patience , 411. Ses ac- 
tions font d’un prix infini , 417. Son facrifice , 413. 
& fuiv Démons futpris à la mort de Jefus-Chrift , 
410. Sépulcre glorieux de Jefus-Chrift , 413. Sa- fépul-, 
tiarc , 4x1. C T fuiv.. Son corps mort, ce qu’il figuroit,.. 
4:4. Pourquoi il n’a voulu être enfeveli que par des. 
Saints , 413. & fuiv. Sa defeente aux enfers ,415. 
O 1 fuiv. Son empire de deux fortes , 417. 4x8. Sa ré-» ■ 
furreélion-, 419. O 1 fuiv, Elle doit être le modelé de. 
là nôtre , 431. Elle eft notre unique efpérance Sc nor 
tre feule confolation , ibid. Sa quarantaine après fa réi 
furre&on , 435. 436. Préfence de Jefus-Chrift vifible , 
néceflaire pour former l’Eglife, 440. Son abfenceaprèi 
fon Afcenhon , comment néceflaire à l’Eglife , ibid. 
L'Afcenfion néceflaire pour que Jefus Chrift Ht la fon- 
ftion de Prêtre , 443. La réformation du pécheur 
eft rocuyrc de Jefus -Chxïft glorieux , 445* Le doa- 

y. v.. 
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Saint-Efprît eft le don de Jefus-Chrift glorieux , 44 ^ ’ 
Im.iges des Rois , pourquoi gravées fur l’argent , i{4 : 
Im.tatcur. Cornent faine Paul entend que l’on foie 
fes imitateurs , • \ 6 x . & fuiv. 

Imperjciiian. Ne s’en pas rebuter , 191 

Impies , appelles moqueurs , 4j 

lnad verlames des Saints fervent à l’exécution des 
deffeins de Dieu , 

Incarnation , jtj. & fuiv. Myftere d’anéantiffement , 
ibict. Comme' t y participer , j 1 1 . fins de ce myftere, ibid. 

Incommodités. Quelles étoient celles que Jefus-Chrift . 

reftentoit, '317 

Indift rétion , fes dangers , 188. 189. Charité fans lu- 
mière dégénéré en indiferétion 139. & fu'tv. 

Injnjhce. La plus grande cft l’ingratitude de ne pas 
aimer Didu , 1 1 1 . eft que la chair n’obeiffe pas à l’efprit , 
<1. Injufticc fouveraine dans l’homme , 133. Il y a 
quelque chofe digne de compaffion dans l’excès mcrae 
de l'iujuftice 381. Comment, fouffrir les injuftices à 
l’imitation de Jefus-Chrift , 317. 3S1. & fuiv. , 

Inquiétudes pour les neeelfités temporelles , font con- 
tre la foi de la Providence de Dieu , & contre la con- 
fiance en fa bonté, n. Diftinguer entre les inquiétudes . 
pour les nécellités de la vie , & s’appliquer , à les re- 
chercher , ij. Comment cette application eft chré- 
tienne , x 6 .Grfuiv. , 

InflruBion. On ia fait en deux maniérés ; par la pa- 
role , 8c par l’exemple. L’avantage de la demiere fur 
la première, 160. & fuiv. Inftrudtions extérieures né- 
ceflàires aux hommes , 3 3 6. &“ juiv. Celles que nous 
donne Jefus-Chrift fur la croix , 408. & fuiv. 

Joie. Sujet que les Chrétiens ont d’être dans la joie , 
itfç. & fuiv. n’eft que pour les Chrétiens , 173. Celles .» 
de l’autrevic , ibid. Cr Juiv. n’eft pas dans les cliofes ex? 
térieures, X 9 1 i 

Jour de Jefus.Chrift , jour de l’homme , ce que c’eft » 
Ijs. 137. 

S.xint Jofcpb. Sa grande obéiflànce à l’égard de Dieu, . 
34+. Jofeph d’Àtjmathic ôç Nicodêmc,enfeyeliftènt Je- . 
fus-Chrift , 41*- 41} 

Jugement téméraires , ce que c’efl;, 144. Pourquoi ; 
toujours juger bien du prochain , 138. & fuiv. 

' Juif. Ténèbres des Juifs J-o.8. 109. Ils connoilïènt , 
différemment la volonté de Dieu , ig y. Les Juifs avoient ? 
la mêmeprefomprion que les rhilqfophes , en fe croyant , 
établis pour. lnftruirç r lçS' autres , 188. IU fc.foflkt 
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frrêtés à la loi, & ne font pas arrivés à Jefus-Chrift: 
Quelques-uns y font arrivés , 167. La plupart ont mé- 
prifé l’invitation aux noces de l’Agneau , 168. Juifs 
figurés par les Bergers , 3 3 4. Il y en avoit de deux fortes 
à la Palfion de Jelus-Chrift , * 584 

Ittflcr. Pourquoi Dieu permet qu’ils foient tentés , 

6. & fuiv. 

JtijHee. Fruits de juftice, leurs qualités , 144. Juftice 
qui jufiifie le Chrétien , 74. Juftice fauflê du vicil- 
homme , iff- Juftice ou charité, eft la cuirafTe conire 
le démon ,2.11. L’amour de la juftice n’empêche pas 
qu’on ne foit capable des plus grands crimes , 384 

L 

JT Armes qu’il faut répandre fur la mort des âmes * 
-I J SI. & (uiv. ■ 

Lcfture des Romans & des Livres de curiofitc , 1 s 1. 

ïf*. 

Liberté. La première & la moindre liberté des Chré- 
tiens eft l’exemptinn des crimes , 13 , 

Lien. Voïez Engagement. 

Lit du Paralytique guéri, ce qu’il (îgnifie, 143 . & f. ■ 

Loi. L'oix , les obferver , lorfque les hommes ne pou- 
vant pas voir que nous en foyons exempts , fe feanda-'- 
liferoicnt fi nous y manquions , 338. 339. Pourquoi la 
faillie Vierge a obfervé la loi , tbid. . 

Lumière. Une demie lumière eft plus dangereufe ■ 
qu’une entière ignorance , 146. La lumière fans la cha- 
rité eft une fource d’orgueil , 139. 140. Voïez Chanté. 
Lumière 8c intelligence que faint Paul défirc aux Chrc-' 
tiens, * Z91- 1 9 

Luxe des femmes mondaines , prédication de l’or- 
gftéil , 101. Horreur qu’on en doit avoir 187. Voïez : 
Habitant. 

' 


"Ages , appellés au Chriftianifme apres les Ber* 
i gers, •' J54 * 

Magnificence dans les meubles, &c. ifo. iji 
MaiJon de Dieu , cœur des juftes ,145. Comment le 
paralytique retourne en fa maifon , 144. 144: 

JÎ /titre. L’homme ne fauroit être fans maître , par- - 
qu’il ne fauroii être fans amour , 1 5 . Cf fniv. L’hbm- - 
me ne. fauroit avoir plus d’un maître , ibid. Com- - 
ment- on peut être affujetti à deux maîtres , . 18 

Maladie de l’homme , comment Jelus-Chrift la gué- 
rit-, 3 z y . En quer elle confifte , fes remedes falii* - 
taires , 408. Remèdes que Dieu ordonne. pour les mal*~> - 
" ’ '* * V V}4 
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dies, ne pas y attribuer la fanté , 1 6. La maladie la plus, 
dangereufe des Chrétiens eft l’amour des biens palïagers 
& terreftres , .toi. Maladies corporelles , les regarder 
comme des images &c comme des fuites des maladies, 
fpirituelles. Vpïez AffliBion. Avec quel efprit on en doit, 
demander à Dieu la délivrance, 137. G? (. Elles font 
des punitions des péchés des hommes , 138. 139. Mala-, 
die lpirituelle ; fa guérifon a trois lignes , 143. Maladie 
des chefs , eft la maladie des particuliers , 300. Mala- 
dies fpirituelles , difpolitions pour en obtenir la guéri-, 
fpn , 17 t. 

Malice. On eft obligé de refpeûer la puiflance de 
Dieu dans la malice même des hommes & des démons, 
378. 

Marcher. Comment marcher d’une manière digne dç 
Dieu , tÿi 

Martyrs. Jefus-Chrift a plus fouffert que tous les. 
Martyrs , 400 

Maux. Comment Jefus-Chrift les reflentoit , pour-, 
quoi & comment les hommes les reflentent , 316.317. 
Grands maux , les fuir autant qu’il eft poflïble , 377. 
Jefus-Chrift va au devant , pourquoi , ibid. Les maux 
font des participations â la flagellation , 388. Maux, 
des hommes, leurs remedes. falutaires , 408. Maux de 
la vie. Comment les gens de bien doivent compatir, 
aux maux des autres , & ce que nous enfeignent les 
maux de cette vie 47. 48. Les maux font des portions 
du calice- de la juftice de Dieu , des avant coureurs de 
de fa colere , 8cc. 48. 49. Maux , moïens du falut,. 
191. 191. Voïez Découragement. AjfliBions. 

Médians , leur punition daus l’autre vie , 179. lis. 
font la nourriture des démons., 174. Transfigurés en, 
ce monde , comment , . 36^ 

Médecin des âmes , Jefus-Chrift , comment ,317. 3 16 
Men fange. Contre le menfonge, , 1 f 6. 1 5 7 

Mere. Comment la fainte Vierge eft véritablement 
«otre mere , 310 

Mérite. La. foutcc des mérites des Saints,. 430.. 

Mejfe. Du facrifice de la Mefte , ôc comment nous 
X devons offrir Jefus-Chrift à Dieu fon Pere , 339. 

Miracles , leur néceflicé dans l’ctablilTement de KB? 
glife , 193. On ne s’en. informe pas , ibid. &/mîv. on 
cherche des prétextes pour ne les pas croire , 194. On en. 
perd l’impreilîon , 193. if fuiv. Entre les nftwcles de 
Jcfus Chrift, l’Evangile eft le plus grand , 338, Pour?, 
quoi Jefus-Chrift reproche à un officier de demander des, 
miracles. ^ , 1^3. 



Ï5 E S. MATIERES. 

Miférictrdc de Dieu , notre recoars , & commenc> 
tïl. & fuiv. 

Monde. Malignité des gens du monde , 83. com- 
ment s'y conduire , 338 

Moquer. Ce qucc’efl que Ce moquer de Dieu , 43 

Moqueur. Impies appelles moqueurs , ibid. 

Mtrts fpirituelles , pourquoi on en eft peu touché r 
4 6 . Cf fuiv. Mort des proches , en quoi elle nous in- 
ftruit , 49. Morts des pécheurs , 30. Comment fe fait leut> 
réfurreâion , 33. Cf Jniv. Mort de l’ame , ce qu’on 
fait pour empêcher de la connoître , 177. Mort de 
Jefus-Chrift , 393. Elle étoit néccf&ire en un fens 
417. Cf fuiv. 

Mortification de Jefus-Chrift , 3C0. 3 : 

Moyens humains dont Dieu nous donne l’ufage , 
comment les confcrver , Cf Jniv. Comment Dieu 
les employé , . 17-38 

Myjiere de la Pentecôte , c’eft l’accompliflêment des. 
myfteres , - 443 

N 


T^TAtm. Pourquoi Jefus-Chrift alloit à Naïm , 4tf. 
JL t ■ La veuve de Naïm , figure de l’Eglifc , 31. CT* Juiv._ 
NuiJJance de Jefus-Chrilt , 8c comment il naît en- 
nous, 314. Cr (uiv. 

Nazareth. Demeure de J: C. à Nazareth , 345. Cf f,. 


Ne'.t nt des hommes 


îî> 


Nicodeme. Voïez Jofeph d’Arimathie. 

Noces fpirituelles , noces humaines , première dif- 
férence, t*z. fécondé différence , ibid. Cf (uiv. Ce que 
c’cft véritablement que ces noces fpirituelles , 8c qui:-, 
font ceux qui eu font, 173. Cf fuiv. Noces des mé- 
chant, 174. 17;; 

• * O 


O Bc'iJfance aux Princes , 133. tT fuiv. Défaut de 
'celle qui eft rendue aux Princes, 137» L’obéif- 
fancc eft la chaufïure militaire contre le démon , nt. 
l’obéiflànce de faint Jofeph doit être le modèle de la. 
nôtre., 344 Comment on la doit pratiquer , 3ir. 311.. 
Elle eft la voie- ordinaire du falut des hommes , 349. 
Obéiflance envers Dieu , Jefus-Chrift nous l’a enfei-, 
gné fur la croix , 411. Cf fuiv. Obéiflance de Jefus- 
Chrift à faint Jofeph 8c à la fainte Vierge , 34Î . 

Oblatiop des riches , de$ pauvres agréable à- Dieu , 
Î 4 P- 

OccaJîttij favorables au falut , comment les .mena- . 

1*4 > 
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Œuvres , fruits de l’efpric , il. V fmv. Œuvres de 
la chair , 1 1. & f. Comment examiner les œuvres pour 
n’en pas tirer une faufTe gloire , 40. 41. V* Actions. 
Rien de plus précieux que celle d'un Chrétien , 177* 

O 1 fuiv. Diftinguer nos œuvres du prix de nos œu- 
vres , 114.^0»^ Emplois. 

Offenjes. C’eft .par la majefté infinie de l’ottenfe_, 
qu'il faut juger de la grandeur de l’offenfe , 4 0< ’ 

Oifeaux. Voiez Démons. ..... 

Ordres de Dieu , comment les exccuter a l’imitation 
de faint Joùph & de la fainte Vierge , _ 54 + 

/ Orgueil. D’où il vient ,351. Transfiguration d’or- 
gueil , 369. Orgueil, vanicé , }i. 33. il produit la 
guerre , ibid. Je us-Chrift inftruic les Pharifiens fur la 
fuite de l’orgueil , 9t- 9*- S* grande : difformité înfup- 
poruble , 93. 94. Son injuftice , ibid. Dieu Ubaifte- 
par une loi invariable , 9 5 

Oubli. Voïez Inadvertance. 

P 

P 'Aix , iûféparable de la vie de l’efprit , il. C?* fuiv. 

L’amour de la paix , lien néceflaire pour confer- 
vet l’unité d’efprit dans les fociétés , i°6. 107 

Parabole d’un Roi qui faic les noces de fon fils , & en- 
voyé de toutes parts fes ferviteurs pour y inviter les 
hommes , ifii. GP fuiv. Celle d’un Roi qui veut compter 
avec fes ferviteurs , . tl 7‘ ^ fuiv. 

Paradis eftdans le monde , î 6 ^ 

Paralytique. Les deux maladies dont il demande la 
guérifon , 1 34. & fuiv- Son lit , ce qu’il fignific ,14+ 
Pardon des ennemis , 117. Gr fuiv. 130. & fuiv. A 
oucilcs conditions Dieu l’accorde , ibid* rcconnoiilance. 
qu’il exige, # 131. & fuiv. 

Parens , obéiflance qui- leur eft duc , 348 

Parler. Il ne faut parler que d'une maniéré confor- 
me à la vérité , 151. Quand on eft oblige de palier 
on eft foavenc dans un danger prochain de taire des - 
fautes 2. 5 2* 

Parole. Don de la parole , ce que c’eft» 127. «18. Le 
commerce de la parole enferme une prosnelle tacite de 
la vérité , la parole ne nous étant donnée que pour 
cela , 1 36. i(7< nos paroles font importantes pour le 
falut des autres aufli-bien que pour le notre , 180. 
comment le diable prend les hommes- par leurs pa- 
roles* 246. Sont l’inftrument des partions ,• 3 80.. .Voïez 
Difcotirs.Hùs paroles font une efpece d’épée , 18 1 . Com- 
ment écouter la parole de Jefus-Chrift^ 357* 3 î® ,c P^ c 
• pour:iéfiftcr au démon r, -î. ’ 
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- T*) IJions. Le monde les augmente , 9. &f. Comment : 
on y rélifte , ibid. O 4 fuiv. Elles fonc des différentes for- 
mes de l’amour, ».f. 16. Elles changent dans plulleurs , 

& ne meurent point , S9- & fuiv. Moïens humains 
dom Dieu fe fert pour en arrêter le cours , f 7. f 8,'Eltes 
ne font que des délïrs des créatures: , 145. Elles fervent 
tnytes de portes au démon pour entrer en nous, içü. 
Comment elles s’affoibliffent , 180. 181. La parole en 
eft un inftrument , 380. Pailion forte , fon effet ordi- 
naire, 3$s. Paflîon dominante, rend inutiles les bon- . 
nés inclinations , 587. Paillon » médians principes que 
l’on admet par l’inllind. des paffions , font une fource 
des crimes les plus énormes , ;S$ 

Pafteurt. La prière qu’ils doivent faire pour rous les 
Chréciens , 71. Comment & pourquoi ils doivent con- 
■Verfer avec les hommes, 8z, £? fut-j. Ils doivent tâcher 
autant qu’ils peuvent de rendre des affiftances tempo- 
relles à ceux qui leur font fournis-, afin de les gagner à 
Dieu par ce moïen , 198. Ils font figurés par l’officier 
dont le fils étoit malade , S c que Jefus.Chrift guérit, & 
par Zachée, ic®. Obligation,qu’ils ont de donner exem- 
ple , 161, & fuiv. Doivent foulager les pénitens foibles , 
281. 181. On s’en attire de mauvais , 19S. Cr fuiv. 
e’eft une marque de la colère de Dieu , ibid. C$“ fuiv. 

Patience de Dieu , y avoir recours avec une grande hu- 
milité , lorfque nous nous fentons accablés de nos det- 
tes envers fa majeûé , no. & fuiv. Patience des fupé- 
ricurs , quelle elle doit être , 201.201, Patience de rai- 
fon , & non d’indifférence , ibid. Patience accompa- 
gnée de douceur, 293. Patience chrétienne , fon fon- 
dement , 33t. Patience envers le prochain , Jefus-Chrift 
nous l’a enfeignéc fur la croix , 411 

Saint Paul. Ses fouflrances , 67. £?* fuiv. Comment x 
lia fouffert la mort pour notre gloire, 63. Sa piiere ,7 t. 
Pourquoi.il fe donne pour exemple , 161. C?* fuiv. 

Pauvreté' de Jefus-Chrift , 360 

Pauvret , leur oblation agréable à Dieu , 340 

Péché n’eft remis qu’à ceux qui le défirent , 1 33. Exa- 
mendes péchés, qui en fait ccmnoîcte la multitude, 117, 
& fuiv. Tout péché doit être puni , ou par la juftice de 
Dieu , ou par l’homme pénitent, 223. La vue des pé- 
chés purifie , 241. pochés mortels oppofés à la vérita- 
ble convcrfion , 143, En quoi tous les hommes péchen^, , 
25;}. en<quoi -confident les péchés , 136. Comment les 
hommes pechenc contre les hommes , 131^ Péchés char* 
nçls.figurés'patla'.maladiç dc l’HéinoroïlIc , 27 t. Jcfus- V 
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Ciirift eft venu pour réparer nos péchés , non parpinf- 
fance , mais par jullice , 5 30. 331. Corps de péché, ce, 
que c’eft , 33 t. La fainte Vierpe étoit exempte de pé- 
ché , 3 59* les péchés crucifient Jcfus-Chrift , ^ 9 f . 39c.- 
4.01. Comment les confidérer , ibid. Péchés pâlies , com- 
ment y remédier -, péchés futurs , 403 

Pédieurs. Devoirs de piété envers les pécheurs ,53. 
& fuiv. Comment fe fait la réfurreélion des pécheurs , 
y 7. & fuiv. Comment le pécheur appartient a l'Eglife 
61. Doit être éprouvé par le Confcfleur, 143.. Pécheur 3., 
fon état , 387. Il doit porter fa croix, 397. O 1 fuiv. 

Il n’y a point d’ignominie qu'il ne mérite, pour fa ré- 
volte contre Dieu , 407. Voïcz Sacrifice. 

Peines fpirituelles de Jefus-Chrift , peines intérieu- , 
rcs , 16 5. 364. 373. & fuiv. Elles font repréfentées par. 
la couronne d’épines , 390. Peines intérieures des hom- 
mes , leurs remedes , 39 t. Peines d'efprit. Il y en a 
dont Jefus-Chrift n’a point été capable , ibid. Ne pas. 
rechercher les peines , 393.: 

Pénitente. Sa nécefltté , 111. O" fuiv. Votez Pardon 
des péchés. La pénitence fe peut trouver dans toutes les. 
aftions , xi 6 . Fondement de la- pénitence , 331. Péni- 
tences fauflès , ce qui en eft la caufe , .331. Pénitence, 
continuelle , perfonne ne peut s’en exemter , 354.6''/'.. 
Vie chrétienne , une pénitence perpétuelle , ibid. 

Pénitent figuré par l’Hémorroïlle , 170. & fuiv. Fi- 
guré par la hile du Chef de la Synagogue , 17 6. CT J._ 
Pafteurs doivent foulager les pénitens foibles , 181. Je- 
fus-Chrift ne confidere dans le monde, que les âmes 
humbles & pénitentes , 174. Voyez Pardon des péchés.. 
Pénitent. Quels font fes véritables fentimens, 331. Jé- 
fus-Chtift le premier modèle des pénitens , 354. & f, 
Penfée. Il y en a-de mauvaifes fans mauvaifes aûions : . 
mais il n’y a point demauvaifesadiions fans mauvaifes- 
penfées. Comment en juger , 14a. Combien l’examem 
en eft néceflaire , ibid. 

Pentecôte , eft FaccomplüTcmear des Myfteres, 445. 
O 1 Juiv. 

Peres & meres. La vie des enfans eft leur principale, 
paffion. Voïez Enfans. Quelle doit être leur dévotion y 
& par où elle doit commencer , 191 ,&Jkîv.. 

Perfévéranteàzai la priere, fa néceflité, 197. En quoi- 
confifte le don de perfévcrance , 309,. 

*PbariJieus , figurés par l’hydropique de l’Evangile, 85 v 
îhatifiens de bonne foi , 90. 91. Malice des Pbarifiens , 
*47. pourquoi ils é toicm.fi. ennemis de. Icfui-Cbrift ,58^. 
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Fhiloftÿhie humaine , en quoi utile , ipv 

t i Piéié mal entendue, pharifaïque., 89. & fuiv. Suc 
quoi la piété doit être fondée , ibid. 33 r 

Plaifir , fujet qu’a un Chrétien d’y renoncer , 3 1 . & 
Amis du plaifir , ennemis de la croix, 163. & fuiv,. 

Prédejlination , le plus grand de tous les dons de Dieu , 
* 3 '- 

Prédicateur].. Marques d’un véritable prédicateur 
«7. tr fuiv. Obligation où ils font de foutfrir , e8'w 
Comment Jefus-Chrift prêchoit , 361 

Préférence. Comment on préfère fouvent le démon à 
Jefus-Chriil. , 3 Sf 

Préférer. Ne fc préférer jamaisàperfonneàcaufe des 
bennes aûions , 377 

Préftnce vifiblc de Jefus Cbrift, néceflaire pour for- 
mer l’Eglife., 440* 

Préjomtion de foi-meme, comment l’Apôtre. la défi- 
nit , îp 

Prifj-r , toucher Jefits Chri't , la différence , 173 

Prêtre 1 , quelle doit cire leur vie , 438. Prctres vi- 
cieux , 394 

Prévoyarce. Comment imiter Jefus-Chriit dans là 
prévoyance de fes actions , 4^ 

Pntre. Voïez Per/évérance. Ce ne font pas nos prières, 
feules , mais les prières communes qui obtiennent quel- 
que chofe , 37. Dieu applique les prières à qui il lui 
plait , 36. Celle du coeur eftla feule que Dieu exauce , 
ii$7. Prières de l’Eglife pour les morts fpirituels , 34.. 
part que les Chrétiens y doivent prendre , 33 Prières 
que les Palpeurs doivent faire pour tous les Chrétiens , 
pour leur avancement dans 1 # piété. Prière de S. Paul , 
71. Prières qu’il faut faire , 363. 418.449, 

Prochain. Amour du prochain , ni.. Ce. que c’eil , ibid. 
De la charité çnvers fon prochain , 13. 1. Dieu le fubfti- 
tue en fa place pour recevoir notre recounoilTance , 135-. 
-Toujours bieu juger de fon prochain félon la charité, iA/Vf. 

Profanations des chofes faintes , marques de la colère 
de Dieu , zp%. Profanations attribuées aux péchés des 
Rois & des peuples , ibid. Dieu les permet en punition 
des péchés du peuple, ipp r 

Promcfje. Voïez Parole. 

Prophètes. Pourquoi Dieu s’en cft fer vi. pour l’inftruc* 
tjon des hommes , 33 s. 

Profpcrité dangereufe , 190 

Providence de Dieu , it. & f. Ses differentes voies , 19», 
prudence chrétienne , 9.. CT* fuiv. 147 
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Pureti de cœur, en quoi elle confîfte , 315. Puretê'ie 
l’homme en cette vie 5 ' ■ *4* 

Purification de la fainte Vierge , j ;8. & fuiv. Purw 
fication véritable que nous pouvons faire en cette vie , 
3 ) 9 - 34 °- 

Qr 



Uarantaine de Jefus-Chrift après fa Rc.urreûioir, 

411 * & fiÛV. 

R- 


! "Ty Aifon. Quelquefois- la taifon eft favorifée par les 
JTV. paflion , quclquetois combattue , %6 

Ravinement , la faince Vierge n’y étoit point fujette 

vr t, 

Reconnotfjance. On s’en acquitte envers Dieu par 1 a a 
mour du prochain, 

Réformation de l’homme , en quoi clle.confifte T 
Rcgn de Die; 1 dans les cœurs , . 194 

Religion chrétienne , comment établie , fur quels 
princ pes , 44 1. C' htiv. Voïea Connviffance. 

Remède. Votez Maladie. 

Rencontre} imprévues , 4$ 

Reprendre. H y a des occafions où l’on eft obligé de re- 
prendre- le prochain , ! n 

R é) ublique chrétienne , comment elle fubfifte , 

Cf fuiv. 

Réfurrcïïion des âmes , 37. Cf fuiv. î.77. & fi:iv. 
Combien rare , f ç Celle du-hls de. la veuve de Naïm , 
4 6. Cf fui u. ce-qu’elle figure , ibid. Deux marques, véri- 
tables de la réfurreéUon du pécheur , 60. Cf f. 1 r’ÿ en 
a point fans converllon , .6t Réfurte&ion de Jefus- 
Chrift, 41.9. Cf fuiv. elle doit être le moJele de la nô- 
tre , 4U, & luiv. elle eft notre unique efpétance , 8c 
notre feule confolation , " 43 î* 4t» 

Retour de Jefus-Chrift en Galilée , 8c fa demeure k 
Nazareth , * 4 4<î- Cf fuiv. 

Retraite néceflaire pour ceux qui commencent à bien 
vivre , 346 

Richet. Leur oblation agréable à DieU\, 340 

Rire. Jefus-Chrift n’a jamais ri , 344 

- Robe nuptiale , ce que c’eft , 170 

’ Royaume du cieln’eft autre chofe que l’empire de Dieu 
dans le cœur, 19 

Rois , ce qui leur eft dû , 137. Cf fuiv. Pourquoi 
leurs images gravées fur l’argent , 144. 
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5 Abbat. Sentimens différens des Pharifîens touchant 
Pob r ervation du Sabbat , 87 

Sacrifice des- riches agréable à Dieu , 340. celui de» 
pauvres , ibid. Sacrifice de ta Mefle , ibid. Sacrifice de 
Jefus-Chrift, 394. Son facrifice fur la croix , 413.41s. 
ïl eft du devoir du pécheur de fe facrificr à Dieu , Sc 
comment lui offrir ce facrifice , 414. L’homme en qua-, 
lité de créature étoit obligé de fe facrificr à Dieu , ibid. 
fF lit iv. 

, véritablement Chrétien , fon portrait , y 6. & f. 
Sügejfe véritable de l’homme , 77. SagefTe dont Dieu 
remplit les Chrétiens 385' 

Sainteté de 1 homme nouveau , r 34, elle n’c fl pas 
parfaite en ce monde >_ib.d. Il a toujours le glaive à la 
main , ibid. Sainteté de vérité', if*. Comment Dieu 
la confervc dans fes élûs ,34t. Sainteté faufle , z 5 y 
Saints , la fource de leurs mérites , 430 

Salut. Dieu veut fauver tous les hommes , comment , 
ijS 6. & juiv. On ne contribue jamais aufalut des au- 
tres , qu’on n’acquiert un nouveau degré de vie 6c de 
xéfurreûion pour loi-même , 

Sauver. Comment Jefus-Chrift nous fauve , 333 

Santé. Faire pour celle de.l’ame ce que l’on fait pour 
Celle du corps, ' 88.89 

SanchfiLation. Comment Dieufan&ific certaines âmes, 
413. C fuiv. 

Sattsfallion. Comment on ia fait à Dieu , lit. & fi'iv. 

S savant , ce que c’eft , 118 . 1 19 

Scandale , quelque injufte qu’il foit, ily faut toujours, 
remédier ü l’on peut , 8s. fi c comment, ibid. V fuiv.^ 
Règles que nous devons fuivre fur le fujet des fcandales , 

1 38. Comment y remédier. S’en fervir pour faire éclater 
la gloire de Dieu, 139. & [uiv. Scandale , marques 
de la colere de Dieu,., 198. ©" fniv. Les fcandales incon-_ 
nus font les plus grands fie les plus fâcheux , roi. Les 
précautions pour en éviter les mauvaifes fuites, 6c leur. 


ruine, 104 

Science , ce que c’eft que ce don , 118. 119. Croître 
autant en, charité qu'en fcience , 14 1. Danger d’une 
fçiençe fans çharité , ibid. Voïcz Lumière . . 

Scrupules, mal entendus, ”9 

Scchertffes des âmes fidèles. C’eft dans ce temps qu’il 
faut avoir recours à la priere , 308. Juiv. 

Secours de Dieu contre les dçmpn? , en quoi i! con-‘ 
ftîc > , 10?. Cr /Hi-w. 
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Serre* de Dieu , eomraent l’honorer , $.1.$ 

Seigneur. Le monde fe trompe en appellant Dieu Seit 
gneur , lï" 

Sein. Jefus Chrift dans le fein de Marie , 51 Cf f 
Senfibilité des hommes , la foi y doit fuppléer , 451 

Séparation néceflàireau Chrétien nf. à la réfurre- 
ûion des âmes , 17$' 

Sébulire glorieux de Jefus-Chrift , 413 

Sépulture de Jefus-Chiift , 41 1. Cf fuiv. pourquoi; 
faire par des Saints , 440. Cf fuiv. figure du Baptême , 
411. 

Silence. Le temps de fe taire doit être plus long que 
celui de parler , 3*0. Silence de Jefus-Chrift dans la 1 
palfion , plus q (ilium in , j*o. C?" fuiv. 

Saint Simeon nous enfe^gne comment il faut recevoir 
Jefus Chrift dans l’Euchariftie , 341 

Simon Te Cyrenéeu figure de Jefus Chrift , 399- 

Simpliiitè lumineufe de la fainte Vierge , la deman- 
der à Dieu , 311 

Sincérité , combien rare , 141- 

Sfngularilé , ne la pas craindte , joy 

Société chrétienne , comment établie, 3 6. Cf Jitiv. 
Souffrances , partage des Chrétiens , 69. Voïez Ujfli- 
fliom. Maladie. Souffrances , comment 8c pourquoi 
nous les devons ftipporter i comment Jefus - Chrift y' 
prend part , 388. Cf Juiv. Souffrances extérieures 8c in- 
térieures dç Jefus-Chrift , 389. Cf fuiv,' 

Souffrir Comment l*ame fouffre , 390. CT fuiv. 

Scumijfion parfaite à la volonté Je Dieu , va jufqu’à 
Indifférence à l'égard d. s évenemem bons- 8e mauvais , 
dès profpéritcs 8c adverfîtés , ÔCc. 3 37. Soumüfion par- 
faite à la volonté de Dieu dans la. fainte Vierge, ibid. 
Voïez Obéiffance. 

Suiets , ce qu'ils doivent aux Princes , if 4 

Supérieur}. Voïez Pafieurs. Prière pour eux., zot. On 
sien attire de mauvais , 199. Cf fuiv. C’eft une marque 
de la colere de Dieu , ibid. Cf fuiv. Nous. avons tous* 
des fupérirurs en ce monde , comment. on leur obéit, 
3x1. VoiVz DireRcurs. 

T 


T Zmporel. Paralytique , parfait modèle Jé là manière 
donc on peut demander â Dieu les chofes tempo- 
relles , 13Ç. Bienfaits temporelles de Dieu , doivent 
être fufpeûs , 13*, comment les recevoir, ibid. 

Temps. De la perte du temps , comment le racheter , 
i 3 ï. & JuLv. à. quoi l'employer, 18^ 
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■ Ttntbres des Juifs 8c des Chrétiens touchant l’amoùr 
3 e Dieu , J 08. 109. Ténèbres intérieures des médian* 
3 ans celte vie , extérieures dans l'autre , 17a 

Tentations. Comment Dieu nous les fait vaincre , t. 
& / uiv . pour vaincre les grandes il faut réfifter aux pé- 
tites , 6. Affligions , maux , fouffrances des jufles , ten- 
tations. dangereuses , 6*. O" [uiv. L'origine des tenta- 
tions , 179. & {hw. Ce qu'il faut faire dans les ten- 
tations , ut. zi}. Comment le démon Ce fert des 
.hommes pour nous tenter , 146 

Tolérante qui elt néceftaire , 170 

loucher, prefTer Jelus-Chrift, la différence , 17? 

Tourment . partage des pécheurs , 4°7 

Transfigurât ion. La Transfiguration de Jefus-Chrift 
n’eft pas tant un miracle qu'une ceflarion de miracles , 

3 «4. & [uiv. Tous les hommes font transfigurés , jtff. 
Transfiguration double de nos âmes , que nous devons 
attendre après notre mort , 3 66. Transfiguration de 
Jefus-Chrift double , d'humiliation & de gloire, 368. 
Transfiguration d'orgueil , 369 

Tromper. Comment l’homme fe trompe en voulant 
le tromper & tromper Dieu , 41. 43 

Trompeur. Comment tout trompeur eft trompé , 1 38 
Trône de Dieu , trône de miféricotdc , 443 

V 

TT* AifJ eau. Voïez Conduite. . . 

T Vanité , orgueil , fes défordres , 3 t. comment 
l’Apôtre la détruit , r 40. ZT [uiv. 

Vérité. Comment les perfonnes fpirituelles , & qui 
font obligées de converfer avec les gens du monde doi- 
vent ménager les vérités à l'exemple de Jefus-Chrift, 
47. Comment elles deviennent un principe d’illufion, 
140. La vérité dans les paroles e(l due au prochain ,1^6. 
La vérité eft la ceinture d’a rmes pour rélifter au démon , 
au. On connoît les vérités fans en tirer des conféquen- 
çes , Z40. La connoiffancc des vérités uans un cccur cor- 
rompu lui fournit des inftrumens de fes partions , 149. 
puriner fon cœur en s'inftruifant de la vérité , zro. S’il 
eft permis de cacher la vérité aux hommes , il n’eft pas 
permis de ladefavouer & de lableflèr , iji. l'honorercn 
particulier; & attendre que Dieu ordonne de la dire aux 
autres, 189. Dire les vérités avec ci rconfpcûion , 148. 
& Juiv. Vérité ne trouve aucun fupport , 3Z3. On ne 
fait pas pourquoi fouvent Dieu iufpire à des Saints de 
' prêcher certaines vérités , 331 

Vertus, il p en qui ne paroi fient que devant Dieu , 
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517. Dieu feul en eft le juge , ibid. Pratiquer celles de 
ton état, 380. Elles nous fouillent quelquefois, 110. 
La vue des vertus fouille l’homme , 24! 

yiafjitude des âmes , 308 

» . V iftçirc du Chrétien, 410. Viûoire de Jeftis-Chrift 

invifible , ibid. 

Fit de l'ame , 447. Vie chrétienne , ce que c’cftj elle 
eft oppofée au torrent de la nature , 8. en quoi coufifte 
la perfe&ion, yi. 77. Vie fpirituelle 8c l’elpritde Dieu 
foncinféparables , 31. Vie commune que Jefus-Chrift a 
menée parmi les hommes , comment l’imiter , Si. C T f. 
Ceux en qui il ne paroît point de fi^nes Je Vie font en 

Î ;rand nombre , 106. 107. Vie chrétienne , en réduire 
es maximes à certains principes, 79. W fuiv.V iefingU* 
liere , 304. La vie de l’homme n’eft qu’un convoi , f r. 
Combien peu de gens ont la vie, 107. Vie de Jefus-Chrill, 
les commenccmens de fa vie humaine, 31 s. 316. Elle 
nous doit lervir d’exemple , ibid. Vie chrétienne, deux 
réglés importantes, tirées de la conduite de Jefus-Chrift, 
344. Vie chrétienne , une pénitence perpétuelle, 334. 
333. Vie laborieufe de Jefus-Chrift pendant qu’il a pré* 
chée , 360. &fniv. Vie chrétienne , figurée par Jefus- 
Chrift portant fa croix , confifte dans trois regards, 39$. 

Vie des Chrétiens ; elle doit être l’image de la vie de Je- 
fus-Chrift refïîifcité , 432 

Lu fainte yier*e , fa grande humilité , 313. elle a reçu 
les prémices des grâces opérées par l’incarnation de Je- 
fus Chrift. Elle eft notre véritable mere , elle coopéré 
par fa charité à la naiflancc fpirituelle de tous les élus, 
319. 310. Sa fimplicité lumineufe , 321. Sa foumilfron 
parfaite^ la volonté de Dieu , 3 {7 Voïez 0 .' e'tfjance. Sa 
purification, 338. & fui-v Comment elle s’eft purifiée 
toute fa-vie, 339. Pourquoi elle a obfervé la loi, ibid. 

Elle a été exemtc de toute impureté de péché , ibid. Elle 
eft la figure de l’Eglife, 404. Avoir recours à la fainte 
Vierge dans nos facrifices 8c dans nos oblations à Dieu, 

8c commcnr, 340. 341. De la dévotion envers la fainte 
Vierge, 416 

yifiiation de la fainte Vierge, 318. & faiv. 

y i fi tes continuelles , n elles font permifes, tjo. On * 
ïefufe les vifiics de Dieu , 314 

Vivre de l’efpr it. Pour vivre de l’cfprit , ilfe fauraulfi 
■conduire par 'l’efprit, « 30 31 

Unibn de Dieu avec les hommes, 1 61 . & jmv. 
Unité d’efprit , comment la confcrver , 106. 107 

Vocation des Chrétiens eft de fouffrir , joi. Vocation 
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particulière au falut , précédée d’une invitation , i 6 £. 
167. Vocation générale à tous les hommes pour leur 
.faluc , j biu. Troiliemevocarion qui appartient aux Chré- 
tiens , ré* 1 70. Vocation au Chriltianifme , 314. jjy 
Voie II y en a une qui paroît droite à l’homme , 8c 
dont la fin conduit à la mort, 8c cela en deux maniéré* 
differentes, 179. Chaque degré de ténèbres l’élargit , i»«u 
la charité rend la voie douce , la cupidité y répand l’a- 
mertume 8c le chagrin , 391. Marcher dans des voies 
difficiles , . tbid. 

Fulunté de Dieu , laconfîdérer en toutes chofes , ïSj. 
Les Juifs & les Chrétiens la connoiffènt différemment , 
1X4. 18t. l’avoir toujours prétente dans toutes fes ac- 
tions , 389. Volonté. Il y a dans certaines âmes une 
plénitude de volonté qui renferme l’eflèncc de toutes les 
vertus , 346. 317 On peut faire la volonté de Dieu en 
plulïcurs manières , 311. La foumiiGan parfaite que 
nous lui devons , 537. 344- & juw. 347 

Z 

Z EU , comment il doit agir dans la correâion , 3 f. 

5*. 
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